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PREFACE
U peat sembler étrange, au premier abord, de voir les Anciennes chroniques d'Angleterre prendre place parmi les ouvrages publiés sous les auspices de la Société de lliistoire de France. Cependant, si l'on considère que, durant un laps de temps assez long, les démêlés des deux royaumes ont amené des événements communs à Tune et à Fautre nation, on comprendra facilement que le récit de ces faits, bien qu'écrit à un point de vue exclusivement aqglais , puisse avoir une haute importance pour les personnes qui se liyiTeui plus spécialement à l'étude de notre histoire. Sous l'influence de cette idée, nous avons entrepris d'extraire de l'œuvre de Wavrin, tout ce qui offrait ce genre d'intérêt, ayant soin de n'admettre que ce qui lui appartient en propre ; car, conformément aux haiMtudes bien connues des anciens chroniqueurs , WaviÎD a puisé largement chez les auteurs ses confrères^ Froissart*, par exemple, Monstrêlet, Saint-Remy, etc. Leurs œuvres étant depuis longtemps entre les mains de tout le monde, ce qu'il a emprunté a dû être élagué par nous.
n PRÉFACE.
Éliminatioo ainsi Ëûte : 1* de la portion des chroniques excltisivement relative à T Angleterre; 2* des chapitres appartenant à Froissart, à Monstrelet ou à d^autres, il nous restait à relier ensemble les fragments, parfois très-épars, que notre travail de comparaison du texte de Wavrin avec celui des chroniqueurs susnommés nous donnait le droit d'attribuer au compilateur des Anciennes chroniques. Ce travail de suture pouvait s'opérer par deux moyens consistant, l'un à combler par une analyse sommaire des faits rapportés par Wavrin l'intervalle existant entre les différents chapitres admis pour notre publication ; l'autre à donner la série complète des rubriques de tout l'ouvrage : c^est cette dernière méthode que nous avons adoptée. Elle a le double avantage de conserver à notre travail la physionomie des chroniques de Wavrin, et (chaque rubrique étant, par le fait, un résumé succint de tout ce qui doit, être rapporté dans le chapitre auquel elle sert d'intitulé) de tenir lieu du travail d'analyse que nous nous serions imposé.
Elle nous a permis, en outre, d'indiquer avec précision pour tout chapitre rejeté, soit qu'U est inédit, soit qu'il appartient à tel ou tel chroniqueur. Le plan que nous avons suivi nous a offert une plus grande facilité pour saisir çà et là, et classer à leur véritable place, quelques additions faites par Wavrin au récit des chroniqueurs que, à ces additions près, il copie presque textuellement.
Quelque scrupule que nous ayons apporté à n'admettre que des parties inédites des Chroniques, nous
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en avons rencontré qui se liaient si intimement à des chapitres déjà connus de Monstrelet et leur faisaient tellement suite, que la narration inédite eût élé incomplète et presque inintelligible si nous eussions persisté dans notre système d'élimination; ces cas, d'ailleurs peu nombreux, ont été signalés chaque fois qu ils se sont présentés.
Les Anciennes chroniques d'Angleterre, telles au moins qu'elles sont parvenues jusqu'à nous, se composent de six volumes, chacun desquels se subdivise en six livres. Malgré l'ardeur et la ténacité de nos recherches, nous n'en avons pu trouver qu'un seul exemplaire com[det, celui d'après lequel, naturellement, nous avons établi notre texte. Ce magnifique manuscrit, provenant de la riche collection du seigneur de la Gruthuyse, appartient aujourd'hui à la Bibliothèque impériale', qui possède, en outre, quelques volumes isolés d'autres exemplaires*, volumes conformes en tout, ainsi que nous nous en sommes assurée, aux parties de l'ouvrage entier auxquelles ils se rapportent.
De cette parfaite identité entre notre manuscrit principal et ceux que nous venons de mentionner, il est résulté que les derniers ne nous ont été d'aucun secours. Il en a été de même d'un exemplaire moins incomplet de la bibliothèque de l'Institut. Cette copie, fort peu fidèle, de notre principal manuscrit a été faite dans le dix-septième siècle pour l'historien Godefroy.
Nous ne connaissons que par ce qu'en ont dit MM. Frédéric Madden^ et F. Michel', deux volumes
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des chroniques de Wavrin existants au British-Mu* seum. Au Prologue près, ces manuscrits sont exactement semblables à nos premier et troisième volumes : nous ne leur pvons donc emprunté que ce Prologue, qu'on trouvera ci-après.
A ce nombre d'exemplaires, plus ou moins complets, se borne tout ce que nous avons pu connaître de manuscrits de l'œuvre de Wavrin.
Froissart, Monstrelet , Saint-Remy et du Clercq , que nous n'avions pas nommé, ne sont peut-être pas les seuls chroniqueurs auxquels Wavrin ait fait des emprunts. Nous disons peut,-étre, parce que dans quelques compilations que nous allons citer, se trouvent certaines parties des Anciennes chroniques d'Angleterre. Wavrin les a-t-il copiées ? Est-ce lui, au contraire, que leurs auteurs ont mis à contribution ? C'est une question qu'il nous a été impossible de résoudre.
Les manuscrits que nous avons en vue, et qui appartiennent tous à la Bibliothèque impériale, sont :
l"" Le numéro 432, du fonds Sorbonne.
T Le numéro 724 du fonds Dupuy^.
3** Le numéro 91 du fonds Saint-Germain.
4* Le numéro 6762 du fonds français'^.
Et 5* le numéro 427 du fonds Sorbonne^ double fort incomplet du numéro précédent.
De ces cinq manuscrits, les deux premiers seuls nous ont été de quelque utilité : ils nous ont fourni soit des leçons meilleures pour le texte, soit des additions que nous avons recueillies en variantes*. C'est
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surtout le manuscrit 432 du foneb Sorbonne qui nous a prêté ce genre de secours. Quant aux trois derniers, leur parfaite conformité avec le texte de Wavrin^ pour les parties qu'ils ont de communes avec ce chroniqueur, ne nous a pas permis d'en rien extraire.
Nous nous sommes attentivement appliquée à donner une copie exacte et fidèle du texte de notre auteur, acceptant ses capricieuses variations d'orthographe, qui se produisent souvent dans la même page et parfois dans la même phrase. 11 est un mot, cependant, dont nous avons invariablement maintenu la forme sous laquelle il s'est présenté d'abord : c'est le mot En^ gkierre* Il eût été bizarre, ce nous semble, qu'il fût orthographié dans le texte autrement qu'il ne Test dans le titre même de l'ouvrage. Deux autres modifications sont encore à signaler. Wavrin a partagé son ouvrage en six volumes, dont chacun comprend six livres. Le rapprochement, dans le titre courant, de ces mots volume et Iwre pouvait être l'occasion de méprises. Au mot volume nous avons cru devoir substituer celui de partie^ qui fait disparaître toute cause d'erreur. Mous avons enfin introduit, pour tous les chapitres de l'ouvrage, un numérotage continu, procédé qui nous a fourni le moyen de renvoyer avec plus de précision et surtout de brièveté d'une partie de l'ouvrage à une autre.
Nous ne voulons pas clore cette préface sans adresser nos sincères remerciements à M. N. de Wailly, membre de l'Institut, pour les excellents conseils qu^il nous a donnés et que nous avons suivis de
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notre mieux; à MM. M. Delpit, A. Teulet, L. Dubeux et baron de Melicocq, dont les importantes communications nous ont éié fort utiles ; à M. E. Cortamberty enfin, qui a mis à notre service son érudition géographique bien connue.
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i . Ccft Froissait qai a le plus notablement été mis à contribution par notre compilatenr, dont les emprunts commencent a^ec le cbapître S75 et se continuent , presque sans interruption, jusqu'au cba* pitre 853 (▼oj., dans le présent rolume, les pages 44-175). WaTrin, sans doute, avaii sous les yeux divers manuscrits des chroniques aux dépens desquelles il enricbissait les siennes, car, pour constater tous ses plagiats, nous avons dû recourir, alternatÎTement, à Tune et à l'autre des deux éditions de Froissart données par M. Bucbon.
Puisque l'occasion s'en présente, notons ici une erreur évidente de copistes dont nous avons reconnu l'existence dans tous les manuscrits de Froissart et dans toutes les éditions de ses cbroniques que possède la Bibliotbèque impériale.
Au livre premier, première partie, cbapitre CCXLVI (Cf. Wavrin, nP 380), Froissart, parlant de la disgrâce de Godefroy de Harecourt que Philippe de Valois bannît du royaume de France en 1345, dit : c Si partit ledit chevalier et vida le royaume de France, le plus tôt qu'il put, et s'en vint en Brabant de lez le duc Jean de Brabant , son cousin, qui le reçut liement. Si demeura M un grand temps, et dépenduit ]k sa revenue qu'il avoit en Brabant ; car en France n'avoit-il rien ; mais avoit le roi saiâi toute la terre de Cotentin et en faisoit lever les profits. Ainsy eschey ledit chevalier en danger, et ne pouvoit revenir en l'amour du roi de France, pour chose que le duc de Brabant sçnt ni put prier. Cette haine conta depuis si grossement au royaume de France, et par espécial an pays de Normandie, que les traces en parurent cent ans après ^ si comme vous orrez recorder avant en l'histoire. »
Il est impossible que Froissart, parlant d'un fait qui se passait en 4545, ait pu apprécier les conséquences de ce fait à cent ans de date, lui qui, certainement, n'a pas vécu assez avant dans le quinzième siècle pour pouvoir les constater. Il faut substituer qnelqu'autre nom de nombre à celui que portent tant de manuscrits et tant d'imprimés. Observons que c'est dans la partie des chroniques de Froissart que l'on suppose empruntée i Jean le Bel, que se trouve le passage qui fait l'objet de notre remarque. On peut donc espérer que la découverte récente de l'œuvre de Jean le Bel fournira le moyen de faire disparaître l'erreur que nous nous bor*
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Dons à fignaler, laisiant aux éditenn fntnn du grand hiftoricn le foin de la reclifier.
2. Il est inscrit à son Catalogne sons les n^ 674S-6750. — c Les Ancien» Des chroniques d'Angleterre, par Jean de Wa^nin. Donze grands Tolnmes in-folio, m. r., relies anciennement en six toI., en vean tanné. Mannscrit de la plus grande beauté, du milieu du quinzième siècle, sur TcUn, à deux colonnes, de trente-huit lignes chacune, en ancienne grosse bâtarde. Il est enrichi d*un grand nombre de miniatures trè»«urienses et de la plus belle exécution, et de beaucoup d'antres ornements. » (VAn-PaABTy Recherches sur Louis de Bruges^ seigneur de la Gruthujrse, p. 241-2^8.)
3. Ces exemplaires sont au nombre de trois, savoir : 1^ celui qui est coté 6746, 6747 : il comprend les deux premières parties de notre édition. M. P. Paris Ta décrit dans les Manuscrits francs de la BiUiothèque du roi (I, 86); 2* le manuscrit 6761, renfermant seulement la deuxième partie : c'est k tort, comme l'a déjà remarqué M. P. Paris (ihid., p. 98), que le relieur a écrit sur le dos, Froissart^ tome II; 3* le n® 8388, comprenant la première partie de l'ouvrage.
4. ninminated omaments selected from roanuscripts and eariy printed books from ihe sixt to the serentheenth centuries, drawn and engraved bv Henry Shaw, wîth descriptions by sir Frédéric Madden* London, W. Pickering, 1833. in-i».
5. c Manuscrit du musée Britannique, Bibliothèque du roi, 15. E. IV. Ce manuscrit forme un volume grand in-folio, écrit sur velin, à deux colonnes, en ancienne bâtarde. Il est le premier d'un ouvrage de Jean de Wavrin, intitulé Anciennes et now^elles croniques d* Angleterre ^ lequel se composait de sept volumes ; mais seulement le premier (qui est celui dont nous nous occupons maintenant) et le troisième (Ms. Reg. 14. E. IV ) sont conservés. Ces deux volumes, ainsi que plusieurs antres rangés parmi les manuscrits du roi, ont été écriu pour l'usage d'Edouard IV, et probablement exécutés à Bruges.
c Le volume s'ouvre par une table de chapitres qoi occupe trôie feuillets.
c II contient six livres embrassant tonte la période qui s'étend depois le moment oà Albion fut peuplée pour la première fois, jusqu'à l'entrée d'Edouard III en Éoosse, peu après 1330.
c Au folio 14 il y a une grande et belle miniature (qui a été gravée par Stnitt) représentant Edouard IVauis sur un trône, revétn d'un manteau de pourpre parsemé de lions et de flenrs de lis, avec un collier d*hermine, et portant autour du cou l'ordre de la Toison d'or, qu'il reçut, en 1468, de son beau- frère, Charles, duc de Bourgogne, L'auteur de l'ouvrage, habillé comme un clerc, s'agenouille devant lui, et lui présente son livre. A quelque distance sont des courtisans. Une large bordure de fleurs entoure la page, au bas de laquelle sont les armes d'Edouard, savoir : un écu écartelé de France et d'Angleterre, entouré de la jarretière, ayant pour support deux lions blancs (adoptés par Edouard de Mortimer, comte de la lCarcb),et surmonté d'un casque royal
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ctd'n ■*■!!« d'État, tar kqnel Mt on lion punat, et aa-desos sue ioff de lis d*or.
9 Imnédialeaient après cette niunîatiire nit le Prologue de rocfmr..., dbns lequel H déclare qa*il a entrepris son ouTiage principalement dans le hmt de eââirer le roi, et en conséquence des omissions et des er- ROTS des historiens qni VasA précédé , et parmi enx il dte Froiisait et
« De larges miniatures encadrées, an nombre de 28, précèdent cbaqne f y oa y sont intercalées. La couleur en esi d*nn style peu commun, et le vert, le gris et le bleu y sont particulièrement employés. La per^ yactife y est mieux obserrée que de coutume.
c La miniature qui suit le Prologue représente le mariage du roi Dio* didas avec Albana, fille du roi de C^-renne....
c Le dernier chapitre de ce Yolnme est le chapitre LX du sixième lirre, intitulé : Comtmemi U roj Edotnard entra ou royaume de Seoee^ et de ce fiUjfia.
c Qn tronre une description de ce manuscrit^ avec les armes d^Édouard IV, dans la publication de sir Frédéric Ifadden , intitulée : iUmmmeOed onmmemu^ etc.... et Ton peut consolter, sur les chronique* qu'il renlèrme, les Manuscrits français, de la Bibliothèque du roi, par M. Paulin Paris, t. I, p 86-94, 98, 97, 98, 143. U savant acadé- ■ûcien ignorait Texistenoe de ce Tolume et de celui que nous allons décrire, puisqu'il dit, en parlant de l'ouTrage de Jean de Wa^rin : «Je t ne crois pas que les bibliothèques de l'Angleterre en possèdent un seul «exemplaire. »
— < Manuscrit du musée Britannique, Bibliothèque du roi, 14. £• IV.
c Ce manuscrit forme un volume grand in-folio, écrit sur velin, à deux cokmncs, en ancienne bâtarde; il est orné de plusieurs miniatures et d'initîalea magnifiquement peintes , et se compose de 329 feuilleu. Cest le troisième Tolnme d'one série dont le premier (15. E. IV) rient d'être décrit ; il comprend six lirres.
c Au coflamcDcement il y a une table de chapitres occupant neuf lemllets.
c Au folio 10 scToit une grande et splendide miniature,'représentant le jeune roi Richard assis, couronne en tête ; à sa droite se trouve le dnc de I^ncastre, et i sa gauche le duc de Bretagne. Une foule de nobles se tient de l'autre c6té, et sur le devant il y a un archevêque partant sa crosse et l'huile sainte. Derrière lui se voit un moine tenant des reliques, puis un évéqae, la crosse en main, et en dernier lien un autre moine avec une écritoire et une anm6nière à sa ceinture.
c Do côté de la marge est la figure d'an ange tenant une bannière aux armes de France et d'Angleterre écartelées. Au-dessus et au-dessous se trouve Fécnsson d'Edouard IV, à la rose blanche en soleil, entourée de rayons et la devise : Dieu et mou droit,
t Dans le centre de la marge du bas sont les armes de France et d'Angldafe écaitdées en éco surmonté d*nn casque royal et d'une couronne
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d*on fort oa demi-lion posé de £iee. Autour ett la jarretière a^ec b deriie Honny toit qui malf pense,
c An- dessous de la miniatnre se lit cette rubrique :
Cjr commence le tierce volume^ etc..,,
« Le -volume se termine avec le qninxîème chapitre du sixième lîrre intitulé :
e. De la responte que fist le duc Je Bretaigne auz amituutdeurs du rof [Charles) de France.
c Les miniatures sont au nombre de 30 grandes et de 8 petites. Certaines d'entre elles sont exécutées arec plus de fini que dans le premier Tolnme. Elles accusent deux on trois mains ; mais il est à remarquer que celles du second livre , du troisième et du sixième , proviennent d*nn artiste fort inférieur.
c Les armes et l'écusson du roi Edouard sont répétés plusieurs fois dans le cours du volume. » {Collection de documents inédits sur F histoire de France, Rapports tm ministre j p. i 56-1 60.)
6. Ce manuscrit contient une Histoire de Charles eUrnier duc de Bour^ gogne*.
Cette histoire, totalement inédite, ofTrp, malgré son ensemble, deu\ parties fort distinctes qui nous semblent appartenir i deux rédacteurs différents. La première s'étend depuis l'avènement du prince au trône ducal (1467) jusqu'en 1471. La seconde continue le récit des événements de 1472 à 1477. Le tout est précédé d'nn long prologue dont le style allégorique et ampoulé trahit à chaque phrase la plume de Geoi^ Chastellain, que nous hésitons d'autant moins à y reconnaître, que cet historien a placé en tète de son histoire de Charles le Téméraire un abrégé de ce prologue^. Des deux parties dont nous venons de parler, la première, à quelques légères différences près, dont, ^ l'occasion, nous avons lait notre profit, est semblable an récit de Wavrin pour les années correspondantes (1467-1471). La seconde, un peu moins étendue, nous a semblé digne d'être publiée, attendu que son auteur, quel qu'il soit, entre pour certains faits dans des détails si précis qu'on ne peut, à notre avis , douter qu'il en ait été le témoin oculaire. On le trouvera, sons forme à* Appendice^ à la suite des Pièces justificatives, dans notre troisième volume***. Placée ailleurs que dans le voisinage de Wavrin, l'histoire de Charles, dernier duc de Bourgogne, aurait pu être publiée en son entier; mais la similitude dont nous parlons plus haut ne nous permettait pas de réimprimer, sans aucune utilité , quarante-deux cha-
* C'est le titre que loi donne Tabbé Legnind , qui en a extrait qudqnc* parties. Le mannscrit n'en porte ancon.
** Chronique des ducs de Bourgogne ^ par George Chattellain , Pantkéon Uiiè' raire, p. 997. Notons en passant qne la Bibliothèque impériale possède un manuscrit isolé de oe prologue, soos le n* 741 9 , fonds bandais.
*** Nous n'arons vn aucun inconvénient à adopter le titre qne l'abbé Legrand mwtix donné à ecHe chronique.
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pitres qai déjà le trouTaient dans WaTnn. Pour contCTrer anUiit qn« possible à cette chroniqne son intégralité nous donnons, après le proiogne, la série des rubriques des cbapitres , faisant suiyre cbacun d*eaz d*une note de référence au chapitre corrélatif des Chroniques d'Angleterre, en ayant soin de recueillir tout ce qui peut manquer an texte de WaTrin. Le reste, texte et rubriques, forme la partie inédite.
7. c Guerres et adTenues qui ont esté depuis i*an mil mi* XLIIII jnsqnes en Tan mil 1111^ soixante-onze es royanlme de France, d'Angleteire et en tous les pays de Bourgoigne *. i
La première partie de ce manufcrit commence k l'année 1454 et continue jusqu'à la mort de Charles VU ; elle est entièrement copiée d'après le troisième Tolnme des chroniques dites de Monstrelet, Cependant, elle a en plus sept chapitres inédits relatifs aux érénements arrivés en An^eterre et qu'on retrouTc dans WaTrin. Le compilateur de cette chronique dit en terminant cette première partie : c Jusques ycy se trenve grant partie de ce que par ci-dcTant est escript ou Gvre du rojr Charles, VJI* de ce nom, spéciallement de tout ce qui advint tant à la Gonoqueste de Normandie et de Gnîenne comme partout le royaume de France, depuis l'an mil Iin<^ XLIIII jusques en Tan mil IIII«LXI que cellai noble roy Charles trespassa de ce monde. . . . Mais des chose* qui furent faittes durant ce temps par le roy d'Angleterre et le duc de Bourgogne dehors le royaulme de France ycelui livre, qui se nomme les chroniques du rtjj Charles, n'en fait aucune mention, on se trouve au!cunement en parolles et si brief que & grant paine se peut entendre ; mais cestui prisent l'wre déclaire tout au long les choses et par qui ont esté Cuttes en Angleterre, en Flandres, en firabant et aultres lieux , et se nomme les pays, les lieux et les personnes où et par qui elles ont esté faittes. s
La narration des événements passés depuis 1461 jusqu'en 1467 est entièrement prise de du Qercq et copiée d'après un manuscrit plus complet que ceux qui ont servi de le^n pour l'impression de ses Mémoires. On pourrait même consulter le manuscrit que nous citons pour remplir les lacunes qui se trouvent dans l'édition Buchon. A partir de l'année 1467 jusqu'en 1471, tout est inédit et reproduit dans les chroniques d* Angleterre. Ce manuscrit contient une copie exacte de b première partie de celui qui fait l'objet de la note précédente.
8. Quelquefois elles ont été introduites dans le texte , on elles sont placées entre crochets.
* An njet ds ce manuscrit, Toir BfM. Van-Praet (Reekerehes sur Vomis tte Bruges j seigneur de la Gruthujrte, p. 949), et P. Puis (Mamuerits franeoiSy de la Bibliothèque du roi, t. I, p. 99.)
NOTICE
SEIGNEUR DU FORESTEL
C'est une fort remarquable série d'hommes d'élite, que celle des historiens flamands et picards qui, au quinzième siècle, écrivirent en français des mémoires ou des chroniques. La plupart d'entre eux nés dans les États de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, protecteur constant des lettres, des sciences et des arts, appartinrent à la maison de ce prince ou à celle de son fils, Charles le Téméraire. Monstretet, Chastellain et Molinet, étaient historiographes; le Febvre de Saint- Remy, roi d'armes de la Toison d'or ; Jacques du Clercq, conseiller ; Olivier de la Marche, panetier, puis conseiller et chambellan; seul, entre tous, Mathieu d'Escouchy ne prend aucun titre qui l'at* tache à la cour de Bourgogne; il ne nous apparaît qu'avec celui de prévôt de Péronne.
Sur cette liste de noms illustres nous venons inscrire celui d'un historien de la même époque, historien peu connu, à la vérité, mais qui, par Tétendue de son travail, la nouveauté des faits qu'il nous apprend, mérite d'être tiré de l'oubli dans lequel il était resté jusqu'à ce jour. Nous voulons parler de
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Jean, bâtard de Wavrin, seigneur du Foreslel, oooseiller et chambellan de Philippe le Bon. La vaste entreprise qu'il mit à fin de composer une histoire de la Grande-Bretagne depuis sa fondation jusqu'à l'année 1472, le récit qu'il fait des événements arrivés de son temps, et auxquels il prit souvent une part active, les renseignements qu'il eut soin de recueillir auprès de personnages dignes de foi , lui donnent le droit de prendre rang à la suite des chroniqueurs ses contemporains. Historien véridique, il a , malgré des plagiats nombreux et forcés, doté l'histoire de la connaissance de faits curieux qui sans lui seraient restés ignorés.
Entre toutes les familles nobles du comté d'Artois se distingue celle de Wavrin^ tant par son ancienneté ' que par le dévouement de plusieurs de ses membres à la cause de la patrie. Jamais la France en péril ne réclama vainement leur assistance, et l'histoire a pris soin d'enregistrer leurs noms dans ses fastes, aux pages sanglantes des batailles les plus mémorables. Arrosées de leur sang, les plaines d'Arqués*, de Bouvines', de Poitiers*, deRosebeck*, de Liège', d'Azincourt'' et de Montlhéry', témoignent honorablement de leur zèle patriotique et de leur valeur guerrière. Le descendant de cette illustre maison, Tauteur de ces chroniques , ne dégénéra point de ses nobles ancêtres dans la carrière des armes ; mais il est très-probable, néanmoins, qu'il serait resté inconnu pour Thistoire s'il n'avait joint aux qualités du soldat les talents du chroniqueur. C'est à l'historien seul, en effet, que
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nous devons de savoir qu'il fut activement mêlé aux guerres de son temps. Malheureusement, il se met si peu en relief que, le plus souvent, c'est par une simple mention qu'il fait de lui qu'on apprend qu'il figurait dans telle ou telle bataille, dans telle ou telle rencontre; et, presque toujours, il laisse ignorer en quelle qualité il combattait. Avec de si pauvres données, il nous a été diflicile de le suivre pas à pas dans sa vie militaire ou dans sa vie privée, pour lesquelles nous n'avons pu que glaner çà et là quelques documents. Cette Notice ne' peut donc être qu'un assemblage de faits très-dbtancés entre eux et sans aucune liaison , et qui ne peut admettre qu'un seul classement, Tordre chronologique.
Jean, bâtard de Wavrin, seigneur du Forestel, fils illégitime de Robert, seigneur de Wavrin, de Lillers, Malannoy et Saint-Venant*, apparaît pour la première fois dans l'histoire à la bataille d'Azincourt (1415). La guerre venait de se déclarer entre la France et l'Angleterre : Charles Vl, voulant s'opposer à l'envahissement de Henri V, descendu en Normandie à la tête d'une armée nombreuse, fit un appel à tous ses vassaux et sujets ; manda à sa noblesse de Picardie, par lettres closes adressées aux seigneurs de Croy, de Wavrin^ de Fosseux, de Créqui, etc., « de venir incontinent le servirftvec toute leur puissance '*• »
Robert, seigneur de Wavrin, accompagné de son fils unique et de ses hommes d'armes, s'empressa de se rendre aux ordres du roi, et tous deux perdirent la vie en combattant à Azincourt. 1^ bâtard de Wa-
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vrin ne parait pas avoir assiste à cette funeste journée comme partie active, mais plutôt conune appartenant au corps des officiers d'armes qui^ envoyés aux batailles par les rois ou les princes, selon Tusage alors existant, devaient être témoins des événements militaires, afin de hâter leur expérience^'. Du moins les rapports qu*il eut avec le Febvre de Saint-Remy, poursuivant d'armes du duc de Bourgogne", qu'il y rencontra, peuvent-ils faire supposer que Wavrin, en cette circonstance, remplissait les mêmes fonctions que Saint-Remy. Pour mettre le lecteur à même de mieux en juger, nous allons placer sous ses yeux divers passages de leurs chroniques dans lesquels ils invo* quent mutuellement leur témoignage.
Le récit que Wavrin fait de la bataille d'Azincourt n'est autre chose qu'une fidèle copie de celui de Saint- Remy, dans lequel, seulement, il intercale quelques détails qui lui sont propres. Cette coutume de s'emprunter tour à tour leur travail était tellement reçue par les chroniqueurs anciens , qu'une grande partie des Mémoires de Saint-Remy n'est aussi , elle-même, qu'une copie de Monstrelet, abrégée ou augmentée par le plagiaire , suivant sa volonté. De ces intercalations, plus ou moins bien comprises par les copistes, il est résulté souvent des erreurs graves. Wavriu nous en offre ici un exemple frappauf| et il est d'autant plus nécessaire de le relever, que Saint-Remy, dans le passage que nous signalons, est inculpé d'un fait d*une très - grande importance. 11 s'agit du roi d* Angleterre, Henri V, qui, après s'être emparé de la ville
d'Har6eur et y avoir mis gamisou, sa dirige avec son armée vers Calais. Voulant traverser le Vimeu et venir passer la Somme à la Blanque-Taque, ce prince arriva, dit Saint-Remy^, a à deux lieues près ou environ dudit passage ; les gens de son avant-garde, ainsi comme gens s'espandent parmi le pays, prirent un gentilhomme du pays de Gascogne , serviteur à neftsire Cliarles de Labreth y lors connestable de France. Mais de ce gentilhomme ne sais ce que j'en dois dire, pour la malle et douloureuse malventure qui advint, car si ce gentilhomme n'eust été pris à cette heure, le roy d'Angleterre fust passé ladite Blanche Tache sans contredit , et par ainsi lui et ses gens pouvoient aller francliement à Calais ; et n'eust point été cette malheu-* reuse adventure et journée des François, qui fut cause de la bataille d'Agincourt, comme ci-après sera dit. Et adonc, pour venir à parler dudit gentilhomme, que plusieurs François ont nommé diable et non pas homme, vrai est, quant il fut pris des Anglois, il fut mené devant le chef de l'avant-garde, et fut interrogé d'où il venoit, de quel pays il estoit, et à quel maislre : et il respondit qu'il estoit natif de Gascogne, et qu'il estoit sailli hors de la ville d*Abbeville, où il avoit laissé son maistre, le Connestable de France. Après pluiseurs interrogations, lui Tut demandé si le passage de la Blanche Tache n'estoit par nuls gardé. Il respondit et affirma que ouy, et que pluiseurs grands seigneurs y estoient atout six mille combattants; et le certîffia pour sa teste à couper. Pour icelles nou* velles fut ledit Gascon mené devant le roy d'Angle-
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terre, et de rechief interrogé ; et fis-tou arrester toutes les batailles ; et après ce que le roy Teut ouy parler, il manda ses princes, qui là estoient, et mit les choses en délibération de conseil.... Et enfin fut conclud que le roy prendroit chemin autre, par ce qu'il créoit que le Gascon dist vérité ; et est à présuposer que le Gascon affirmoit les choses dessusdites être vraies pour le désir qu'il avoit de la bataille ; car, à icelle heure, les Franchois n'estoieut pas assemblés, et ne le furent pas qui ne fut bien huit jours après. Et pour venir à parler comment le roy d'Angleterre délaissa le passage de Blanche Tache, vrai est qu'il prit son chemin pour monter amont la rivière de Somme, cuidant par ioelle trouver passage. Tant chemina qu'il se trouva assez près d'Amiens ; et après prit son chemin à Boves, où il logea. »
Wavrin emprunte à Saint-Remy tout ce qui précède ce récit et ce qui concerne l'arrivée du roi d'Angleterre au passage de la Blanque-Taque ; puis, après œs mots : «( quand le roi arriva environ à deux lieues dudU passage, x> il ajoute : a ainsi que me raconta ung gentilhomme quy, depuis, fut Roy d'armes de l'Ordre de la Thoison d'or en la maison du duc Phelippe de Bourgoigne, kqueU comme il disoit, avoit esté tout au long de ceste chevaulcié,et mesmes grant cause de destourner au roy Henry de non passer par illec, advint ce quy s'ensieut. )> Il reprend, alors, et raconte, exacteioent dans les mêmes termes que Saint-Remy, la prise du Gascon et ses conséquences. Si le mensonge que ce dernier fit au roi d'Angleterre est le motif qui
NOTICE. XIX
détouraa ce prince de passer la Somme à la Blanque- Taque et qui décida de la bataille d' Azincourt, ce n'est donc pas par Tavis de Saint-Remy que le roi rebroussa chemin, comme Wavrin parait Tinsinuer ci-dessus: comment croire, d'ailleurs, qu'il ait eu Tintention de mettre un fait si grave par ses résultats sur le compte de SainVRemy, lorsque immédiatement il fait suivre son paragraphe de la copie exacte du récit de ce dernier? N'est-il pas plus présumable qu'il y a erreur de copiste dans ce passage, et qu'après ce mot ches^aulcié il devait y avoir a et mesmes quelle fut la grant cause de destourner au roy Henry, » etc.?Dans tous les cas celte intercalation, prise comme article de foi, ne devait que fausser l'histoire. Voilà un premier exemple de retiseignements donnés par l'un de nos deux chroniqueurs à l'autre. En voici un second. C'est à l'occasion de ce qui se passait dans Tarmée française en présence de l'ennemi , avant la bataille. « Et, dit Saint-Remy, jà soit ce que les Franchois fussent bien cinquante mille hommes , et grant nombre de charriots et charrettes , canons et serpentines, et aultres habillements de guerre , tel qu'en tel cas debvoit appartenir , néanmoins , si y avoit-il peu de instruments de musique pour eulx resjouir , et à peine , celle nuict , de tout l'ost des Franchois, on n'eust ouy un cheval hennir. Je le sai^ pour stérile ^ par mess ire Jean^ le bâtard de JVoAfrin^ seigneur du Forestel; car en celle journée estoit du costé des Franchois, et j'estois de l'àultre costé des Anglois'\ y»
XX NOTICE
Wavrin, qui copie mot pour mot ce passage, dit à son tour : ce Moy, acteur de ceste euvre, en scay la vérité, car en icelle assemblée estoie du costé des François, et de la part des Anglois certiffia Toison d'Or, dessus allégué, aussi la chose pareille. »
Ainsi tous deux s'appuient mutuellement de leur témoignage pour constater la vérité de ce fait, et ce fait avait été raconté par Honstrelet", et dans les mêmes termes, longtemps avant eux! Revenons à Saint -Remy. Après avoir désigné par leurs noms un grand nombre des victimes tuées à Azincourt, parmi lesquelles se trouvent le seigneur de IVaorin etsonfib^ il ajoute qu'il ne dira pas tous les noms et surnoms de ceux qui moururent à cette journée, c car tant de nobles escuyers y morurent et aultres vaillants hommes , que c*estoit une pitié à veoir et ouyr raconter aux officiers d armes qui furent à ladite journée, tant de la partie des Franchois que des Anglois. Car, durant la bataille, tous officiers dH armes ^ tant d'un party que d*autre,se tinrent ensemble; et, après la bataille , ceulx de France s'en allèrent où bon leur sembla, et ceulx d'Angleterre demourèrent avec leurs maistres qui avoient gaigné la bataille. Mais quant à moi, je demourai avec les Anglois ; et, depuis, j'ay ouy parler pluiseurs notables chevalliers de la partie de France, et par especial à messire Hue et à messire Guillebert de Lannoy, frères, qui feurent à ladite bataille, qui eu racomptoient bien au long^. »
Après avoir exactement cité les noms des morts indiqués par Saint-Remy , notre chroniqueur termine
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ain» : « Tant de nobles hommes et gentilz escuyers y morurent que pidë estoit , comme je^ acteur de ceste etwre , vey à mes yeulz , avec ce que j'en ay enquis auz officiers d'armes et autres estans es deux ostz, que j'ay bien esté adverty de la vérité de tout ce quy là fut fait tant du party des Ânglois comme des François : et mesmement en fus largement infourmé par messire Hues de Lannoy et Guilbert, son frère, lequel messire Hues y futprins prisonnier, mais il eschappa la nuytié. Et fut le nombre des mors X», dont on y esperoit environ XYI*" varies : tout le résidu estoient nobles hommes, la pluspart desquelz les parens et amis d'iceulz firent emporter les corps du champ, et enterrer où bon leur sambla". »
De ce qu'on vient de lire, peut-on inférer que Wavrin fît partie du corps des officiers d'armes? Quand il dit que Wavrin était du côté des Français et hii du c6té des Anglais, Saint-Reray ne donne-t-il pas à souseotendre qu'ils remplissaient tous deux les mêmes fonctions à l'armée? et lorsqu'il ajoute que, durant la bataille , tous les officiers d'armes , tant d'un parti que de l'autre, se tinrent ensemble, n'est -il pas à pré^ sumer que ce fut là que Wavrin et lui se rencontrèrent et purent se renseigner mutuellement sur ce qu'il leur importait de savoir? Nous tenons pour vraies toutes ces hypothèses, mais nous ne les donnons que comme de simples conjectures; car la facilité qu'un historien avait à cette époque de s'approprier le travail d'un confrère et souvent, même, de se substituer .en son lieu et^lace , rend très-difficile la découverte de la vérité.
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On a peine à concevoir que Wavrin assistant, pour son début, à une bataille si mémorable et si sanglante, ait emprunté la plume d'un autre pour rendre compte de ce qui se passa dans cette déplorable journée, où périt , avec son père et son frère , toute l'élite de la noblesse française. Comment le vieux chroniqueur, copiant fidèlement du récit d'un autre les noms des victimes parmi lesquelles figuraient son père et son frère, ne relrouva-t-il pas au fond de son cœur quelques-unes des sensations douloureuses que dut éprouver autrefois le jeune poursuivant d'armes !
Parmi le grand nombre de prisonniers faits, se trouva le duc d'Orléans, ennemi irréconciliable de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, qui avait fait as» sassiner son père. De leur division surgirent deux factions qui, ravageant, tour à tour, et ensanglantant leur pays, amenèrent les Anglais en France, et, plus tard, leur livrèrent le trône de Charles VI. Le parti d'Orléans, privé de son chef, se rallia sous les bannières du comte d'Armagnac, et celui-ci, devenu connétable de France , s'empara bientôt de la puis* sance souveraine que convoitait aussi l'ambitieux duc de Bourgogne. Les plaines d'Azincourt fumaient encore du sang français, que, déjà, le glaive brillait entre les mains des deux factions rivales, combattant également au nom du roi : l'une, sous le prétexte d'arracher ce faible monarque à la servitude où le retenait le connétable; Tautre pour empêcher que ce malheureux prince ne tombât sous le joug du duc de Bourgogne. A cet effet , ce dernier convoqua tous les sei-
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gneurs de son parti , afin de le servir « ou voyage qu il fait présentemeut en sod pays de Flandres vers Paris, pour le bien du roy, de son royaume et de la chose publicque d'yceUuy**. » Pour répondre à cet appel , Philippe de Saveuses se rendit à Beauvais, où il fît sa montre {revue) le 31 août 1417. Au nombre des écuyers de sa compagnie figurait le bastard de fVecuirairu^^ . Wavrin avait donc, dès celte époque, abandonné la profession d'officier d'armes*^. Cest la seule mention de lui que nous ayons pu trouver dans les cadres des montres , et ce n'est que sept ans plus lard que nous le retrouvons sur la scène. Ainsi dans la copie qu'il continue de faire de l'histoire de ce temps bien remarquable, ni la prise de Paris par le diic de Bourgogne (1418), ni l'assassinat de ce prince sur le pont de Montereau en présence du Dauphin (1419), ni le trop célèbre traité de Troyes (1420) par lequel Charles VI déshérita ce même Dauphin (depuis Charles VII), et donna, avec sa fille Catherine, le trône de France à Henri V, nî, enfin, la mort de ces deux monarques, rien de tout cela ne réveilla chez notre chroiiiqueur le moindre souvenir d'un fait personnel ni d'un sentiment pénible. Il intercale seulement la phrase suivante dans la transcription littérale du récit de Saint-Remy relatif à une croisade contre les hussiles (1420) : « Et moy^ acteur de ceste euvre, estoie en cesle armée, avec les Savoiens**. » Ce n'est que quatre ans plus tard qu'il commence à raconter quelques événements dont il a été le témoin oculaire. Après le traité de Troyes, les Bourguignons, alliés
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aux Anglais, firent en commun la guerre contre Char» les VIL Wavrin y prit une part active jusqu'en 143B. il assistait, en 1423, à la b::taille de Gravant"; servit ensuite dans la compagnie du comte de SuiTock, lorsque ce seigneur réduisit à Fobéissance du roi d'Angleterre plusieurs forteresses du Maçonnais. « En laquelle chevaulchié, dii-Hj moy, acteur de cesteeuvre^ fuch tout au long''. » En 1424, il figurait à la reddition du château d'Ivry, où se trouvait le duc de Bedfort, régent de France. Ce prince, dit-il, o estoit vestu d'une robe de drap de veloux asur, et par dessus avoit une grande croix blance par deseure laquele avoit une croix vermeille : et mo/y acteur de ceste euure^ quy lors estoie audit voyage en la compaignie du conte de Salisbery, demanday à aulcuns Anglois à quele cause ledit duc de Bethfort portoit la croix blance ; et il me Fut respondu que c'estoît à cause des deux royauhnes, et que au duc de Bethfort, régent, apartenoit les porter et à nul autre, pour ce qu'il estoit celluy qui representoit la personne du roy de France et d'Eogleterre; et ces deux croix estoient la sigoifiance desdis deilx roy animes*^. »
Après la reddition d'Ivry, notre chroniqueur suivit les Anglaisa Verneuil, où se donna la célèbre bataille de ce nom. Rendant hommage à l'ordre et à la belle tenue de l'armée française, composée d'une brillante noblesse, il dit : a Toute la puissance des François rengiés et mis en ordonnance de bataille... estoit moult belle chose à veoir; car, sans faulte, mojr, acteur de ceste eupre, n'avoie jamais veu plus belle
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eoœpaigniey ne où il eust autant de noblesse comme il aToit là^ ne mieulz ordonnée, ou monstrant greigneur sàmbiant ou vouUenté de soy combattre. Je vey rassemblée d'Azincourt, où beaucop avoit plus de princes et de gens, et aussi celle de Crèvent, quy fut une très belle besongne; mais, pour certain, celle de Vemeul fut dutout plus à redoubter et la mieulz combatue.... Droit à ceste heure, la batlaille estoit moult felle et cruelle : si n'y avoît celluy quy n'esprouvast totalement sa vertu et sa force ; et je^ acteur^ scay véritablement que cellui jour le conte de Salsebery soustint le plus grant faix, nonobstant qu'il bransla grandement, et eubt moult fort à faire de soy entretenir. Et certainement, se n*eust esté le sens et grant vaillance, et conduite de sa seulle personne, emmy les vaillans hommes quy se combatoient (lesoubz sa baniere, à son exemple, mouh vigoureusement, il n'est pas doubte que la chose qui estoit en grant bransle ne feust très mal allée pour les Anglois; car oncques François, en toute ceste guerre, ne se combatirent plus vaillamment. D'autre part, le duc de Betbfort, comme je oys raconter, car je ne poifois tout ifeajrr ne comprendre^ comme pour moy mesmes deffefidre je feusse assez empescié^ fist ce jour tant d armes que merveilles". »
L'année suivante, Wavrin accompagnait le duc de Bourgogne en Hollande, lorsque ce prince entreprit la guerre contre la duchesse Jacqueline de Bavière. U abrège le récit de cette expédition que Monstrelet fait en détail, et dit seulement : « Ne vous ay mye tous
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déclarez, ne les courses, escarmuches , assaulz et bolleuvers quy se fyrent entre la Haye et la Gaude, combien que à tous yceulx, ^^Xj ^^^^^ ^ ceste eupre^ estoie en la compaignie monseigneur le Borgne Thou^ longonj pour lors Marissal de Bourguoigne". m
La paix ayant été conclue entre le duc de Bourgogne et la duchesse de Bavière, vers la fin de 1 427, Wavrin vint se remettre sous les baimières des Anglais, et entra définitivement, en 1429, au service du roi d'Angleterre, Henri VI. Mandé par le duc de Bedford, régent , pour aller au siège de Beaugency , il s'exprime en ces termes : c< Et movy acteur dessus dît (y vins), qny pour ce temps estoie nouyellement retournez avec Philippe d'Âîgreville des Marches d'Orlyennois, où, par le commandement du régent, estions allez adfin de destourner vivres à ceulz d'Orlyens, que le duc de Bourbon et le seigneur de la Fayette leur voulloient mener durant le siège que les Aoglois y tenoient: ou quel voyage feismes assez petit exploit, par les communaultez du pays qui s'esleverent contre nous pour nous destourner les passages. Si nous convint retourner sans rien faire, et alasmes, moy et le seigneur d'Aigreville, à Nemours, dont il estoit capittaine, et de là m'en vins à Paris devers le régent, atout environ Vr* combatans ; lequel me retint lors de tous peins au service du roy Henry, desoubz messire Jehan Fastre, grant maistre d'hostel dudit régent, auquel il ordonna aller ou pays de Beausse pour baillier secours aux dessusdis assegiés dedens Baugensy.
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a EtpartîsmesenlacompaigiiieduditFastre, àceste foisy environ V** combatans, aussibien prins que j'eusse oncques veu ou pays de France. En laquelle brigade estoient messire Thomas de Rameston, Anglois, et pluiseurs autres chevalliers et escuiers natifz du royaulme d'Engleterre, qui tous ensamble partismes de Paris et allasmes gésir à Estampes, où nous feusmes trois jours; puis partismes au IIIP jour, et cheminasmes parmy la Beausse , tant que nous vinsmes à Jenvilie, qui est assez bonne petite ville, où, par dedens, a une grosse tour à manière de donjon; laquelle tour, D'avoit gueres de tempz, avoit esté prinse par le conte de Salisbery. Dedens laquele ville feusmes quatre jours, atendans eqcore plus grant puissance quy par le duc de Bethfort nous devoit estre envoiee." »
La ville de Beaugency s'étant rendue à Charles Vil, les Anglais subirent encore une aâtre défaite, celle de Patay, où le seigneur de Fastoff fut engagé à fuir. <r Adont , dit Wavrin , messire Jehan Fastre, voiant le dangier de la fuite, cognoissant tout très mal aller, eut conseil de soy sauver. Et luy fut dit, mo/^ acteur ^ estant présent, qu'il prensist garde à sa personne, car la battaille estoit perdue pour eulz. Lequel à toutes fins voulloit rentrer en la bataille, et illec actendre Tadvenlure tele que Nostre Seigneur luy volroit envoier; disant que mieulx amoit estre mors ou prins que honteusement fuyr et ainsi ses gens habandonner. . . Ainsi, comme vous oez, alla ceste besongne. Laquelle chose voiant messire Jehan Fastre, s'en party moult envis, à moult petite compaignie, démenant le plus
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grant duel que jamais veisse faire à homme. Et, pour vérité y se feust reboutté eu la battaille, se n'eussent esté ceulz quy avec luy estoient, especialement messire Jehan, bastard de Thian, et autres, quy Ten des* tourberent. Si prinst son chemin vers Estampes, et mofj je le siei^is comme mon capittainej auquel le duc de Bethfort m'avoit commandé obeyr et mesmes servir sa personne. Si venismes, environ heure de myenuit, à Estampes, où nous geusmes, et Tendemain à Corboeil *. i>
U est probable que Wavrin continua de servir dans Tarmée des Anglais jusqu'à la paix d'Arras (septembre 1435).
Cette paix qui, désormais, réunissait sous le même drapeau les Français et les Bourguignons, si longtemps divisés, fut le commencement, aussi, de la décadence des Anglais dans leurs conquêtes en France. Mécontents de cette réconciliation, ils ne tardèrent pas à rompre avec le duc de Bourgogne; et, dès lors, tous les seigneurs qui avaient servi dans cette funeste lutte contre Qiarles VII abandonnèrent le parti des Anglais et tournèrent leurs armes contre eux. Notre chroniqueur suivit cet exemple, mais peut-être à regret, car on voit percer chez lui, lorsque l'occasion se présente, une certaine prédilection en leur faveur. Ainsi, lorsqu'en racontant l'arrivée du duc de Glocester à Calais (1436), au moment où Philippe le Bon venait de lever le siège de cette ville, il dit : « Ce gentil duc. . . . se mist à chemin vers Gravelinghes : de quoy les seigneurs de laians estoient en garnison de par le duc de
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Boorgoignet cuidans que ycelluy duc de Glocestre les deust assegier ou assaillir, se ordonnèrent à deflence : • • . mais de les envahir ne firent Anglois quelque sain* bianty ains se logèrent là entour, pour celle nuit, jusques à Tendemain bien matin, qu'ilz s'en partirent et s'acheminèrent vers le pays de Flandres. . . Durant lequel tempz les seigneurs de Crequy et de Wavrin, avec eulz pluiseurs hommes de Flandres, se partirent de Gravelinghes, où ilz estoient en garnison; et moy^ eœteur de cesie hUtore^ estoie avec la compaignie. Et cbevaulchasmes jusques à Drinkara, où nous lo» gasmes celle nuit dedens le chattel, lequel nous trouvasmes sans garde^ ouquel Iç seigneur de Crequy, à nostre partement, laissa de ses gens pour le garder ; et, ce fait, cbevaulchasmes après les Anglois, cuidans trouver aulcune adventure en la queue de Tost. Mais le duc de Qocestre et ses capittaines cheminèrent par si bonne ordonnance, que nul dommage ne lui peusmes porter : pour quoy nous, voians ceste manière de faire, retoumasmes en nostre dite garnison de Gravelingues dont estiemes partis, sans autre chose faire dont on doie tenir compte. » Il ajoute, que le doc de Glocester alla loger devant Saint Omer, « en l'abayede Blendecque, et son ost tout au long de celle petite rivierette quy là court ; car moy^ acteur de cesie presenie euvre^ qui lors m'estoie partis de Gravelingues la nuit Nostre Dame septembre, et venu à Saint Omer, vey le logement , et trouvai le seigneur de Saveuses qui, celluy jour, estoit sailly hors de Saint Omer pour escarmuchier les Anglois ; • . • mais
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ledit duc de Cloèestre et ses capittatnes se gouyemerent et cooduirent si sagement j qu'on ne les scavoit par quel moyen souprendre, ainchois se gardoient si diiligamment de tous perilz que ilz en acquéraient honneur et loenge^, »
Ici se termine la série des faits concernant la vie militaire de Jean de Wavrin. Nous allons maintenant aborder le rëcit des actes de sa vie privée d'après le peu de documents qu il nous a été possible de réunir. L'extrême difficulté de lier entre eux des rensmgnements de nature si diverse nous a décidée à les présenter dans Tordre chronologique des faits auxquels ils se rattachent.
(4437) Wavrin reçoit du duc Boui^ogne, en consisidération des bons services qu'il lui a renduSj la somme de 50 francs ''.
(1A37) Un document de cette année nous apprend que Wavrin était marié à Marguerite Hangouart, veuve de William de Tenremonde, bourgeois de Lille**.
(1442) Il reçoit encore du duc de Bourgogne une autre récompense de 50 salus d'or. Nous remarquons que le mandement qui lui accorde cette faveur le qualifie chevalier^ seigneur du Fores tel et de Fontaine^.
(1447) Il obtint du roi Charles VU, au mois d'octobre de cette année , des lettres de naturalisation".
(1453) (cMons. de Forestel vient en Halle {à lillé)^ pour ordonner des veughelaires*^. »
NQTIGE. zftxi
( 1458) En cette année , donation est faite à Jean de Wavrin et à Marguerite de Hangouart , sa femme, de deux fiefs situes à Frelingbem*.
(1462) Wavrin est cité au nombre des chevaliers qui,
en cette année, vinrent à Lille, pour renouveller la loi^ c'est-à-dire la magistrature civile. Il est qualifié chambellan du duc de Bourgogne" .
(1 463) A son retour de Rome, où il avait été envoyé
en ambassade par le duc de Bourgogne, Wavrin reçut de la ville de Lille XII los de
vin".
(1465) Wavrin, conseiller et chambellan du duc de
Bourgogne, reçoit huit salusi^OMT avoir, au
nom de ce prince, renouvelle la k>i de
Lille»
A ce peu de faits se bornent les renseignements que
nous avons pu recueillir sur notre chroniqueur. Nous
n'avons plus, à présent, qu'à nous occuper de son
œuvre.
Vers la fin de Tannée 1445, Waleran, seigneur de Wavrin, neveu de notre chroniqueur, revenait d'une expédition en Morée* où l'avait envoyé le duc de Bourgogne, en qualité de capitaine général de ses ^allées et naulres. L'oncle et le neveu devisant, un jour, sur les diverses histoires anciennes, notamment sur celle de laGrande-Bretagne, le seigneur de Wavrin témoignait son étonnement qu'aucun clerc n'eût encore fait une histoire de ce royaume, sinon celle de chaque roi en particulier. 11 engagea son oncle à en-
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treprendre ce grand travail, lui promettant son aide^ ei ses conseils. Jean de Wavrin se mit dès lors à l'œuvre, recueillit des matériaux et parvint enfin à en composer quatre volumes^', divisés chacun eu six livres; le premier commençant aux temps Fabuleux de Tile d'Albion , et le quatrième finissant à la mort de Henri lY (1A13). Dix ans après Fachèvement de ce premier travail, vers 1455, il entreprit de le continuer, a Sentant , dit-il, que fort aprouchoye de viellesse, et que plus ne povoye sievir ne fréquenter les armes, ne faire longz voyages, comme aultresfois ay fait avec vous (Waleran) , et aussy en la compaignie d*aultres pluiseurs princes et chevaliers, dont, par plaisir de Dieu, Nostre Seigneur, suis party sans affolure ou villaine reproche..,., me ingeray de voloir emprendre et acheifer ceste euvre jusques au couronnement du roy Edouard IV (1 461 ). » Cette reprise de ses Chroniques comprend tout le cinquième volume et les trois premiers livres du sixième : c'est arrive à ce point qu'il parait avoir livré à Waleran son ouvrage, précédé du Prologue à lui adressé.
Wavrin passa en Angleterre, en 1467, à la suite d'Antoine, bâtard de Bourgogne, qui allait faire des armes avec le seigneur d'Escalle, frère de la reine. On peut d'autant plus s'étonner de ne trouver dans sa chronique aucun détail sur ce combat, qu'il fut un des seigneurs présidant au conseil du bâtard de Bourgogne pour régler les conditions de ce fait d'armes**. Il s'en abstient, dit-il, « pour briefté : et eust esté, ajoute-t-il, la feste plus pleuiete, se ne feussent les
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nouvelles quy sourvinrent de la mort du noble duc Phelippe de Bourgoigne, desqueles feusmes grandement troublez; car je^ acteur ^ y estoie avec les autres**. >i
Le comte de Warwick étant venu à Saint-Omer, en 1 469 vers le duc de Bourgogne, Charles-le-Témérairey Wavrin raconte que, u après tous festoiemens et bonnes chiers faites au conte, il prinst congié du duc et de la ducesse, si s'en retyra à Calaix; et, d'autre part, le duc se desloga de Saint Orner, et s'en alla à Ypre. Aussi fist la ducesse sa feoune, lesquelz ne pensoient gueres aux aflaires du roy Edouard d'Engleterre, qui luy venoient au pourchas et enhortement dudit conte de Warewic, en ce tempore. »
« Et moy acteur de ces Croniques^ désirant scoifoir et avoir matières véritables pour le parfait de mon euvrcy prins congié au duc de Bourgoigne, adfin de aller jusques à Callaix ; lequel il me ottroia, pour ce qu'il estoit bien adverty que ledit conte deA^arewic m'avoit promis, se je le venoie veoir à Callaix, qu'il me feroit bonne cbiere, et me bailleroit homme qui m'adrescheroit à tout ce que je voldroie demander touchant ces matières. Si fus vers lui, où il me tint ix jours en me faisant grant chiere et honneur ; mais de ce que je queroie me fist bien peu d'adresse, combien qu'il me promist que, se au bout de deux mois je retoumoie vers luy, il me furnisoit partie de ce que je resqueroie ; et, au congié prendre de luy, il me defTrea de tous poins, et me donna une belle haquenee. Je veoie bien qu'il estoit embesongnié d'aulcunes grosses matières,
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et c^estoit le mariage quy se traittoit de sa fille au duc de Clarence, frere au roy Edouard, lesqueles se parfirent, y ou VI jours aprez mon parlement, dedens le chaste! de Callaix, où il n'avoit gueres gens. Si ne dura la Teste que deux jours^.»
On voit par le passage ci-dessus que le titre de chroniqueur était reconnu à Wavrin par les Anglais et le duc de Bourgogne, et que les renseignements puisés auprès de si hauts personnages ne pouvaient être que très-authentiques et du plus grand intérêt pour l'histoitie.
Tous les événements de ces dix années, passés, pour ainsi dire , sous les yeux de notre historien , furent consignés par lui dans son œuvre, que leur récit conduit jusqu'à la fin du sixième volume. Résidant, pendant ce temps , à la cour du duc de Bourgogne , protégé dans ses travaux par. ce prince, il fut à même de recueillir, au fur et à mesure que se déroulaient ces événements, tous les matériaux nécessaires à Tachèvement de ses Chroniques, tels que procès-verbaux des hérauts d'armes anglais et bourguignons, contenant des récits de batailles ou la description de fêles données à la cour de Bourgogne : tout cela lui fut communiqué, ainsi que des nouvelles étrangères insérées dans des lettres particulières adressées au duc de Bourgogne^. Les documents ne lui firent donc pas défaut; il en eut même de surabondants. Nous avons constate^, en efiet, deux différents récits^ des batailles de Bloreheath, Ludlow et de Northamptou : c*est, probablement, par suite de Finattention du copiste de
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Wavrin que Ton trouve dans ses Chroniques deni narrations de mêmes &its.
Après la réinstallation d'Edouard sur le trÀne d'Angleterre (1471), Wavrin, voyant sans doute que rien, désormais, ne pouvait troubler ce prince dans cette reprise de possession, conçut le projet de dédier au roi victorieux un exemplaire de ses Chroniques augmentées de documents que cette nouvelle ère de règne allait lui fournir. 11 annonce, dans le Prologue ^^ qui accompagna l'hommage de sou premier volume, Tintenlion d'ajouter à son œuvre un septième volume. Voici en quels termes il s'exprime : a Prologue de l'acteur sur la totalle recollation des sept volumes des Ancbiennes et nouvelles croniques d'Ënglelerre. » Il est fort difficile de déterminer, à la lecture de ce prologue, si le septième volume qui s'y trouve annoncé a eu un commencement d'exécution, ou s'il en est resté seulement à l'état de projet. Le style si emphatique, si boursouflé et si amphigourique qu'aiïectaient d'employer les chroniqueurs de ce temps dans leurs dédicaces ne permet pas ici d'oser interpréter le sens de ce Prologue. Tout ce qu'on peut raisonnablement présumer, c'est que le grand âge de notre historien, qui, en 1 471 » devait avoir près de soixante-seize ans (si notre supposition qu'il était âgé d'environ vingt ans en 1415 est juste), ne lui aura pas permis d'enregistrer bien longtemps les nouveaux faits et gestes d'Edouard IV. A-t-il continué son travail « jusques en l'an LXXII, » ainsi qu'il l'annonce à la (in de son quatrième volume? Nous posons cette question sans
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pouvoir la résoudre : car le sixième et dernier volume se terminant par une Jettre d'Edouard, adressée aux habitants de Bruges , en date du 29 mai 1471, on doit présumer que l'œuvre, au moins dans la plus ample copie i(ui nous en reste, est demeuré inachevé. Nous avons essayé de coordonner le moins confusément possible les renseignements recueillis par nous sur la personne de Wavrin , et sur les différents manuscrits de ses chroniques. 11 nous reste à jeter un coup d'œil Sûr l'ensemble de son œuvre, pour indiquer, avec plus de précision que nous ne Tavons pu faire dans les annotations très-succinctes qui suivent les rubriques de chapitres, quel sens il faut donner à ces notes. Pour cet examen, il convient de partager tout l'ouvrage en huit sections, chacune desquelles sera l'objet de nos remarques.
ChApitre I-GXLV
(Temps fabuleux). Nous ignorons et n'avons pas trop cherché à connaître à quelle source a puisé Wavrin pour le récit de ces temps. Tous les chapitres qui le renferment sont , par nous, réputés inédits. A la rigueur, cela peut être; mais, toutefois, il faut entendre seulement que nous ne connaissons pas d'ouvrage imprimé qui les contienne.
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Chapilre CXLVI-CCXXXIV.
{Histoire des Normands). Tous les faits mentionnés par Wavrin sont décrits à peu près de même dans les Chroniques de Normandie^', mais, quoiqu'il suive souvent le mot à mot de Timprimé, il y a des difTérences si notables dans son récit qu'il est à présumer qu'il a recouru à d'autres sources. Cependant de tous les exemplaires manuscrits ou imprimés que nous avons comparés à son texte, c'est l'édition de 1 487 qui s'en rapproche le plus.
Chapitre CGXXXV-CCLX
{Règne d Edouard 1). Une partie des événements de ce règne est racontée par Rapin Thoyras à peu près dans le même ordre et parfois avec plus de développement, mais non dans les mêmes termes; ceux qui prennent aux chapitres 244-247, 252-255, 257, 261- 263, 265, 267-274, diiïèrent essentiellement de l'histoire de Rapin Thoyras. Ce dernier glisse légèrement sur des faits que Wavrin rapporte dans le plus grand détail. Si l'objet de notre travail n'était pas de nous occuper uniquement de l'histoire de France (en y joignant, cependant, celle des autres pays qui ne s'en peuvent détacher), noua aurions imprimé entièrement
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ce qui concerne ce règne, cette section, malgré la ressemblance signalée, étant inédite.
Chapitre CCLXI-CCLXLY
(1325-1399). Cette période embrasse les règnes d'Edouard II, d'Edouard III et de Richard II. Wavrin copie très-souvent textuellement les chroniques de Froissart. La transcription est si servile que les expressions de ce chroniqueur parlant de lui-même, sont répétées dans les mêmes termes par Wavrin, qui, au reste, ne cherche nullement à dissimuler son plagiat. H dit, en effet, au chapitre 676 : a Ce vaillant homme, maistre Jehan Froissart , qui tant bien traicta de ces besongnes (concernant la Bretagne) , dist en ses Chroniques, où j'ay tiré dehors tous les faits et concquestes que les Ânglois ont eu, tant en France comme en Breiaigne, et Espaigne, et en Portingal, etc. » Entre le mot à mot, si scrupuleusement observé par Wavrin , on trouve parfois intercalés des chapitres entiers et des passages étrangers au texte imprimé des chroniques de Froissarl , ainsi qu'on pourra le voir aux morceaux inédits^. D'un autre côté, nous avons remarqué cinq chapitres de Froissart *, oubliés peut-être par le copiste de Wavrin ou ne faisant pas partie du manuscrit qu'il transcrivait , ayant tous les cinq rapport à l'Angleterre. Tant de passages ajoutés ou omis, tant d'interversions de phrases permettent, ce semble, de
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supposer que Wavrin a fait usage de maDuscrits autres que ceux qui ont servi jusqu'ici à l'impression des chroniques de Froissart. Nous avons été obligée, pour suivre le fil des événements copiés par Wavrin , de recourir tour à tour de la dernière édition des chroniques de Froissart à la première, puis au récit séparé de la mort de lUchard II, imprimé par Buchon.
Chapitre DGCGXLYI-lffXCI
(1 400-1 443). Le récit des événements arrivés à cette époque est emprunté, tour à tour, à Monstrelet et à Saint-Remy. Notre chroniqueur prend même, parfois, la narration de tous deux ensemble, pour compléter la sienne. Il y intercale, néanmoins, des faits ignorés d'eux , et dont il fut témoin ou acteur , ou qu'il a recueillis de personnes dignes de foi. Si le texte de Monstrelet est ainsi augmenté par Wavrin, il se trouve encore plus abrégé par ce dernier, obligé à des retranchements commandés par le plan de son travail. Dans ce cas Wavrin prend soin dMnviter le lecteur à recourir aux Chroniques de France pour avoir de plus amples détails. Son récit n'est pas toujours copié textuellement, et la différence qu'on y trouve provint, sans doute, de l'obligation de lier entre eux des passages pris dans plusieurs chapitres de Monstrelet, et dont il compose un des siens. Cela, parfois, nous a forcée de joindre aux morceaux inédits une partie
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de rimprimé , pour ne point rompre le fil des événemeots qui précèdent on qui suivent ceux décrits par notre chroniqueur.
Chapitre SfXCII-MCX
(1443-1444). A Tezception du premier chapitre, cette sixième section renferme le récit fort curieux, ignoré de tous les chroniqueurs, d'une expédition faite en Morée par le neveu de Wavrin. Tout porte à croire que la narration en est due à ce neveu ; car on y rencontre souvent de ces phrases qui semblent ne pouvoir venir que sous la plume d'un témoin oculaire "•
VU
Chapitre MCCUI-MCCCXV
(1 467-1 472). Tous les événements compris dans ces chapitres concernent l'Angleterre, la Bourgogne et le
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Portugal : 1" la continuation de la querelle entre la maison d'York et celle de Lancastre ; 2^ la guerre que le duc de Bourgogne fit en 1467 contre les Liégeois; 3* le récit des fêtes données à l'occasion du mariage de Charles le Téméraire avec Marguerite d'York (1 468) ; 4* le siège d'Arzille par le roi de Portugal, en lATI"; 5* le récit de la réinstallation d*Édouard IV sur le trône d'Angleterre» traduit de l'anglais*. Cette traduction est fidèle : Wavrin, toutefois, supprime ou ajoute certains faits.
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1. En 1093, Robert de Wayrin revenait de la Palestine, après la mort du comte Philippe de Flandres. (Cronieques et annales Je Hafmmu^ par J. de Guyse. Paris, Galliot Dapré, 1531-32; t. III, feuillet lti, col. 1 .)
2. En 1 169, Hellin de Wavrin , sénéchal de Flandres, est tué au siège d'Acre. (Ahskijœ, VI, 713.)
3. En 1214, Wavrin, sénéchal de Flandres, est fait prisonnier à Boayines, avec ses trois fils. {Chroniques de Flandres^ par Sauvage, chap. xv, p. 37.)
4. En 1356, Robert de Wavrin assistait à la bataille de Poitiers. {Chroniques de fFavrin, chap. 407.)
5. En 1 382, le sire de Wavrin , banneret, est tué i la bataille de Rosbeck. ( Froiss4Bt, II, chap. cxcvn). Le père Anselme (VI, 705) le désigne sous le prénom de Pierre,
6. En 1408, Robert de Wavrin assistait à la bataille de Liège. (Là Babbb, n, 121.)
7. En 1419, Robert de Wavrin et son fils sont tués à la journée d'Azincourt. (SAiinvREMT, VIII, 22.)
8. £ln 1465, Philippe de Wavrin, seignenr de Saint- Venant , p.-tit neveu de notre chroniqueur, assûtait à la bataille de Montlhéry. (Mémoires de Jean de Haynin^ pp. 14 et 32). Il était fils de Waleran, seigneur de Wavrin , et de Lisiene de Roubais. Marié à Ysabeau de Croy, dont il n'eut point d*enfant, il fit donation de ses biens, par vente simulée, à son beau-frère, Charles de Croy, prince de Chymay. Ainsi les terres de Lil- 1ers, Saint- Venant , Mallanoy et même celle de Wavrin passèrent à la maison de Croy, où elles sont restées longtemps. La seigneurie de Wavrin fut donnée en mariage à la deuxième fille de la princesse de Chymay, qui la porta en dot au comte de Lailain. Philippe de Wavrin mourut en 1500. (Bim. imp., Mss., Cabinet du Sftint-Esprit,)
Monstrelet, III, p
11. Un ancien manuscrit de la Bibliothèque impériale (fonds de Ba^ luze^ no 7905, fol. 64) qui traite de matières de chevalerie, nous apprend que les poursuivants d'armes devaient être, au moins, de « Taage de vingt
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ans, bien doctrines et de bonnes conditions, «iTotr : à fiûre lînvs de droit, d'aimeSy des blasons, des batailles et beiongnes où ils aoroot esté, s Ds étaient employés à voyager « pour Teoir, aprendre et oongnoistre les grans &is d'armes, batailles, bonnenrs, estas, noblesse et majestés des rois et grana signeors de part le monde, aflQn qne quant les beraolz morront qne toeulx porront parrenir à leurs ofiEicet. s
13. n fnt depuis promn an grade de Boi d'armes de la Toison-d'Or.
Tome YIII, p
17. Monstrelet (UI, 355) avait dit, avant lui : c Fnrent mors en ladite journée, par la relation de plusieurs herauls et autres personnes dignes de foiy dix mille bommes et au-dessus; desquels grant partie furent emportés par leurs amis^ après le départir des dits Ânglois, pour enterrer où bon leur senUtUroit^ desquels dix mille on esperoit y avoir environ seize cents valets , et tout ie surplus gentilsliommes. >
18. Bmi.. oip., Mss., Fonds de Fillevieille ^ 4« carton, année 1358 à 1439, Cabinet des titres.
19. c C'est la Monstre de Philippe de Saveuse, escuyer, de 79 antres escnyers avec Iny, de 1 1 bommes de trait, une Trompette et un Prestre Tenus en sa compagnie pour servir Monieigneur le duc de Bourgongne au voyage qu*il fait présentement de son pays de Flandres vers Plaris, pour le bien du roy, de son royaume et de la chose publique d*icellnj; recens et passé à monstres, commencées à Beauvais le dernier jour d'aoust Tan mil quatre cens et dix-sept. > (lèid. Voir au 6 septembre.)
10. Le b^ut Sicile dit, dans son traité dédié anx officiers d'armes, en désignant l'office de poursuivant d*armes : c II n'est que novis qne entre en religion ; car il ne fait, ne doit faire nuls sermens aux armes. La raison est celle, pour ce qu'il poeult renuncier à Poffiee^ s'il lujr plaisf^ et cela ne peut faire ung berauld, sinon pour trois cas, après déclarés. § Il discourt alors sur les fonctions de Poffioe d'un héraut et termine ainsi : « Et n'est pas possible qu'il puist renuncier au dit office de héraut, Vf non pour trois cas : le premier est pour devenir chevalier ^ le second est pour devenir homme d^ég&se, le troisième pour commettre crime de leze majesté et deservir paiae capitale. En meurdre ou aultres cas digne de mort, doibt officier estre dégradé, c (Aans, t. II, p. 286, 287.)
Voy. tome I, p
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80. c A Jelian, btitturd de WaTrin, (ici est ef&oé le mot/nCf, amioel il bat rabftitoer oelni de //i) de feu messiie Robert, teigneor de Wavrin, escuier, U somme de L frant, de XXXlï ^tt>t, rnooncHe de FUndret, chacon fnoc, qne M. le duc, de la griœ, lai a donné pour une foiz, tant en considération des bons senrioet qui loi a faiz en ses gncrres et armes , comme poor aroir nng cheral. Poor ce, par mandement de mondit seigneur, snr ce fait et donné en sa Tille de Lille, le pennltiesme jour de jning, Tan de grâce mille- Il 11^ trente sept.... b [Archivée ginérmlu du Tford^ Compte de la recepte da duc de Bourgogne de 1436 à 1437, fol. VU" VIII recto.)
3t. c Esca»semeut de Josse Renier, chambgenr , pour Tescassement des biens, meubles, cateaulx et beritages portés à mariage par demichelle Marguerite Hangouart, Ycsve de feu William de Tenremoode, bourgois de Lille, a^ec le hastard de Wayrin , non bourgois, etc. b (Registre aux comptes de 14H7.)
32. ff A Jeban, bastard de Wayrin, cberalicr, seigneur du Forester (sic) et de Fontaine, la somme de cinquante saluz d*or de XLVI gros, monnoie de Flandres, pièce, que mond. S. lui a, de sa grâce, donné, pour considération de ses services qu*il lui a faiz, comme il appert par mandement de mond. S. sur ce fait et donné à Dijon le XII11« jour de may, l*an mil II1I« quarante deux. > (Reg. aux comptes de 1441-1442, fol. VI" XUlrerto.)
33. Legitimacio Joannîs Wavrin*,'—t Earolus, etc. Illégitime genitot, quos TÎte décorât bonestas, nature yicium minime décolorât. Nam décor ▼irtutis abscondit in proie maculam geniture et pudicicia morum pador originis aboletur. Notum igitur facimus presentibns et futuris quod, licet dileclus noster Jobannes de Wavrain , miles , filius natnralis deffancti Robert! de Wa?rain, quondam militis, ex illicita copula genituram traxerit, talibus tamen virtutum dono et morum renustate coruscat, qnod in ipso supplent mérita et rirtutes quod ortus odiosus adjecit, adeo quod super eo defectu nataliuro, quem patitur, graciam quam nobis humilime reqoisiTit a nostra Regia Majestate meruit obtinere. Nos igitur, hiis actentis et pro certis aliis causis nos ad boc juste moyentibus, supplicacioni' ejusdem Jobannis de Wavrain annuentes , eundem de nostre Régie potestatis plenitudiue, certa sciencia , speciali gracia et auctoritate regia, legitimaTimus et legitimamus per présentes, ac legitimacionis titulo deeoramus, ipsumque in Judicio et extra a modo pro legitimo reputari et oensen Tolumus et baberi ; concedentes eidem et cum eo dispensentet ut ipse bona mobilia, temporalia et immobilia quecumque acquirere et jam aoqnesU possidere yaleat et tenere, et de eiidem. inter yiros Tel in tesUmenta , disponere ad sue libitum Toluntatis , ad successionemque patrîa et matris, snorumque amicomm carnalium et aliorum quorum libet, ex tcMamento vel ab intettato, dum modo de eoram processerit yolnntate , et niai alteri foret jus jam quesitum , suocedere possit et Taleat» et ad
*. AaoïYta oa i.*Kaiaa, Trésor du Chorus. Reg. VIII" XVIII, Pièee n* l.
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qnotcomqae honore», offida et «liot actus Irgitimot admittatnr ao li de legitimo matrimonio procreatus. Et eciam qnod toi liberi, ai qoos habeat, totaque ejns potteritas de legitimo matrimonio |iracreanday in bonis sais qiiibnscDuqae,eidem, jure hereditario, laccedant et saooedere ▼aleant, nisi aliud quam defTectus hujus modi natalinni repugnet ; predicto deflcctn, qnem prorsus abolemus, jure, constitncîone, ttatuto, lege, edito et consuetudine, nsu geoerali yel locali regni nostri ad hoc contrariis non obstantibos quibusciinque ; soWendo tamen lemel nobis financiam per dilectas et fidèles gentes compotorum nostrorum et thesaurariot componendam. Quoeirca predictis gentibus compotorum uostronim et thesaurariis y omuibuMjue et singulis justiciariis et officiariis nostrb vet eorum locateneotibos presentibus et futoris, qoibuscnnqne et eomm cuilibct, pro at ad eam pertinaerit, manda m us, districtins injongendo qnatenos prefatum Jobannem de Warrain uostra presenti legtti madone et gracia nti et gaudere pacifice faciant et permittant absque quovis impedimento , qnod si facium vel appositnm reperierint, illnd rcYOcent et ad statnm prestinnm et debitnm reducant et reduci fadant pariter et adnullari indilate , yisis presentibos, qaibus , ut ea firma et itabilia pcrpetno perseveriut, nostrum dnximus apponi sigillnm, nostro in aliis et in omnîbas quolibet alieno jure semper sal?o. Datum Bituris, mense octobris, anno domini miliesimo cccc™<> xlrii**, et regni nostri xxti^. a — Sic ûgnatum : per Regem, in sno concilio. De la Loere. Visa : Gontentor, P. Le Picart. >
34. ArchÎTcs de TUôtel de "ville de Lille : Registre aux comptes de 1453Jol. LXXV, Teno.
35. Donation, en 1458, de deux fiefs situés à Frelenghien (Frelingfaem) par Jacques Fourligny, f. (fils?) de feu Jean, i Mgr Jean de Wavrin, chevalier, seigneur du Forestel, et madame Marguerite de Hangonart, son espoose. (Saimt-Cbsois , Monuments anciens essentiellement utiles à Ut France^ aux provinces de Bainaut^ Flandres^ Braèant^ etc., t. I, p. Mxxxxn.)
36. Jehan, bastart de WaTrin, seigneur du Forestiel, chevalier et chambellan du Duc, dcé parmi les chevaliers qui renouvellèrent la loi (les échevins) de Lille. 1462.
37. Présens de rins de courtoisie, offerts par la rille de Lille à Jehan, bastart de WaTrin. c XII los de vin à son retour de la ville de Rome, où il aToit esté avoec autres en ambassade, de par nostre très redoublé seigneur, Mons. le duc, par devers nostre Saint Père le Pappe, pour cause du Tojage de Turquie, i (Archives de l'Hôtel de ville de fille, reg. aux comptes de 1463, fol. LXII, Terso.]^Du Qercq (XIV, 220, 230) parle aossl de cette ambassade, où se trouvait le seigneur du Forestel.
38. c A messire Doiguies, chevalier, seigneur de Brouay, gouverneur de Lille, Jehan , bastart de Wayrin , aussy chevalier et seigneur du Forcstiel, conseillers et chambellans de N. T. R. S. mons. le duc de Bourgogne, (et antres), qui le jour de Toussains darrenierement passé, par vertu des lettres et commission de N. D. S., et ou nom dUcelloi, re-
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nonvellerent la loi decestedite TÎUe, i chascnn VIII salas, à L* le piecfae, font Cl. (Arcfa. de l'hôtel de Tille de Lille : Reg. anx comptes de 1465, fol. LXVII, yeno.)
Tome II, p. 250, note
47. c Prologue de Tacteur sur la totalle recoUation des sept yolnmes des Anchiennes et nouyelles croniqnes d* Angleterre, à la totale loenge du noble roy Edouard de (ici un mot gratté dans le nue.,) V* * de ce nom. Acia**.
c Edouard, par la grâce de Dieu, roy de France et d'Angleterre, seigneur d'Irlande, pource que au commencement de toutes choses contendant à bonne fin, selong la scentence des philosophes anchiens, doit estre grâce requise à celluy dont on la désire impelrer, en ensuiyant cest ordre décent mesme à parsonne tant digne que yous. Sire très magnanime, ainchoi que plus avant procède ou parfait de mon labeur entreprins, reqnier pardon de mes deffaultes avec correction licite par yostre grâce renommée, pour laquelle cuidier augmenter, me suis de la présente oenyre entremis après pluiseurs fantasiesdonbtivement examinées, pesant l'effect du commenchier de mon très rude entendement quant à si noble charge emprendre, tumber ou parfond cavain de Tabysme tiritonal dn sourgon et fontaine des haultes et flourissans hystores, emprinses et conqnestet yictorieuses, du fatal principe jusques en diffînition du très anchien royanlme renommé et peuple redoubté de la noble isle d'£ngle> terre. Pour ce, mesmement, que, à mon semblant, yariable et doubtif en mesprendre, aulcuns, de mon concepyeur incertains, me poussoyent ce trayail laborieux imputer k folle yanité ou emprinse presumptueuse, comme ainsi soit que des adyenues du dit royanlme dont je yeul et contents, au Dieu plaisir, faire recueil et poursieute entière, soit aucunement tonchié en lieux divers, qui pourroit aux dessusdits sambler souIBsance.
c Mais, pour telz entendement contenter, je proteste présentement que se, en lisant et examinant les escriptures des anchiens historiographes, je n'eusse trouvé plniseurt corruptions de vérité par simcopations taciturnes
IV
Musnm aaiTAirincuii, King's librarjr, 46. E. IT. , fol. 14-16 recto. —Copie transaoùse par M. Bfartial Ddpit.
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et aoipliadoiiB falkcîemet, sommierement prejodiciablet à la pcrfèccîoo dp Vostre Majesté directe, jamais ne me feusse aTanchié de ceste dilligenoe et paine laborieose présume.* en Tostre fii^eor.
I NeantmoinSy très chier Sire honnourabie, après plaisears debas et iDolestes de corage mobile, mettant toutes doubtes arrière moy , plut confiant en TOStre gnioe pleniere que en mon sens mral, comme indigne et non iouffîsanty ardant en l'augmentation et aropliement de Tostre noble renommée, ja clerement resplandissant par les rayes Tertneux de tos belles TÎctores fatales et beureuses emprinses, par toutes terres espendnes, considérant l'beure propice et temps utille à ycelle canonisier, imprimer et intronisier par deseure les elemens, poursierant la yraye généalogie de TOS nobles predicesseurs par aucun terme ruynee, présentement régénérée on droit climat de sa regalité par heureuse et deue fortune, me suis en dilection plaisante advencbié, par désir obstiné, de à. TOStre loenge, principalement declarable en lieu de tent et raisonnable guerre, entammer, moyenoer et parfnnir les Ancbiennes et nouvelles croniques de la dite tresfertille et bellique isle d' Angleterre, depuis la première habitation d*icelle jusques au temps de Tostre ampliation, à laquelle je commenoeray labourer sur le VU" Tolume de mon euvre, sachaut, comme dit est, yceulx non aToir esté jusques i présent parsievis souffisanment en Tolnmes consonans, sinon par petis traitiés et hystores cassées, excepté par maistre Jehan Froissait et Engueran de Monstrelet, quy, comme il appert par la prosecution et lecture de ses escripts, plus amplement traitèrent en faveur patrial, que de venté sermentee, au grant préjudice de la vostre noble et droituriere ancession et succession Inpardine, taisant ou minuant aucunement, comme j*ay appris par Penqueste du resveil de vos victoires, souvent ce qui touche vostre exaltation, en vcrtence d'amour subgecte : lesqueles choses, ainsi passées et souffertes, seroyeot grandement au préjudice de vos gestes et industrie parsonele, se, par diligent examen, n'estoit le defbalt relevelé : considéré encoires le magnanime propos délibéré de vostre royal conige, lequel très dignement loable apert par vision arrestee estre augmentation d'hystoyre en poursieute de mon labeur à vostre loenge et honneur, avec ce que, desja, si vaillamment vous estes en vostre royal degré conduit , tellement qu'il est tout notoire vous estre bien de Dieu amé, qui, par divine provision , vous a restitué en vostre lieu deu, jadis inhamainement usurpé.
c Pour quoy, très chier Sire, il est de raison sans excuse que avec le Créateur, qui au relief de vostre exaltation se entremet, ses créatures s*i employent; laquele chose, par longue espace, en mon cœur tacitement ruminée, voyant ycelle poursievir commencement de bon eflect, affîn de moy deuement acquiter, puisque la vision me continuoit, je me suis délibéré, à mon pooir, de satisfaire devers vous, congnoissant le sang leomane et lupardin estre par comunitions fraternelles de loables aliances experientemcnt vins en ung, par bainet de ruisseaulx fluans joumelement, les-
• Prùue?
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queles loyaument entretenues, les dis animaolx redoabtés par espèce de iuriease nature meslee de prudence, atempre et arrousee par liqueur d*amour inséparable avec gouvernement droiturier, acompaignét de inar» tienne estude et dilligence belliqae, corrigèrent le maulvais sang et extirpèrent les espines enrachinees entre les oliviers fructueux qui, par longue stérilité malheureuse , ont empeschié à la fertilité des humaines labeurs, et tellement exploitèrent en la bénédiction de Dieu Nostre Seigneur qu*iiz en acquerront, avec le louer pardurable, la bien voeiilance de tout leur poeple en loenge perpétuelle, mémorable entre les preux, à quoy dilligamment procurer je proteste moy employer, selon la possibilité de mou petit entendement. Quant an regard des fais glorieux, comme j*ay chy dessus promis, soufûsanment acerterné que au moindre ponrfit qui de mon labeur pourra naistre, les nobles et populaires qui, par deffaulte de lecture rédigée ou matière i droit taillic, n'ont par cydevant congneu la obligation de vraye obédience royale, ycelluy mon dit labeur devant eulx semé et espars, et par désir de nouvelité concheu, aprenderont par diligence, d*ores en avant, à parfaitement obeyr, amer, honnourer et servir, plus que oncques mais, celuy noble roy Edouard V«, qui plus que nul son ancesseur en sera trouvé digne, se bien on serche ses vertus, auquel humblement je supplie le commencement de ma bonne voulonté accepter pour fin acomplie es loenges de sa valleur où je me présume entremettre. Actum.
c Fin de nostre Prologue. »
Tome m, p
52. Les nouvelles de la victoire que remporta ce prince parvinrent i la cour de Bourgogne par une lettre particulière, adressée à la duchesse mère du duc de Bourgogne. Elle voulut qu'il fût fait un récit de ce siège pour son fils, et peut-être Wavrin fut -il celui qu'elle dédgna pour rédiger cette narration.
53. The HUtorie of the ArrvvaU of the King Edward IF, Cette relation est faite par un serviteur de ce prince.
ANGHIENRES
CRONICQUES O'ENGLETERRE
PAB JEHAN DE WAVRIIV,
snoKiin DU rousTBL.
LIVRE VI
1294. Cj commence le YI* et darrenier livre de ce présent yollume, lequel contient xxxii chapittres, ou premier desquelz il parle comment le roy Edouard fut trahis par son firere le duc de Qarence et le conte de Warewic. Chap. I.
Quant doDcques le duc de Clarence et le conte de Warewic se furent partis de Londres, eulz et tous leurs gens, îlz ne s'arresterent tant qu*ilz vindrent à Northanton : auquel lieu leur vint au devant le conte de Wilbic, qui leur présenta le seigneur de Herbert et son frère; puis, quant ilz furent amenez devant le conte de Warewic^ ilz encommencerent à parler ensamble de gros languages, tant que le conte de Warewic commanda que on les emmenast morir. Et ainsi furent ces deux bons chevalliers livrez au peuple qui piteusement les lapidèrent.
Quant les seigneurs dessus nommez furent mors, et III 1*
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ceulz de Galles ruez jus, le roy en eut les nouyelleSy doDt il (ut moult desplaisant. Si dist qu'il estoit trahy, et fist habillier tous ses gens pour aller au devant de son firere le duc de Clarence et son cousin de Warewic, lesquelz yenoient au devant de luy, et estoient desjà entre Warewic et Conventry , où ilz furent advertis que le roy venoit alencontre d'eulz. Et quant Tarchevesque d*Yorc sceut que le roy les aprochoit, il dist au conte son frère qu'A Tatendist^ adfin que de riens ne se doubtast; mais feist on encqueste où il se logeroit celle nuit. Le roy en chevaulchant venoit, pensant à la mort des deux chevalliers devant dis, disant en soy mesmes qu*il se vengeroit de son firere de Clarence quy tel deshonneur luy avoit fait. Et ainsi, moult pensif et desplaisant, chevaulcha tant qu'il vint à Conventry, où U cuida logier ; et, de fait, y avoit envoie ses fourriers pour prendre logis ; mais ilz trouvèrent que ceulx du North avoient prins la place. Si ne furent pas lesdis fourriers creuz d'y prendre herbei^e, anchois furent bouttez hors de la ville, et peu s'en failly qu'on ne les tua. Pourquoy hastivement s'en retournèrent devers le roy, auquel ilz recorderent ce qu'ilz avoient trouvé, et dont il Ait moult mal meu, et eut conseil de non aller plus avant, jusques ad ce que plus à plain feust informé dont povoient sourdre teles trahisons et maulvaistiés ; car il n'avoit gueres de tempz que aboUy et pardonné avoit à chascun quancques on luy avoit meHait. Si n'estoit pas à croire que son frère de Clarence, ne son cousin de Warewic voulsissent penser trahison alencontre de sa personne \ Pourquoy le roy
1 . Le 17 août 1469, peu de temps après la bataille de Banbory, le roi
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se Iraisl en ung village * là prez, et se loga illec atout ses gens , non gueres loingz du lieu où estoit lo^ë le conte de Warewic.
Environ l'heure de myenuit vint devers le roy Tar* chevesque d'Yorc, grandement adcompaignié de gens de guerre. Sibuscha tout hault au logis du roy, disant à ceulz qui gardoient son corpz qu'il luy estoit nécessaire de parler au roy, auquel îlz le nuncherent : mais le roy luy fist dire qu'il reposoit et qu'il venist au matin , que lors il le orroit vouUentiers : de laquele responce l'archevesque ne fut pas content. Sy renvoia les messages de rechief dire au roy que force estoit qu'il parlast à luy, comme ilz le firent. Et alors le roy leur commanda qu'ilz le laissassent entrer, pour oyr qu'il diroit ; car de luy riens ne se doubtoit. Quant Farchevesque fut entré en la chambre, où il trouva le roy couchié, il luy dist prestement : « Sire, levez vous; » de quoy le roy se voult excuser, disant que il n'avoit ancores comme riens repose; mais l'archevesque, comme faulz et desloyal qu'il estoit, lui dist, la seconde fois : « Il vous faut lever et venir devers mon frère de Warewic, car à ce ne povez vous contrester. » Et lors le roy, doubtant que pis ne luy en advenist, se vesty, et l'archevesque l'emmena, sans faire grant bruit, jusques au lieu où estoient ledit conte et le duc de Clarence, entre Warewic et Conventry, où il leur présenta son roy et seigneur souverain , par luy prins en la manière dessusdite.
•fait nommé le comte de Warwick grand jastîeier dn quartier méridional de Gallca, et grand •énéchal de tout le paya. (Rnaa» V, partie II, 171.) 1. A Honiley^dans k V^arwiduhire. {Thê GetuUmam's MagoMme^ XU, 616.)
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Au roy fist le conte de Warewic grant chiere, sans luy faire mal de son corpz; mais, pour soy tenir sceur de sa personne, l'en voia au chastel de Warewic, et luy bailla gardes qui chascuti jour le menoîent esbattre où il plaisoit, là entour, au moins à une lieue ou deux^
1. Le récit de notre chronîqoeiir, et ane autre Tersion de la prise d'Edouard après la bataille de Banbary (yersion que nous rapportons à la fin de la présente note), Tiennent eu aide à Targumentation de Langard contre ceux qui mettent en doute remprisonnement du roi. c Les écrivains modernes, dit-il (II, 572, note 3), ont repoussé arec dédain la eaptirité d^Édouard. Hume dit que les documents la contredisent. Carte et Henry la déclarent incroyable et romanesque ; mais qaand cela serait, ib auraient dû expliquer, ce qui, en ce cas, serait plus inconccTable, la mention qu'en font presque tous les écrivains du temps, étrangers ou nationaux, même Gomines (III, 4), qui dit tenir les principaux incidents de l'histoire d'Edouard de la bouche d'Edouard lui-même, et l'annaliste de Croyland (551), qui était fort avant dans la confiance de ce monarque. Les arguments de Hume sont : i^ que les documents dans Rymer ne laissent aucun intervalle pour Temprisonnement d'Edouard en 1470 ; et 2<> qu'il n*en est pas fait mention, comme on l'eût fait s'il avait eu lieu, dans la proclamation d'Edouard contre Clarence et Warwick, de la même année. Mais, en premier lieu, il s'est mépris sur la date de l'emprisonnement, qui ne fut pas en 1470, mais en 1460 [ed telaie qum contingehat anno nono regis^ qui erat aniuu Domini 1460. Cour. Grotl., 551); et, en second lieu, la proclamation ne devait point en parler, attendu qu'elle se borne à l'énumération des seules offenses qui avaient été commises après le pardon à eux accordé à Noël 1469. (Hot. Pari,, VI, 233.) Mais il existe un document qui met la réalité de l'emprisonnement hors de doute, la condamnation de Qarence dans laquelle le roi énumère parmi ses offenses t d'avoir compromis la royale dignité, personne et vie c du roi en étroite garde, le privant par là de toute sa liberté, après t avoir occasionné de grandes commotions. » {Rot, Pari., VI, 103.) Je dois ajouter que dans les documents de Rymer pour 1460, il y a un in* tervalle suffisant de trois mois, du 12 mai au 17 août, époque qui est précisément celle assignée à Tinsurrection et à l'emprisonnement. »
Voici la version que fournit le manuscrit fonds Dupuy : « La baiailie commença fiere et mortelle, à grant effusion de sang ; mais enfin le roy le perdit et y fut prins luy meismes, le seigneur de Rivières aussy, son filz second et plnsenrs aultres, lesquels prisonniers furent menez devant
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1295. Comment le duc de Bourguoigne envoîa mies lettres au majeur de Londres. Comment le conte de Warewic envoia le foy Edouard à Londres, et conunent les Londriens le recheurent à grant joye. II.
Le duc de Bourguoigne, adverty de celle descomfiiure, escripvit prestement au mayeur * et peuple de Londi^. Si leur fist, avec ce, dire et remonstrer comment il s'estoit alyez à eulz en prenant par mariage la seur du roy Edouard, parmy laquele alyance luy avoient promis estre et demourer à tousjours bons et loyaulz subgectz au roy Edouard, et luy, duc de Bourgongne , leur avoit aussy promis de les , en ce , ayder et secourir jusques à la mort : laquele chose il estoit prest de faire se ilz vouUoient entretenir leur promesse ; et, 8*ilz ne lui entretenoient ce que promis avoient, fl scavoit bien qu'il en devoit faire. Lequel maisre de Londres aiant recbeu les dites lettres du duc, assambla le commun de la cité , et là les fist lirre publicquement. Laquele lecture oye, le commun respondy, comme d'ime voix , que voirement vouUoient ilz au duc de Bourguoigne entretenir ce que promis luy avoient, et estre bons subgectz au roy Edouard.
Le conte de Warewic, adverty de ceste chose, doubtant que le commun d'Engleterre ne s*esmeu$t contre luy à cause qu'il tenoit ainsi le roy comme prisonnier, faignant qu'il ne sçeust riens des dites let-
le ooate de Wanrieh en celle pkoe où il eitoit ; lequel tout incontinent fist trcncher la teste an seigneur de RiTieres, à son £Qz et à plnsenrs snhres des pins prÎTex et des millenn amys dn roy. Au roy ne fist il nul ■nL >
1. John Yoong était maire de Londres en juin 1468. {Escêrpia kist., p. 303y note I .) Peut-être l'était^il encore en 1489.
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très \ dist ung jour au roy que bon serroit quMl allast à Londres pour soy monslrer au peuple , et visiter la royne sa femme. A quoy le roy, qui ne demandoit autre chose , respondy qu'il le feroit moult voullentiers. Et lors le conte, par une manière fainte, rescripvi auz Londriens que le roy les alloit veoir, et qu'ilz lui feissent bonne chiere et le plus d'honneur qu'ilz pourroient ; et que par ce povoit on bien parchevoir qu il ne le tenoit mye prisonnier, ainsi que aulcuns le disoient *. Si le recheurent lors ceulz de Londres moult
I • Vah. : c he comte adTerti des lettres que le duc de Boorgoiagiie iToit eBToyeet aa mayear de Londres et aa commun , soy lésant lors asaét prêt de Londres, en nng chastel où il tenoît le roy Edonart prisonnier, non pas estroictement, ains poToit aller joner et esbanoier illee entour aTec les gardes que Warwich aroit mises snr Iny, a^eo lesqneia il fetonmoit tontes nuictz avec eux ou chastel Warwich. Donc, faignant qu'il ne sccm rien de ces lettres, etc. • (Ms. Fonds Dupi^x-)
9. « L'explieation que l'on donne généralement de l'évasion d'Edouard (dit Lingard, EL, 573, note), est que l'archeTéque lui permettait d^ chasser, et qu'un jour qu'il se livrait à cet exerdoe, il fot enlevé par ses amis. » (Haix. , 203). La mienne est fondée sur l'autorité préférable de l'hia* tofien de Croyland, qui, tout en considérant la délivrance du roi comme presque miraculeuse, affirme néanmoins qu'elle eut le conseatemeat cx« près de Warwick. Prmier omnem $pem pêiêè ndracuiosi mm tàm ermtit, quàm d0 expreuo ipsiut eomitis eontetuu dimisiut est, p. 551. Stow men- Uonne les promesses d'Edouard , et dit qu'il resta à York jusqu'après l'exécution de Sir Humphrey Nevill, p. 421. Il y a dans Fenn nue lettre sans date, qui, je crois, se rapporte à cette époque. Elle relate le retour du roi d*York à Londres en compagnie de l'archevêque, qui, toutefois, n^ent pas la permission d'entrer avec lui dans la capitale, mais re^ l'ordre de rester au Moor, sa résidence, dans le Heitfordshire. Le comte d'Oxford, Lancastrien, fut traité de la même manière. — t Le roi, ajoute l'écrivain, parle bien lui-même des lords de Clarence et de Warwick «C de mylords d'York et d'Oxford, disant que ce sont ses meilleurs amis, mais les gens de sa maison tiennent un autre langage, de sorte que ce qui arrivera bientAt, je ne saurai le dire. » On voit que notre chroniqueur s'accorde parfaitement avec l'historien de Croyland sut U emufmUmmt près de Wtawick, (Fxnv, I, 394.)
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lyement^ tenans les plusieura, par ce, que le conte de Warewic n'airoil pas touUu grever leroy, pourveuen* cores qu'il n'avoit pas esté à la battaille*.
Tantost aprez, vint le conte de Warewic à Londres, où il assambla le conunun et leur fist bien croire , par ses paroDes , que tout ce quy estoit fait avoit esté pour le seigneur de Rivière et son filz defunctz seullenient , qui avoient levé grans finances sur le pays , voire par l'accord des Estas, pour d'yceulz mettre sus une grosse armée et aller en France concquerre le royaulme qui estoit leur héritage ; dont ilz n'avoient riens fait; ains avoient les deniers despendus à leur voullenté, parquoy ilz avoient mort desservie. Et tant allégua le dit conte d'excusalions qu*on se contenta de luy; et le roy mesmes luy pardonna quancques il avoit meffait , tant à sa personne comme à son beau père et autres, combien que le roy se parce voit assez, à la vérité, qu'il ne procedoit point envers luy de bonne foy *.
i. Vam. : c Genlx de Londres recciuent leur icîgaeiir à gram hoa- ', et lenr tenhU, p«r oe moyen, que le conte ne l'aToit point Tonlu gicBrcr, pour ce aeiunet qa'il n*«Toit point etté i celie battâille. • ( Jf#. Famdt JDmfÊgr.)
s. Vab. : c Fv tdlct paroUes et cantellet du conte de Warwieh le pomple fat n content de luy que, Toolnst le roy on non, il oonTÎnt qu'il perdonnast toot ce qa*il Iny aToit fiât , tant contre sa personne comme contre son beau père et anltres. Voîrement estoit ce grant malice et fiinlseié è ce conte de Warwîch de ToUoir faire entendre an poeople d'Engleteiie qu'il poardiaasoit le bien et llionnenr da roy Edonart et dn foyakne, et neantmoins il powchassoit soy allier an itiy de France p<Hir destraiiv le roy Edonart, ooame la fin le moosli» depnis; et tellement ^pe, nne foie entre les anltres, il desconvri son oorafe et se vanla pabli«y qoemcat qu'il avait hk le roy Edonart de la Marche , mais il le deffloit quant il Touldroity et fSeroH conronucr son frère, le duc de Claïunce, qui amit m fille espousee. Bsur certain aussi le eust tût par l'ayde du roy de
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1296. Comment non obstant que le roy Bdouard eost pardonné au conte de Warewic, si poursievy il son emprinse adfin de le deffaire. m.
Non obstant ces apoinlemens et pardonnanoes, le conte de Warewic^ quy ne pensoit nulle loyaulté devers le roy son seigneur, se party tantost de Lon* dresS et fist très grant conunotion de peuple, par le moyen du duc de Clarence , <le messire Richard de Wellus*, de messire Robert son fils', et leurs adhe* rens, lesquelz tournèrent tout le peuple en sédition de resveschié de lincoUe, contre le roy Edouard; lequel, de ce adverty, se mist de rechief en armes, et se tyra auz champz, atout le plus qu'il peult finer de gens. Si se traist celle part, et les trahittes se penoient joumelement d'atraire les autres peuples du royaulme à leur maulvaise querelle ; allegant que le roy, en personne, tenoit les champz pour les des^ truire et leur toUer leurs terres et possessions : ce qui ne faisoit mye à soufTrir. Laquele chose estoit faulse menchonge ; car comme parvers, desloyaux et plains d'ingratitude sans quelque cause , aprez que le bon roy Edouard, de sa bénigne grâce, leur avoit tout pardonné, conspirèrent de rechief sa totale destruction et de ses loyaulz subgectz.
Le VI* jour de mars, doncque, ou dit an lxix , le roy
Franoe, n'eost etté la craincte da doc de Boui^gongne, et les lettres qa*il envoya aa mayeur et au common de Londres lesquels ToUoient tenir searement ce qu*Dz aboient promis, on par amonr ou par craincte. a (Jfi. Fonds Dtqtujr,)
I . Il se rendit à Warwick le 7 mars li69 (▼. s.). (CaaTB, II, 779.)
Il fut décapité le i3 mars. (Gabtb, n
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Edouard estant à Walcain'^ lui fut raporté que mes* sire Robert de WeUus, soy disant, par sa presumption, grant capittaine de la communaulté de lincoUe, le dimence précèdent^ en la conte deLiucoUei desmesureement avoit fait publier proclamations, ou nom du roy et des dis seigneurs , le duc de Clarence, le conte de Warewic et de luy mesmes, que chascun homme, sur paine de mort, feust prest et yenist assambler avec luy à Tabihorch* le mardy prochain ensievant, pour résister aux entreprinses de ceux qui à grant puissance venoient pour destruire toute la contrée de Lincolle, avec les habittacions et habittans d'ycelle. La copie desqueles lettres de proclamations fut aportee au roy Edouard ; parquoy il eut conseil d'envoier hastivement à Londres, messire Richard Wellus, lequel, par le commandement du roy, luy fut amené avec messire Thomas Diminelz' et autres, quy là estoient venus au mandement de ses lettres soubz son privé seel.
12^. Des grans faulsetez que firent le duc de Qarenoe, le conte de Warewic et leurs adherens, pour destruire le roy, leur souverain seigneur. lUI.
Qr advint que le joesdy viu* jour de mars, ainsy comme le roy et son ost chevaulchoient entre Yintuisord et Reiston*, fut prins ung jenne homme envoie par Jehan Merlin , Seueschal de Thastalle*pour le sei-
I. Waltham, abbaye da comté d*Essex, à douze milles de Londres. 9. Wasbingborough , à trois milles de Lincoln.
3. Dymock. Il ayait épousé la sœur de Ricbard Welles. Il * fiit décapité ayec Robert. (DuaDAUi, n, i3.)
Tbasted, dans le comté d'Essex
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gneur de Comuaille^ portant lettres escriptes le vi* jour de mars, adreschans audit seigneur de Comnaille^ par lesquek son seneschal rinformoit de la meutacion d'ycelles communaultez, et de la fin et intencion d'iceui. Faisant mention que se ilz venoient jusques à Stafibrt*, que là ilz trou^eroient les communes de la ducié d'Yorc et autres contrées, jusques à cent mille hoomies qui les compaigneroient, comme par lesdites lettres povoit plus clerement apparoir. Lequel jour, le roy arriva à Reiston, auquel lieu vint devers luy uug serviteur de son frère de Clarence, qui luy présenta lettres de par le duc; combien que au département de eulz deux , en la ville de Londres^ ledit duc eust prins congié du roy son frère pour aller es partyes occidentalles du royaulme. Touteffois pour faire service au roy son souverain seigneur, il se disposoit de venir vers Sa Haultesse, et avec luy le conte de Warewic pour se apointier, et contenter le roy sur les &ulz' rapors dont il povoit avoir esté infourmé. Et le roy aiant leu ces lettres de par son frère le duc de Qarence, fut moult joyeulz, et pour luy faire responce, adfin qu'il congneust que ses lettres luy estoient très agréables , lui rescripvi de sa propre main, le mercyant cordyalemeut ; cuidant que les dis et fais de son dit frère s*acordassent à tout bien, ce que non ; ains estoient causez de faulse dissimuUacion, comme il apparut par les prosecutions d'yceulz. Et ainsi donna
1 . Hamphrey Bonrchier, lord CronmeU , taé à U bataille de Bamet CD 1471. (DuGDAUi, II, 130, 133). Il fat appelé an parlement en 1461 comme lord Cromwell, du droit de ta femme. (Funr, II, 65, note 4.)
2. Stamford, dans le Linoolntlijre , sur les limites da Northamptoushire.
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le roy commission* anz dis duc et coole souffisam- [ ment de lever, en diverses contrées de son royaulme, ses peuples pour \enir en leur compaignie le visiter et servir alencontre de ses rebelles. Et, ce fait, se party le roy lendemain de ce lieu ; si s'en alla à Huntingdon% auquel lieu le roy arrivé manda devant luy le seignetir de Vellus, messire Thomas Diminels et autres ; lesquels il fist examiner a part séparément, et ilz confessèrent que les consaulz de la conspiration furent tenus en l'hostel dudit messire de VeUus, le* quel avec ledit sire Thomas avoient esté les premiers sacfaans lesdites conspirations : ce qu'ilz eussent bien destoumez s'il leur eust pieu ; mais , au contraire, avoient esté les vrais causeurs et provoqueurs de ce mallefice, pour laquele confession et plusieurs autres circonspections, le roy commanda d'envoier parde» vera le filz dudit seigneur de Vellus , et estroitement le admonester qu'il laissast la compaignie des com-> raunes, et se venist mettre avec eulz, en la bonne grâce du roy : ou autrement , pour leurs démentes et faulses trahisons, seroient pugnis selon leurs dessertes. Non obstant laquele diose venoient joumelement nouvelles au roy, que ledit seigneur de Vellus et les I communes estoient jà passez lincoUe et venoient en grant nombre vers Grawnten'.
Le dimence ensievant, xi* jour de marcz, le roy L alla à FUndringay ^, où il fut adverty que les dis re* [ belles venoient vers lui ; mais les aulcuns changeoient
I I. Cette oommiinon ett datée de Talibaje de Watham, le 7 mars
I 1469 (t. :). (Rtmbb, V, partie U, 1 73.)
2. Dana le Himtiiigdonihire, à cinquante^ieof millet de Londres.
Focheniii^;^ , dana le Nortbanptonihire
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leur chemin y tyran t vers Lincestre^ par la monition des dis messagiers à eulz envoiez des duc de Clarence et conte de Warewic, desirans que le lundy ensievant ilz feussent à Lincestre^ où ilz promettoient se joindre à eulz adcompaigniés de xx "* hommes, comme iJ fut aussi sceu par la confession dudit messire Rohert de Yellus* et autres moindres capittaines; par quoy appert clerement que, ce tempz pendant , les dis duc et conte , pour venir à leur maulvaise in* tencion, se dissimuloient envers le roy pour la destruction de lui ; jà soit ce que , quant le conte de Warewic prinst congié du roy en la cité de Londres, il luy promist de faire tout service et assistence à résister contre les rebelles. Pour laquele promesse le roy le fist privé des apointemens qu'il faisoit, du nombre de gens qu'il vouUoit avoir avec luy ou dit voyage et des dons et payemens que pour ce il voulloit faire. Et oultre ce, le roy, en confidence de la dicte promesse, envoia mesmes auz dessus dis seigneurs, comme j*ay touchié cy dessus, commissions de lever peuple et luy mener en son service ; et le duc de Garence , quant il demanda à Londres congié du roy pour aller esdites marches occidentalles, où il avoit desjà envoie sa femme , detria ce qu'il peult le roy d'aller contre les dis rebelles; et, en ce delay, manda audit messire Robert de Vellus qu'il se bastast de venir avant , ainsi comme il estoit proposé ; laquele chose se elle feust parvenue à leur entente , il n'est point doubte que le roy et sa compaignie n'eus-
Voir ta confession dans Excerpia kUtorUa^ page
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sent este ruez jus, et qu'il soit vray que le dit duc dissimuUoit, comme dit est, il appert; car le prochain matin aprez le partemeot du roy de Londres, le dit duc de Clarence, le seigaeur de Vellus , le pryeur de Saint Jehan * et autres, tindrent au lieu de Saint Jehan ung priyé conseil , et incontinent aprez y cellui fine, se party le dit duc pour aller à Warewic, tout au contraire de son donné à entendre au roy. Sur lequel chemin il rescripvi les dites plaisantes lettres qu'il envoia à son frère , le roy , à Reston : à quoy aussy le roy luy respondi par escript, ainsi que j'ay dit, cuidant estre tout vray quancques le duc son frère luy rescripvoit. Et pareillement aneores, depuis, luy rescripyirent les dis^ duc et conte de Warewic autres plaisantes messageries , par quoy le bon roy cuidoit tousjours que-leurs dis et rescriptions si feussent choses lealles et feables : tant que le xni* jour de mars il vint à Grai^mten ; ouquel tempz, soubz umbre des dites dissimulations que joumelement ilz envoierent par devers les dis rebelles, yceulz enhortant qu'ilz tenissent le chemin vers lincestre, où ilz leur promettoient joindre avec eulz, et oultreeroent les assister prendant leur party. En quoy aparut clerement leur faulseté desnaturee. Et, n'eust esté la grâce de Dieu, quy â espandy par la manière que je diray , le roy estoit en grant péril : c'est à scavoir que messire Robert , filz au seigneur de Vellus , pour les lettres qu'il avoit eu de son dit père, contenans que s'il ne laissoit son emprinse il causeroit la mort de son dit père, laissa
1 . John Langstrother, nommé trésorier de l'Échîqaier le 30 octobre 1470. (Rnm, V, partie H , page 178.) Décapité après la bataille de Tewksbory en 1471.
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le chemin de Lincestre ; par quoy tous les trahittres ne se porrent pas joindre ensamble , et prinst le chemin d*Estamfort , en intencion de souprendre le roy, et subvenir à la vie de son sejgneur de père.
1298. De la grant battaille que le roy Edouard eut alencontre des rebelles et trahytres conspirateurs, lesquelz il desconfist. Y.
Le lundy bien malin, non obstant ces dictes fisiulses dissimulations y le roy Edouard, de son très noble et vertueux corage , se mist auz champz et alla à Stam* fort; mais devant luy fist chevaulcher son advangarde alencontre desdis rebelles , puis luy mesmes , avec sa battaille, s*en alla repaistre à Stamfort, auquel lieu luy viudrent nouvelles du duc de Clarence et du conte de Warewic, que lui raporterent ung prestre et Thomas Ouvdculle * I certiffians de rechief au roy, par leurs lettres, qu'ilz venoient vers luy pour le servir et ayder alencontre des rebellans; que desja ilz estoient àConyentry% et ledil lundy serroient à Lincestre, dont le roy les mercya par propres lettres escriptes de sa main, puis prinst le chemin vers ses annemis. Et quant il sceut que véritablement ledit sire Robert de Vellus ne desistoit pas de sa faulse et deslealle emprinse, ains se monstroit formeement son adversaire , et estoit en armes, à baniere desploiee, fut advisë par le roy et les grans seigneurs estans avecques luy qu'il n*estoit pas expédient ne hoonourable au roy de exposer sa personne en adventure de bataille, sans, premiers, avoir
1 . Vab. : c Uog prcitre Domiiié meiâre Richard Onrdefaal. • ( Ht. n* 432, Fùmdi Sùrbonm€,)
Coyentry, dans le Warwickshire
[1470] SIXIÈME PARTIE, LIVRE VI, v. 15
justicié lesdis seigneurs de Vellus et ses complices prisonniers pour les parverses et desloyalles trahisons par eulz commises alencontre de sa royalle magesté. Si commanda illec le roy présentement sur les champz, desoubz sa baniere, yceulz estre exécutez jusques à mort, comme ilz furent. £t, ce fait, fist le roy marchier son ost avant vers lesdis rebelles, et au joindre les battailles, les communes cryoient : a Carence à Warewicl » et portoit messire Robert de Vellus, leur capitaine, la 'livrée du duc de Clarence. Si eut illec grant occision; mais il pleut à Nostre Seigneur envoler au roy Edouard lavictore sur sesannemis, qui estoient plus de XXX mille hommes, dont la pluspart eussent esté occis se ne feust la plentureuse grâce et bénignité du roy, qui, voiant leur descomfîture, se mist en paine et labeur de faire cesser la dicte occision pour saulver ses subgectz. Et en ceste chasse fut occis ung des gens au duc de Clarence, sur lequel fm*ent trouvées plusieurs lettres contenans matières seflicieuses pour subvertir le peuple du roy, avec les plus grandes, horribles et abhominables trahisons machinées et conspirees contre le roy et bien publicque de son royaume que oncques furent veues ne pourpensees : lesqueles escriptures le roy fist garder pour ycelles mettre avant quant heure luy en sambleroit. Et fut prins à ladicte chasse sire Thomas de La Lande ^, chevallier. Aprez laquele victoire " eue, le roy s'en retourna audit lieu d'Estamfort, luy et son ost, où, en
1 . Thomas de La Laund , écayer, marié à une des sœurs de Richard Welles. Décapité après la bataille. (Ducdalb, II, 12.)
2. La bataille de Stamfort se donna le 12 mars 1469 (v. s.) (Cabtb^ U, 780).
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la grant église d'ycelle ville, rendy grâces et loenges à Nostre Seigneur de la victore qu'il lui avoit envoiee de ses dis annemis.
1299. Comment les conspirateurs et capittaines des communes furent prins, lesquelz confessèrent que par le duc de Qarence et le conte de Warewic s'estoient eslevez. VI.
Or advint que, le xiiii* jour dudit mois de marc, le roy estant audit lieu d'Estamfort, non soy ancores defliant du duc son dit frère ne du conte de Warewic, leur rescripvi deux lettres de sa propre main, lesqueles il leur envoia par ung sien escuiier de corpz, nommé Jehan Don, par ycelles leur signifiant comment il avoit pieu à Nostre Seigneur lui avoir donne la victore : par quoy il les enhortoit qu'ilz départissent le peuple par eulz assamblé, et qù'ilz venissent devers lui avec compétent nom|;>re de gens, selon leur estât; car il luy sambloit très nécessaire de mettre rigle en la conté de LincoUe, pour le bien de luy et de son peuple, du tempz à venir ; car le roy cuidoit que lesdis duc et conte eussent esté à Lincestre, ainsi qu'ilz luy avoient escript, comme dessus est dit, et fait acroire qu'ilz eussent esté le mardy, au plus tard, s4Iz n'eussent eu nouvelle de ladicte ^victore; et aussi que ancores n^avoient pas le nombre de peuple qu'ilz atendoient, ou ce que ledit messire Robert de Yellus tourna son chemin vers Stamford atout sa compaignie, en intencion de rescourre son père, par quoy ilz tardèrent à Conventry.
Or doncques, pour retourner à nostre matière, le merquedy et joesdy xv« et xvi* jours de marc, le roy
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estant à Grawnten , les capittaines de sa compaigoie coururent et prindrent aulcuns capittaines des dis re* belles, telz que ledit messire Robert de Wellus, Richard Waren * et autres. Si les amenèrent devant le roy, où ilz furent chascun à part examinez sur les villains cas par eulz commis , et ilz confessèrent, de leurs frances vouUenlezy que lesdis duc de Clarence et le conte de Warewic estoient, non pas seullement participans, mais chiefz de toutes leurs trahisons que fait et machiné avoient , et que leur propos estoit , outreemeut, de destruire le roy et faire le dit duc de Clarence couronner. Lesqueles confessions , à l'heure qu'ilz furent excecuiez à mort, ilz affermèrent ancores estre vrayes, pubUcquement, devant toute la multitude des assistens en Vost du roy.
Vous avez bien oy, cy dessus, comment le roy Edouard j aprezceste victore eue, envoia lettres à son frère, le duc de Clarence, et à son cousin de Warewic, lesquelz le messagier trouva à Conventry, comme dit a esté , où il leur délivra les lettres du roy : et ycelles par eulz veues» ilz promisrent audit Jehan Don , que en toute dilligence yroient devers le roy atout mil hommes en leur compaignie, ou xv*' au plus, délaissant leurs autres gens derrière. Non obstant laquele promesse, à leur partement de Conventry, avec toute leur compaignie prindrent le chemin vers Bru«^ teu \ sur Tarente. Laquele chose voiant, ledit Jehan
i. Richard Wareyn. Voir les proclamations datées des xm, xxni et XXXI mars y dans lesquelles sont rappelés les griefs de ceux qui ont pris part à rinsarrection du comté de Lincoln. {jyarkwortU^t Chronlcle^ 52- 50y notes.)
Braton sur Trent, dans le Staffordshire
XII ' â
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Don leur dist qu'ilz n'estoient pas sur leur droite voie pour aller devers le roy : et ilz respondirent qu'il leur coDvenoit aller par là, pour parler à leurs piétons. Lequel adont, courtoisement, sans plus parler, prinst congié d'eulz : et, sur ceste coulleur, ilz allèrent audit lieu de Bruton, et de là à Derby ^, pour eslever le peuple, et eidz emforchier, autant qu'ilz pourroient, à rencontre du roy, continuant en leur maulvaise dissimulation.
Ancores, durant ces choses, le roy entendy que, en sa conté de Richemont*, le seigneur deStrop' et autres, à Tincitacion du duc de Clarence et du conle de Warewic, esmouvoient le peuple à rencontre de luy. Pour quoy il envoia en Northumbelland et en Westland * signifier que chascun feust prest pour résister à rencontre d'eulz, ou cas qu ilz vendroient en ces contrées : et de ce rescripvi au conte de Northumbelland , marquis de Montagu ', lui commandant de les rencontrer atout la puissance des dis pays. Laquele chose venue à la congnoissance dudit seigneur de Strop et ses complices, avec la nouvelle de la victore du roy, tout bien considéré, veu que c'estoit contre le roy qu'ilz estoient enhortez de gens assambler, craignans qu'il ne venist brierment celle part, se désistèrent de ceste em* prinse.
Northamberland et Westmoreland
5. John Nerill ne fut créé marqnis de Montagu que le 25 mars 1469 (t. s.), treize jours après la bataille de Sumfort. (Voy. ci-dessus, tome II, p. 250, note 3.)
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1300. Cy fiût menâon des lettres que le duc de darenoe et le conte de Warewic eoToierent au roy, soubz fausse dissimullation. VU.
Le samedy y xvir jour de marc, le roy estant à Nyeuwerch% monte à cheval, vindrent devers luy, de par le duc son frère et le conte de Warewic y ung nommé RufTolt' et Henry Yrothefley % avec plaisantes lettres, plaines de toutes dissimulations , par lesqueles ilz mandoient au roy qu'ilz vouUoient venir devers luy à Reddeford *, lesquelz le roi expédia celle nuit. Et len* demain le roy envoya Jaretiere', son roy d'armes, atout deux privez seaulx, sommant et commandant en yceulz aux ditz duc et conte , pour lors estans à Certefled % que sans delay venissent devers luy pour eulz excuser et respondre à certains poins dont les capittaines des communes de la conte de Lincolle les avoient encusez; desqueles sommations la teneur s*ensieult : ce Frère , Nous sommes infourmez par sire
Neirark tnrTrenty dans le Nottinghamahire
2. Thomas Folford » chcraliery se tronTe sur la liste des peisonnes déclarées rebelles par Edouard IV, le 27 ayril 4471. (Rtxbb , V, parlie m, 3.) John Paston annonce à sa mère, le 28 septembre 1471 , que c AT Thomas Fnlforlh escaped ont of Wesminster -wîth 100 spears (spearmcn), as men say» and is into Deronshire. s {Fenm^s origmakLettert , n, 83.) Fenn met en note (page 79} qae ce seigneur périt sur l'échaffiind.
3. Sans doate Sir W^lttr Wrottesley. Voyez d-dessus, tome II, p. 408 y note 2.
Retford , dans le Nottinghamshlre
5. John Smerty créé roi d'armes de la Jaretière, le 3 aTril 1450 ; mort avant le 6 juillet 1479. (Avsns, D, 348, 354.)
6. Chesterfield, dans le Derbyshire. Cest peut-être la même ville que Fenn' (II , 37] nomme Esterfield , à vingt milles de Doncaster. c The doke of darenoe and the earl of Warwick, iras at EsterfieU, 20 miles Irom Doncaster. >
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Robert de Wcllus et autres que avez labouré , au contraire de la naturele amour et devoir de ligeance que nous devez, certaines et diverses matières de très grans poix : et aussi que certaines proclamations* ont esté faites, ou nom de nostre cousin de Warewic, pour assambler et eslever nostre peuple, sans faire mencion de nous; et, oultre ce, avez envoie certaines lettres missibles, tendans à la fin dessus dite. Ce non obstant, Nous, non voeillans oublier ou mettre arrière ce que en tel cas apartient à nous de faire, vous signifions les choses dessus dites adfin que venez à vostre déclaration et excusation sur ce : à quoy vous recepvrons, se y vouliez venir ainsy humblement comme il apartient à ung liège homme venir devers son souverain seigneur. Ou quel cas, ne oublierons pas indifférente équité en nous mesmes, telement que nulle raisonnable et bien disposée personne porra dire ou penser que vous aions traitié autrement qu'il n'aOiert , veu la proximité de sang en quoy nous atenez, et selon nos loix. Pour quoy, ces présentes par vous veues, vous chargons , sur la foy que naturelement debvez porter envers vous et sur paine de nostre lygeance, que incontinent départez Tassamblee et compaignie par vous faite, et que à toute haste venez, et vous adreschiez humblement à nostre présence, adcompaignié raisonnablement , comme il apartient en tel cas; vous signifiant que se ainsi ne le vouliez faire , ains continuez en vostre deslealle assamblee de nostre peuple , perturbant nostre paix , ou comtempt de nostre mandement, il nous con vendra, combien ciue très grief
1. Voir ces proclamatioiu dans fVatLvortlt'* C.'ifo/iicie^ pages i6-bl.
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nous serra, procéder au pugnissement de vous, à Texemple rigoreuz de tous nos autres sul^ectz. Et s'il advient que, en ce faisant, se ensieve eflusion de sang humain ou mort d'aulcuns nos subgectz de cestui nostre roy aulme , Nous appelons Dieu et sa glorieuse Vierge mère, monseigneur saint Geoi^e et tous autres sains, en tesmoignage que vous seul en serrez coulpable et deverezestre chaipé, non pas Nous. Donne à Nieuwic, le xvin' jour de marc, an LXIX ', soubz noslre privé seel. » La superscription est : a A nostre frère de Clarence. » Et quant au privé seel adreschant au conte de Warevricy il estoit pareil au dessus dit en substance, fors seuUement dustille en tel fourme qu'il apartenoit.
1301. Ancores de autres (aulses lettres envoiees par yoeux duc et conte au roy,. pour le tromper. YIII.
Ce xwf jour dudit mois de marc, le roy estant arrivé à Lancastre, vint devers luy, de par les dis duc et conte, ung chapellain dudit Warewic, nommé messire Richard*, quy lui aporta, de par eulz, très plaisantes lettres contenans en effect qu'ilz vouldroient ▼oullentiers venir pardevers luy, pourveu qu'ilz feussent seurs de eulz et leurs compaignies, et avoir pardon pour eulz, avec tous seigneurs et autres quelz* conques quy auroient assisté leur party. A quoy le roy respondy que, puis n'avoit gueres, à leur requeste et priiere il avoit donné gênerai pardon à eulz et à tous autres , espérant que, de là en avant, eulz et tous autres seiroient de meilleur gouvernement et disposi-
Voyez ci-destus, p. 14, note i
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tion devers luy et son royaulme que paravant n'avoieni este ; et de rechief, à leur mesmes requeste, avoit amplié et ralongié son dit pardon et grâce à plus long jour que devant : pourquoy, et veues les belles promesses et messageries que depuis n^a gueres lui avoient envoiees, tant par escript comme autrement, il s'esmerveilloit grandement qu'ilz delaioient tant leur venue devers luy, et que luy envoioient tele responce pour excusation; mais, puisque ainsi estoit qu'il leur avoit envoie ses semonces, ainsi que dit est, par ledit Jaretiere, dont il esperoit avoir responce ce jour mesmes se ilz vendroient ou non, toutesvoies, adfîn qu'il leur aparust plus clerement de sa vouUenté , il délivra de rechief audit messire Richard deux lettres soubz son privé seel , adreschans auz duc et conte, lesqueles il luy charga expressément les leur délivrer.
Or, advint que le lundy , xix* jour dudit mois de marc, [devant nonne] , vindrent devers le roy, audit lieu de Lancastre, Russort^ et sire Willame Pare' por* tans lettres de credence de par les dis duc et conte; laquele credence s'acordoit en efTect au raport et messagerie du dit sire Richard venant de par eulz, expressément disans qu'ilz ne voulloient pas venir, se ilz n'avoient seureté de séjourner et retourner : et aussi voulloient avoir le pardon dessusdit du roy , en la fourme devant dite : et, quant à la sceureté , ilz entendoient que le roy feist soUempnel serment à eulz , et eulz à luy. Sur quoy le roy eut advis de tous les seigneurs et nobles hommes estans avec luy, tant que public-
i. Cett probablement le m^me penonnage qae RnfFolt, nommé mi peu plut haut. Voyez page 19, et la note 2. 2. Voyez ci-dessns, tome II, page 408, note I.
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quement, il respondy tout hault qu'il les vouUoit traider comme roy doit traitier ses subgectz et lyeges hommes, et non pas comme ses anchiens anuemis de France , lesquelz ne vouldroient requerre si estroite sceureté pour venir en sa royalle présence : disant, oultre, qu'il esperoit estre en leur ramembrance que puis n'a gueres leur avoit fait pardons generaulz, et, aprez yceulz, ayoient insurrections et rebellions esté faites en sa conté de LincoUe et la contrée d'environ, tant contre luy que au préjudice de la chose publicque de son dit royaulme, desqueles ilz estoient les drois provoqueursy causeurs et conspirateurs d'aulcuns leurs complices. Pour quoy, s'il estoit libéral de son dit pardon, veu les hayneuses accusations dont ilz estoient chargiés, sans premiers oyr leurs excusations sur ce, il porroit tourner en trop maulvaiz et périlleux exemple d'autres ses subgectz en cas samblable , ou péril de sa personne ou du bien commun de son dit royaulme. Toutes lesqueles choses le mouvoient de les appeler à venir, pour eulx excuser et déclarer leurs dites excusations; et se ilz povoient les encoulpe» mens prouver estre faulz, il en serroit aussi joieux que eulz mesmes, et les recepvroit vouUentiers en sa bonne grâce et faveur. Et supposé que ainsi ne le seussent ou peussent faire, ancores ne vouldroit il pas mettre arrière ou en oubly la proximité de sang dont ilz lui atenoient , ne aussi l'anchienne amour et affection qui , de long tempz , avoit esté entre ' eulz ; ains leur voldroit estre piteux et monstrer toute bénignité : et, en tant que sedicieux et faulz languages par leur moyen estoient semez ou pays du North et autre part, pour esmouvoîr ses subgectz à l'encontre de lui, disant
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qu'il ne voulloit pas tenir ses grâces et pardons par luy ottroiez et donnez ainsi que dit est, il dist, se eulz ou aulcuns d'eulz, ou autres chevalliers de son royaulme voulloit dire ou maintenir ledit language, lui en sa personne, comme chevallier, se ofiroit de faire bon le contraire, et qu^ilz disoient faulsement sur lui. Et, oultrece, commanda au dit sire Guillaume Pare, et Rufibrt, que ilz deissent aus dis duc et conte que se ilz vouUoient venir devers luy ainsi , et en la manière contenue en ses semonces, il se tendroit de ce content et plaisant; mais se ilz, aussi, ne le vouUoient faire, ains estoient refusans pour leurs démérites obstinées et desnaturé gouvernement , il les reputoit et declaroit telz que raison le voulloit , et les loix de son royaulme le requeroient, chargant oultre aus dis messages, comme nobles et qui lui dévoient porter feaulté et lygeance, que se , aprez le raport par eulz fait aus dis duc et conte, en la manière par luy à eulz enjoincte, ilz les trouvoient obstinez, ilz les laissassent et retournassent vers luy en acquitant leurs lygeances devers luy, et luy acquiter et assister à rencontre d'eulz et autres : et qu'ilz donnassent commandement et charge à tous chevalliers et escuyers ou autres ses subgectz , estans en la compaignie des dis duc et conte, sur paine de leur lygeance, que ainsi le feissent. Sur quoy les dis Pare et Ruflbrt, doubtans qu'ilz ne deussent point estre soufTers ouvrir les dis commandemens du roy , luy requirent humblement qu'il pleust à sa bonne grâce envoier avec eulz ung sien officier d'armes, nommé La Marche : ce que le roy leur accorda. Si partirent de luy, et s'en allèrent devers ledit duc de Clarence et le conte de Warewic,
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ausquelz iiz firent leur message; à quoy ne prindrent quelque regard, anchois furent totalement refusans d'obeyr, et demourans en leurs obstinations. Si se traînent vers leur compaignie en LautregierS esperans d'ycelle accroistre, et que, de là et d'Yorc, ilz levéroient si grant puissance que fors assez serroient pour combattre le roy et son armée.
1302. Ancores des grans tromperies que chassoient tousjours à faire yceulz duc et conte à Tencontre de la per* soune du roy. IX.
Le mardy matin , le roy, qui n'estoit point adcertené comment les dis duc et conte se vouldroient gouverner envers lui, se prépara et mist auz champz, en noble arroy et ordonnance de battaille, advanchant sa baniere vers Cestrefeld' ; et quant les chevaulcbeurs devant eurent esté venus à Rotberhain * pour prendre leurs logis, celle nuit se loga le roy illec, où il eut nouvelles certaines [du département] d'iceulz duc et conte; pourquoy, par sa baultesse et aussi par le conseil des barons et seigneurs de sa compaignie , il eut délibération qu'il ne les porroit continuelement poursievir atout son grant ost, pour ce que les devant dis, avec leur compaignie, avoient consumé et degasté les vivres avant eulz, et si estoit ce pays de soy mesmes sterille, qui ne povoit soustenir une si grant multitude que le roy menoit sans avoir nouvel rafreschissement ; et pour ycelle cause, le roy quy se voul-
1 . Us allèmit à Manchester, dans le Lancasbire. {FeniCs original Lettert^ n, 39.) 3. Chesterfield.
Rotherham
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loit mettre entr^eulz et les forces des parties de Northumbelland, avec quy ilz avoient grant désir de eulz joindre , il s'adrescha, lui et son ost, devers la cyté d*Yorc y plainement déterminé de le rafreschir et advitaillier, et par cest chemin entrer en Lanchaschiere% ouquel lieu, se ilz Tatendoient, resisteroit à leur mallice. Si loga celle nuit en son chastel de Pont{ret% et lendemain , qui fut joesdy xxu* jour dudit mois de marchy arriva en sa cite d'Yorc, où il séjourna jusques au xxvi* jour, en establissant teles rigles et directions qui pourroient estre souffisans à avoir provisions de vivres à son dit ost , puis se tyra vers Lanchaschiere. Et là vindrent devers lui le seigneur de Strop, chevallier, portant la Jaretiere, sire Jehan de Commère', GuiUame Commère, le jenne Hyliard* de Holdesnesse et autres, qui avoient grandement labouré , provocquié et esmeu le peuple esdites partyes contre le roy; lesquelz se vindrent irancement submettre en la bonne grâce et mercy du roy, lui suppliant très humblement l'ottroy de sa bénigne miséricorde ; et aussi, de leurs frances vouUentez, non constrains ne requis, confessèrent libéralement que des dites commotions faire ilz avoient esté exhortez et fort pressez par les rescriptions des dis duc et conte, et par leurs propres familliers messages, et avoir devers yceulz mené la plus grant puissance qu^ilz eussent peu, adfin de rencontrer et destrousser le roy et sa
Hillyard
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compaignie; affermans^par leurs sermens soUempnelz, et sur le oorpz de Jhesucrist qu'ilz recheureot, tout ce estre véritable, avec les confessions que fait avoient messire Robert de Vellus et ses complices à leur mort : à scavoir c{ue, en effect^ la resollution finalle des dis oonjurateurs-estoit de destruire ou aprehender la personne du roy, à la destitution de sa noble regalité et subvertion de la chose publicque d'ycellui.
1303. Gomment le roy Edouard desconfist en battaille le conte de Willebic* ; et comment le conte de Warewic se rendit fugitif devant le roy. X.
En ce tempz, eut le roy Edouard une bataille à rencontre du conte de Willebic, lequel ce conte de Warewic avoit fait mal du roy ; sicque , par son enhort, il eut corage de le combattre , comme il fist, en plains cbampz ; mais il fut descomfy et prins , et lui fist le roy la teste trenchier. Puis, tost aprez, le conte de Warewicy adcompaignié de son gendre le duc deQarence, (rere du roy, se prépara à grosse puissance pour combattre le roy ; lequel, de sa part, aussi assambla tout son povoir, et se mist aux champz pour combattre ses annemîs.
Quant Warewic vey que le roy faisoit ses préparations pour le combattre, il envoia devers luy pour avoir ung saulfconduit : à quoy le roy respondy que déclarer luy con venoit plainement se il estoit Ànglois, Escochois ou François ; et, s'il estoit Escochois ou François, il luy envoieroit saulfconduit , comme à son annemy ; mais s'il estoit Anglois, venist vers luy, et lui feroit
i . Wcrrin rerient «Dcoresnr set pas et reparle de la bataille de Stamfort et de la incirt de Richard Welle, seigneur de ViTillongbliy. Voj. cidesRis, page 15.
28 CRONTCQUES D'ENGLETERRE. [l/tTO]
raison et justice. Laquele responce oye par le conte, il se mist en ordonnance pour combattre le roy lendemain; mais il advint, en celle nuit, que Tun des graus capittaines du dit conte de Warewic, qui avoit esté filz' de Thalbot, en son tempz si renommé, à toute sa compaignie de trois mille combatans ou environ, s'en alla rendre au roy Edouard, qui le rechut bien voullentiers : mais, sitost que Warewic s^en aparcheut, il s'en fuy hastivement , et toutes ses gens se retrayrentoù ilz se cuiderent le mieulz saulver; com* bien que les gens du roy les poursievyrent, qui plusieurs en occirent, et le conte de Warewic ne cessa de faire sa dilligence de fuyr, tant qu'il fut hors du royaulme d'Engleterre. Pourquoy le roy Edouard , doubtant que le conte ne se tyrast à Callaix, dont il avoit esté longuement capittaine et souverain gouver* neur, il y envoia hastivement, adfin que ceulz de la ville ne le laissassent entrer dedenis ycelle, ne au chastel. Sicque ceulz de Callaix, advertis de la fuite et estât dudit conte , restituèrent leur ville et chastel en la main du roy Edouard, lequel incontinent y constitua tous nouveaulz officiers*.
1 . Jobn, comte de Shrewibary, petit^fiU du grand Talbot. Mort te 28 juin 1473. (Dugdalb, 1, 331, 333.)
2. Voici la version du manuscrit n<* 432 (Fonds Sorbonné) au sujet de cette remise de Calais entre les mains d*Édouard.
c Comment le duc et le conte de Warwic, sachant comment le roy estre adverti de leurs faubes machinations, et comment ilz aToient commeu la plus part des peuples du royalmc k rébellion , k rencontre de la noble personne du roy et de sa noblesse, et raeismement de la chose publique de son roy aime, et ossy qu*ilz estoient advertis cornment par les confessions de messire Robert Wellis et anltres qui aroîent esté exécutés, et par aultres qny, de leur pure Tolempté^^ voient congneu au roy, en la présence de tousses barons, chevaliers et escaîers, corn-
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1304. Comment le conte de Warewic cuida entrer à Callaix : comment le seigneur de Scalles luy occist une paitye de ses gens ; et comment on se gouTerna lors sur la mer. XI.
Environ Pasques de Tan mil iiii^ lxx, le conte de Warewic, le duc de Clarence et leurs femmes, avec
it lenr intendoD sy estoit de dcstruire le roy adfin de faire ion frère le doc de Clarence roy; car aînsy l'avoit promis le conte de Warwic au doc de Clarence , adfin qu'il preitt sa fille en mariage , comme il fist. Mais Dieux y pourrei, comme tous avez oy et orez appres en oeste histoire. Or donoqnesy quant ils Teirent que, pour ceste fois, ilz n*aToient peo Tenir à chief de leur emprinse, donnèrent congiet à la plus part de leurs gens , et le demourant retindrent et tirèrent vers Warwioq , où ils trouvèrent leurs femmes : c'est assavoir la ducesse de darenoe» la conteaw de Warwioq et leur seconde fille. Et eulx là Tenus, conclurent tous ensamble de tirer Ters Calaix , où ilz aToient intention de laissier leurs femmes et la plus part de leurs bagnes , et eulx tirer vers Normendie, où le conte de Warwioq avoîent promis estre Ters le roy Loy s de FVance ; mais la chose n'en Tint pas tout k lenr plaisir; car le roy Edouart fu adTerti euTiroo ti jours après leur département ^ de leur alee, parquoy hastÎTement il enToya Ters Calais pour leur faire savoir que, sus cncoire en son indignation, ne lussent telz ne sy osés de mettre ne recepvoir en sa bonne Tille de Calaix le duc de Clarence ne le conie de Warwioq , lesquels il tenoit pour ses anemis. Le message estre Tenu à Calais aTant œ que le duc et oonte y peuisscnt estre arÎTé euTiron nng demy jour, bailla ses lettr« au seigneur de Wenneloc, lieutenant du conte de Warwieq , en la présence du seigneur de Duras, du maistre de TEstaple et de tons ses soldoiyers, entre lesqnelz il y eult pluseurs haultaines paroUes: mais tant et sy bien s'y conduirent, à ceste fois, que le seigneur de Wenneloc, le seigneur de Duras et aultres sages et prudens hommes firent tant, et par sy bonne manière , qa'ilz furent maistre et seigneur du chastel et de la grosse tour, où au par dehors aToit une saiUye, laqoelle In derompne et le pont et place quy y estoit fn rompu et abatn, adfin que nnlz de ceulz de dedens y penissent ayoir boutté ne fûi€ yssir de dehors personne onltre leur Toulenté. Et par ainsy convint que cenlx de la ville et du cbastel s'acordassent à obdr le commandement du roy. Laquelle chose ilz firent très enuis; car tant amoient k oonle de Warwieq que» s'il fust advanchié de plus tost estre venus , luy et ML compaignie fussent entrées dedens la ville de Calais. »
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la jenne fille* du dit conte, et tout ce qu'Uz avoient peu prendre et porter de leurs biens, et assambler de gens de guerre , entrèrent en mer, à grosse puissance. Si s'en allèrent devant Callaix, esperans qu'ilz se metteroient dedens la ville; mais les habittans d*ycelle leur refusèrent l'entrée*. Laquele chose voiant le conte, il commença de assaillir la ville, tant que d'ycelle en y eut vu ou viii mors. Adont ceulz de Callaiji envolèrent devers le duc Charles de Bourguoigne, au secours, pour ce que le conte jura qu'il y metteroit le siège ; ausquelz le duc promist qu'il leur envoieroit bon secours avant quatre jours passez ; mais Warewic se desloga, et remist en mer avant ce terme, atout son armée, et prinst à celle fois plusieurs navires de marchans espaignolz , hoUandois , ostrelins et anglois*. Si faisoit les hommes qu^il prendoit gecter
i . Anne, fiancée pea de temps après au prince de Galles.
3. Gommynes nous apprend (1 , 235) comment Warwick fat reca à Calais , dont il était capitaine , et où se tronyoîent c son lieatenanl en la dicte Tille, appelle monseignenr de Waneloc » et plnsienrs de ses senritenrs domestiques, qui , en lieu de le recueillir , luy tîrezent de grans coups de canon, s
3. Vab. : c Si s*en allèrent derant Calaix où ilz cuiderent entrer , mais ilz Caûllirent; car ilz leur fu def fendu et lefosé l'entrée, dont le duc de Clarence et le conte de Warwioq furent mal content , et en especial icdlny • quy s'en disoit estre cappitaine; mais force luy fu de le souffrir, car pour reure ne le povoit amender. Sy s'excusèrent cenlx de la ville et mons* trerent de dessus la muraille les mandemens et lettres qu'ils aroient du roy; par quoy, en nulle manière, ilz ne Toldroient aller àl'encontre des mandemens du roy, ne les transgresser en manière qnelconcquez. Duquel refus, le duc de Qarence et le conte, et ceulx quy aTcucq eulx eitoient, cuiderent marreoir : et, défait, tirèrent canons et Teuglaires les ungs contre les ankres , et disans les deux parties l'un à l'autre pluiseors injures et reproches; car dedens la ville de Galaix y avoit assez gens que, s'Uz se fussent veus les plus fors, ilz euissent boutté le conte de Warwioq dedens. Le conte de Warwicq, veans qu'il n'estoît point obey comme il
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en la mer, sans quelque mercy, et prenoit les biens, avec retenant les navires. Puis singla tant que le v* jour de may , atout sa compaignie, il arriva à Homfleu en Nortbmandie, où ilz furent honnourablement re-cheus du bastard de Bourbon, admirai de France, par le commandement du roy Loys, et là séjournèrent longue espace en faisant bonne et joieuse chiere. Quant le roy Edouard fut de ce adverty, il estably grant navire sur la mer, duquel estoit chief le seigneur de Scalles, admirai d'Engleterre, et frère de la royne.
Le duc de Bourguoigne, d'autre part, adcertené des choses dites, se party de Lille et s'en alla à l'Esduse^, adfin de mettre une grant puissance sur la mer pour aller combattre le dit conte de Warewic. Ouquel navire entrèrent Hollandois, Zeelandois et Flamens, quy sont vaillans gens marins, avec aulcuns de Vhostel du duc, de laquele flotte furent conducteurs le seigneur de La Yere % admirai de la mer, le seigneur de la Grutïiuse', lors gouverneur de Hol-
etperoit à estre, eott yolendert troa^é les manières qne la contesse de Warwicq, sa femme, et ses deux filles, c'est assaToir la dacesae de Clarence et sa seconde fille, fassent entrés dedens ; mais oucqnes n'en peurent estre ois, et du tont le refîis lenr en fn fait, ja soit ce qn*îlz séjour* nereat devant Callaix par anlouns jours. Tonteflfois, quant ilz Teirent que lenr demenre ne leur povoit en riens ponrfitter, ilz levèrent leurs ancres et firent yoille, sy s'en deppartirent et nagierent en mer , où ilz rencontrèrent phiiseurs navires de marchans, lesqueb ilz print.i (Us. Foiub Sorhotuiê^ n« 432.)
1. Le duc Tint coucher dans cette ^Ue le 3 mai. (Voy. LEVGLSTy n, 195.)
9. Wolfiut de Borselen, seigneur de La Weer, en Hollande , comte de GrandpPiré. Mort en 1487. (AssBua, VII, 103.) c Le 1 1 mai la flotte, au nombre de vingt«six navires, partit de Ramequin lez Flessinglie, commandée par le seigneur de La Vere. » (Voy. Lavcutr, II, 496.)
Voyez ci-dessus, tome II, page 303, note
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lande, le seigneur de Halluins et autres, jusques au nombre de xxxvi navires, contendans à combattre le conte de Warewic; mais il avoit colloquië son navire en si fort lieu qu'il estoit mal possible de le grever.
Pareillement le duc de Bretaigne mist grant navire sur mer pour trouver aussi Warewic ; mais, anchois que les navires des ducz de Bourguoigne et de Bretaigne se peussent esquipper de leurs havres , le dit seigneur de Scalles trouva la flqtte de Warewic et le combatty telement que v ou vi^ en furent mors ; et reconcquirent Anglois le navire des marchans que le dit Warewic avoit destroussez jusques au nombre de XL vaisseaulz, et plusieurs prisonniers. Et ceulz qui peurent eschaper se trayrent sur la frontière de Northmandie. Laquele victore escripvi le roy Edouard au roial duc de Bourguoigne, dont il fut moult joieux.
En l'an dessus dit, ou mois de septembre, tost aprez celle besongne, le bastard de Faucquenbergue*, Anglois, tenant le party de Warewic, rencontra sur la mer xvi navires de marchans du pays de Flandres, lesquelz il assailly et concquist ; où furent occis XII hommes que femmes desdis navires. Sy courut commune renommée que les Anglois y avoient guaignié plus de cent mil escus, lesquelz inconveniens vanus à la congnoissance du duc de Bourguoigne , et que les Anglois avoient leurs proyes vendues en Northmandie
1. Joue de Haleiwin, leignettr de Halwio. Mort le 23 Beptembre 1472. (AjrsBUCBy III , 911.)
2. Thomas NeTille, fils naturel de William, lord Faoconbridge. n fat décapité Tannée suivante, c Thomas Fauconhrid^ his head was jresterday set upon London Bridge looking into Kent ward. > (Lettre de John Paston à son frère, en date du 28 septembre 1471. Fenn*s origuuU iL«f/eri,II, 85.)
[1470] SEOËME PARTIE, UVRE VI, xi. 33
et ailleurs, ou royaulme de Francei et mesmement que le roy les favorisoil j souslenoit et aydoit de vivres, de gens et de tout ce dont ilz avoient besoing, et que le conte de Warewic sç tenoit en Northmandie et tout son navire, du gré et consentement du roy, qui le tenoit pour l'un de ses bons amis, le dit duc en fut grandement esmerveillié et troublé. Pour quoy il en envoia devers le roy, pour luy remonstrer^, et sur ce scavoir sa vouUenté. Et lors, voiant qu'en ce le roy ne mettoit quelque provision, il envoia par tous ses pays, où il fist arrester et mettre en sa main tous les biens qu'on y peult trouver apartenans auz marchans de France, excep* tez ceulz qui apartenoient auz subgectz des ducz de Guyenne et de Bretaigne.
En ce tempz, par ung dimence, xni* jour du mois de may*, fut comme toute arse par feu, de meschief, la ville deMondidier, en moins de une heure; et y furent ars X ou xii que hommes, que femmes et enfans, cuidans saulver leurs biens, ne n'y demoura d'entier sinon l'église et xv ou xvi maisons.
Quant doncques le duc de Bourguoigne vey que le roy de France favorisoit si grandement le conte de Warewic en son royaulme, il fist adenierer tous les dis biens des François, trouvez à ceste heure parmy ses pays, et tout ce que les marchans du royaulme avoient acheté à la foire d'Anvers, pour restituer les marchans de ses pays que les Anglois avoient des-
1. La lettre da duc de Bourgogne, adressée k I^uis XI , est datée de Hiddelbonrg en Zélande, le 19 mai 1470.(LENGurr, III, 1!22.)
2. Ici Warriu interrertit Tordre des faita , car il vient de parler plus haut d*une entreprise du bâtard de Faucquenbergue , exécutée an mois dt Septembre,
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troussez sur la mer, comme j'ay dit cy dessus : pour laquele perte de leurs biens furent les marchans de France moult troublez. Si pryerent instamment au roy qu'il y Toulsist remédier le plutost qu'il porroit, feust par voie de guerre ou autrement. Et tost aprez le roy fist defTendre' par cry publicque, en son roiaulme, sur confiscation de corpz et de biens, que uulz, quelz qu'il feust, ne menast marchandises queizconcques es pays du duc de Bourguoigne jusques à ce que le roy aroit rapellé celle defTence. Depuis lequel edit ainsi fait toutes marchandises cessèrent leurs cours de Tun pays en l'autre, et lors aulcuns Bourguignons qui cui* derent amener des vins en Pycardie , furent par les François prins et détenus, tonneaulz, charriotz et charrettes, chevaulz et vins*.
1 305 . Comment le conte de Warewic se party de ce fort lieu , où il s^estoit longuement tenu ; et comment les Boui^^uignons le cuiderent combattre, mais il s*en(uy : puis parle d'une battaille que le seigneur de Scalles guaigua. XII.
Ou mois de juUet, le conte de Warewic, désirant retourner en Engleterre , fist desancrer son navire de ce fort lieu où il estoit et avoit esté longue espace, delez Homfleu, sur la coste de Northmandie; maissitost qu'il fut aparceu par ceulz des navires du duc de
1 . L'ordonnance par laqnelle Liooia XI défend de faire le commerce sur les terres du duc de Bourgogne porte la date dn 8 octobre 1470. (SAr.A7.4WDy iV, Preuves, gci.xxxix.)
2. Ce chapitre, dans le lis. n^ 432, Ponds Sorionné, finit ainsi: c On dit an, courant une Toix par tout le royalme de France que la roync de Franche estoit acouchyé d'un filz le derrenier jour de juing ou dit an, lequel airoit esté baptisié et nommé Charles, par rarche?esque de Lyon qui fil son principal parin aveucq le prinche de Gales, nommé Edouard , fil7. du roy Henry d'Angleterre, duquel son dit père estoit tenu prisonnier
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Bourguoigne, ilz singlerent celle part à grant exploit pour le combattre ; ce que voullentiers eussent fait, comme gens d'emprinse qu'Oz estoient; mais Warewic, accoustum^ de fuyr et tousjours partyr de bonne heure, se retraist hastivement et remist son navire en û fort lieu que ses annemis ne le povoient aprochier sans trop grant péril. Toutesvoies , aulcuns du navire Bourguignon descendirent celle part à terre par ar* deur de grever les Anglois; mais les François sourvindrent iUec en si grant nombre au secours des Anglois, qu*il convint Bourguignons retraire aprez qu'ilz eurent occis XVIII ou XX des gens [de] Warewic.
Ancores en cest an, ou mois d'aoust, ung puissant conte* d'Engleterre, quy avoit espousë la seur de la contesse de Warewic, avoit assamblé une puissante armée, atendant la venue de son beau frère en Englelerre, selon qu'ilz Tavoient conclu eusamble^ pour combattre le roy Edouard; mais Warewic ne polt passer ceste fois pour estre à la journée entr'eulz assignée, tant pour le vent contraire, comme par Tempeschement que luy firent les Bourguignons : et avoit lors Ware^^ic eslevé grant plenté de François pour les mener en Engleterre àTencontre du roy. Et, pour tant, sitost que le roy Edouard fut de ceste assamblee ad-
en Engleterre^ et le filz estoit exilliez da pays. La marine fa la sear da roy, femme du duc de Bourbon. Ponr laquelle natiTité furent faittes grans fettes et grans feus par tout le royalme. Je ne scay encoirez m l'enfant yit ou fl*3 est mort; et, pourtant, je m'en taîz et n'en scauroie dire plus avant. » I. Dugdale ne fait aucune mention d'un beau-frère de Warwick qui ait encouru la peine capitale pour avoir servi contre Edouard. Les historiens se taisent aussi sur ce sujet. Lingard (II, 579) parle bien d'une ruse de guerre employée par lord Fitzhugh pour attirer le roi dans le Nor« thnmberland, mais, à l'approche de ce prince, il se retira au delà des frontières d'Ecosse : il n'est point question de sa mort.
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verti, il mist sus une grosse puissance qu'il bailla au seigneur de Scalles pour les aller combattre, comme il fist : et là desconKst ses annemis, desquelz furent occis de m à im°^, et plusieurs prisonniers , entre lesquelz fut le dit conte, prins et menez au roy Edouard qui prestement lui fist la teste trenchier.
Ancores en cest an lxx , ou mois de septembre, vindrent nouvelles au duc de Bourguoigne que les Turcz avoient prins Nygrepont, une moult noble cité apartenant auz Vénitiens, devant laquele le Turcq avoit sis de v à vi mois, adcompaignië de bien trois cens mille payens, ou plus. Et ainsi la tint assegié par mer et par terre, telement que oncques le roy de Hongrie, ne les Vénitiens n'y peurent remédier qu'elle ne Teust concquise ; qui fut moult grant perte pour la crestienneté, et fait bien à doubter qu'il n'en concquere beaucop [d'aultres], se Dieu, par sa miséricorde, n'y pourvoit, mettant bonne paix en la crestienneté, et donnant auz princes d'ycelle vouUenté de eulz dreschier contre ledit Turc et tous les infidèles ^
1306. Comment le conte de Warewic et le duc de Glarenoe allèrent devers le roy Loys de France, et des alyances qu'ilz firent ensamble. XIU.
Nous avons dit cy dessus comment le conte, de
1 . Ce chapitre setermioe ainsi dans le manoscrit n^ 432 , Fonds Sorhonme : c Le XII* jour dudit moisdeseptembre, ou dit an, que le duc deBour^ gongne sejoumoit à Hesdin, et que une ambassade de Bretaigne estoit iUec venue devers luy , ioelluy duc de Bourgongne, preseus ceulx de celle ambassade, et que tous ceulx de son conseil et de son hostel, fist une grande proposition et declaira illec^en audience, les causes et les raisons pourquoy le sei» gneur d'Ârguel s^estoit mal contenté de luy, pour nng pit>ces * jugié contre
* Voir à ce snjet ChutelluB^ p. 898 et raÎT.
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Warewic et le duc de Clarence, atout leurs navires, lurent rebouttez des Bourguignons : pour qiioy ycellui conte , voiant qu'il n'estoit pas fort assez à soy retourner en Engleterre sans autre puissance, il délaissa son navire au port de Harfleu. Si se tyra, avec luy son gendre de Clarence, devers le roy de France*, dut|uel ilz furent grandement conjouis et bieuviengniés*. Sy trouvèrent illec la royneMargueritte, femme
hiy : lequel proeet aToît esté Tea et Tiseté par plnîaean conselliien et grant derci, et finableraent jugié ao proufBt da seigneur de La Rochegnyon, fih da prince d*OreDges. Duquel prince, icelluy seigneur d*Arguel, aléa hors de Tostel dudit duc mal content, faignant qu'il alast voler; et s'en ah rcCrairederers le duc de Bretaigne, quy estoit son onde : et pour ce qu'il s'en estoit ainsj a lez estrangement, le duc, quy en fu mal content, le de* BOQea et declaira banny de tout ses pays, et tous ses biens k luy confiequies : disans, onitre, qu'il ne luy avait pas gardé la fidélité et la leaulté qu'il deroit à luy, quy estoit son seigneur. Et, touttes Toies, il neentendoit Iny avoir fisit'synon raison et justice, et par meure et longue délibération de tous cenlx de son conseil et des conseilliers d'Amiens, de Monstreul et de plniseurs aultres villes. Cestuy seigneur d'Arguel avoît espousee une des fiUet de Bourbon, cousine germaine au duc de Bourgongne : laquelle bonne dame fut moult désolée de veoir ainsy son mary en la maie grâce d'ycdlny due ; mais amender ne le povoît. i
1 . € An mois de may 1470, le conte de Warwicb et le duc de Qarence, avec leurs femmes, qui dechassez avoient esté par le roy Edouard d'An» {^erre s'en vinrent prendre terre en Normandie Illec ilz trouverait M. l'admira], qui les recueillit Ledit de Warwicb séjourna et
demeora depuis certain temps, c'est assavoir durant le dit mois de juin, au dit Honnefleur, s {ChroHique seûnJalêtuê. Voy. Lkvglst, II, 84.)
S. On va voir, par lès lettres qui suivent, que Louis XI ne fut pas tièft-content de cette arrivée et qu'il n'épargna rien pour renvoyer an pftas vile Warwick et son gendre.
« Mcmsienr de Gongressaut, et vous, monsieur Du Pleaseys, j'ay reoeu vos lettres et veu bien à plain le contenu en icelles, aussi en la petite ame^ qui estoit dedens, [en iûqueU?] m*advertisses très bien de la venue de
* Amb, bUlei inclus dans une Uttre. IVont ictroarons, cent ans plus tard, le mot mme employé aree eette signification, c Je sais en un traitté qni m*est commandé dn roi, qae too» entendrés par ce qni sera en diiffre en Vame indnse en rette lettre. > {Mémoires de Pk. de Monuty ; k La Foiett, I6S5, in-4«, tome II, p. 9.)
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du roy Henry d'Engleterre, et son filz Edouard, qu*OD appeloit Prince de Galles : et là firent ensamble plusieurs convenances et alyances au préjudice de qui que bon leur sambla, en especial du roy Edouard
meitieun de Qerenoe et de WaroTych, et [coiiun«] , sor tontes choses, ilx désirent parler à moy ; mais toqs ne me respondez point [au quare\y c'est au parlement des navires, et savex bien que c'est la chose [dont poiu] ay expresseement charger, et dont me peut pins venir d'inconvénient.
Et pour ce, avant que conclorre leor venue, faites qne tout lenr navire soient |yNir/j«], car je ne les verray point tant qn^ilz aient leur navire par délia : et s*ilz vouloient laisser les navires pour leurs personnes à Honnefleu ne le souffrez pas, car jamais ne seray i mon ayse tant que je sai^e au certain que tous leurs navires soient partis et qu*il n'en soit demonié nng tout seul ; et leur dites qu'ils pourront mettre les dits navires de leurs corps dedens leâ hahles de Harfleu, Grantville, Ghierbonrg on ail* leurs, ou bas pais, et qu'ils y soient menez en manière que les bourguignons ne puissent savoir qu'ils sont devenus.
Et s'ils disoient que, après qu'ils auront parlé à moy, ils ne ponrroient pas recouvrer leurs navires, vous leur direz, et aussi la Tenté est telle, qne de Yaujoux ils seront plus près de leurs dits navires, quant ils seront an bas pais, qu'ils ne seroient s'ils estoient à Honnefleu : et, d*antre part, que s'ils ont afaire de navire pour leurs personnes quant ils auront parlé à moy, qne je leur feray bailler la grant nef de monsieur l'admirai, ou de Tai»tre navire tout ce qu'ils en vouldront; mais gardes, sur tout ce qne me voulez servir, que &cies incontinent partir tout leur dit navire, et le m'es* cripves à toute diligence incontinent qu'il sera party.
Aussi, monsieur Du Plesseys, je vous baille charge d'envoyer incontinent devers les gens de monsieur de Bouigongne, et lenr mandez que je vous ay envoyé par delJa pour recouvrer tout ce que vous pourres trouver des biens des subgects de mondit sieur de Bourgongne. Et, pour ce, qne s*ilz veulent envoier devers vous, qne vous leur feres rendre tout ce qne vous en pourres trouver : et s*il y en a aucune chose, faictes le faire, et je le feray incontinent paier à mon dit sieur de Warovych.
Je vous ay mandé tout l'expédition des vitaiUes par maistre Gnillaume Picart.
«^Et incontinent que tout leur dit navire sera party, mandes moy le jour que je me rendray k Vaujoux : et je m'y rendray pour parler à enlx, et m'escripves chacun jour de vos nouvelles.
Vous me faites enrager dejmettre et laisser les dames si près de Sejme et de ces marches : et, pour ce, je vous prie, &îtes qu'elkf aillent plus bas
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d^Engleterre, el de son serouge le duc de Bourguoigne; car le roy de France traicta lors le mariage de son cousin Edouard , prince de Galles , filz du roy Henry prisonnier et de celle royne Margueritte , sa femme,
et me denat îl contter le double des despens ; car je les paiera^ très toqlentiers.
Et dites franchement à monsîenr de Waroyych que je ne les puis aider en ces marches que monsieur de Bonrgongne ne le sache incontinent par les gens de monsienr le connestable, ponr ce qu'il est gou- Tcmeor du pais et que ses gens sont logez tout à Tenviron. Aussi il pourra recouvrer plus aiseement les dites dames, elles estans on bas pais, et en plus grant senrté qu'il ne feroit de nulle des abbayes où il les yenlt mettre : aussi, attendu que les dites abbayes ne sont point fortes, Ton pourroit £ure d'une nnyt desplaisir à cenlx qui seroient avecques elles, qui me seroit le plus grant desplaisir du monde ; et, pour ce, je vous prie que le remonstrez si bien à mon dit sieur de Waroyych qu'il les mette ou bas pais et qu'il ne les laisse point esdites abbayes.
Je ne seray jamais à mon ayse tant que je sache que tout le navire de mon dit seigneur de WarvoTych soit bon de Seyne, et quant il sera on bas pais, je pourré dire que c*est monsienr Tad mirai qui les soustient et qui les a mis en ses bables et non pas moy : et s*ilz estoient en Seyne, je ne le pourroye faire, pour ce que, comme savez, monsieur de Bonrgongne le sauroit tons les jours par les gens de monsieur le connestable.
Escript i Amboyse, le xix« jour de may. Lots, de Cerisajr. » (BiiL anp.^ Mss., Fonds Gaignières^ n» 303, fol. 44.)
c Monsieur du Plesseiz, vous savez assez le désir que j'ay et doy avoir du retour de monsieur de Warvyk en Angleterre, tant pour le bien que ce me seroit de le voir andessus de ses querelles, ou, à tout le moins, que par son moien le royaume d'Angleterre fust en brouilliz ; comme pour éviter les questions qui pour sa demeure par deçà pourroient avenir, dont vous en avez congneu descommencemens. Ponr quoy vouspry quemetez peine, tant de vous mesme comme en sollicitant monsieur l'admirai, monsieur de Concressanlt et autres de par delà, de tellement besongner avec ledit monsieur de Warvyk que il parte pour aller audit pats d'Angleterre le plus prestement que faire se pourra, et, pour ce faire, luy dire toutes les causes et raisons dont vous et eulx vous saurez ad viser ; mais j'entens que ce soit par toutes les plus douces voyes que pourrez et en manière qu'il n*aparcoive que ce soit pour autres fins que pour son avantage : et anssy ferez aprester de mes navires pour le conduire, si sans conduicte
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qui estoient germains dudit roy Loys^ : c'est à scavoir le dit roy Henry filz de dame Katherine de France, belle ante dudit roy Loys, et la dite dame Marguerite fille du roy Régnier de Sezille , oncle de par la mère
ne Touloit partir, car tous sayez que ces Bretons et Boorgongnons ne tendent à autres fins que de trouTcr moyen de rompre la paix sur coalear de la demeure du dit de Warrik par deçà, et par tant oob« mencer la guerre ; laquelle je ne Touldrojre point reoir commencée sur oeste couleur. Et pour ce que vous congnoissez mes affaires plus que autre, et que j'ay toute ma fiance en vous, je n'escripz à présent à nul que à TOUS de oeste matière. Si tous prie, monsieur de Plesseys, que tous y besongnez en manière que je congnoisse le Touloir que aTez à me bien serrir an grant besoing.
Donné à Amboyse, le zzn* jour de juing. Lors. Ia Clerc» > (Id., i^., fol. 98.) Cette lettre est imprimée dans V Histoire de Louis XI ^ par Do* clos (m, 3:».)
c Monsieur du Plessis, j*ay receu toz lettres faisant mention des causes pourquoy tous semble que monsieur de WaroTyc n'est pas si prest d*al* 1er en Angleterre comme je Tentenz, pour quoy demandez comme tous aTCi à TOUS gouTemer toucbant l'argent. Vous aTez jà soeu comme la royne d'Angleterre et le dit de Warvyc se doiTent assembler au Mans, là où ils auront tost fait ou failly : pour quoy le dit de WarTic n*aura cause de faire plus long séjour par de ca ; mais, au regard de l'argent, je croy que Tostre adTiz est bon, si non que Teîssiez que autrement faire feust cause de abregier la matière, et que congneussiez qu'il en feust nécessité. Je res* ponz à monsieur l'admirai de tout le surplus.
Donné à Tours, le m* jour de juillet. Lots. Le CUre» a (Ii>-> *^*% fol. 09.) Imprimée dans Dudos, (III , 355.)
t Monsieur du Plessiz, baillez et deliTrez de l'argent que tous aTez entre mains, à monsieur de War^yk, la somme de trois mil liTres tournois, pour départir à ses gens et autrement, ainsi qu'il adTÎiera.
Donné au pont de See, le xti* jour de juillet. Lots. Flameng, » (Id., i^., fol. 97.)
i. c Par cette manière doncques, dit Ghastellain (501), fut fait «a mariage. Dieu sut quel, et par l'inTention de deux personnages, cbactm béant à son prétendre; le roy, pour renvoyer Warwyc en Angleterre, soubz nouveau tiltre, encontre Eduard, et Warwyc, pour retourner en Angleterre, soubz le confort de France, pour soi Tengier de sa bonté ; et finablement les deux appetis du roy Loys et de Warwyc tendirent à une
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an dit roy Loys de France; car laroine Marie, mère du roy Loys, estoit seur audit roy Régnier, duc d'Anjou. Lequel mariage dudit Edouard fut fait à la fille du conte de Warewic, moiennant et par condition que Warewic restitueroit le roy Henry, son père, en la couronne et dignité royalle d'Engleterre : ouquel traitié faisant furent acordees plusieurs promesses et grosses convenances, déclarées à plain en la lettre sur ce £ûte, dont la teneur s ensieult.
1307. Coppie des coavenances et alyances faites entre le roy de France et le conte de Warewic*. XUII.
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France , à tous
eomnrane fin prinàpaley qui eitoit de deffaire la maison de Bourgogne, ee qui faire ne le pooit, fi non par deffaire, premier, le roy Ednard. >
Le 25 juillet, le roi écnToit an seigneur dn Plessiz : c M. dn Plessiz, n'a gnieres ay enyoyé mesure Yvon dn Fou par delà pour mettre le fait de moncienr de Warryk en senreté : et, présentement, luy mande qu'il mette telle prorision et ordre que les gens dudit monsieur de Wanryk n'aient point de nécessité jusques à ce qu'il soit par de U. Jujour^hi^ ttçoms fait le mariagt* de la roy ne Jt Angleterre et delai^ et demain espère faToir du tout depesché, prest à s'en partir, eto {BibL imp,, Mss. , Fonds GaigmUres^ n« 303, fol. 96. Imprimée dans Duclos, III, 355.) C'est le ▼icaire de Bayeux qui fit ce mariage, comme on le voit dans un compte de dépenses de la oour de Louis XI : c A maistre Jehau Le Marchant, prebtre, la somme de XXVII £X* t., pour vingt escnz d'or à luy donnée parle roy.... pour le restituer de semblable somme que, par l'ordonnance d'icelhii seigneur, il aToit baillée du ûen an vicaire de Bayeux^ auquel icdlui seigneur en a fait don en faveur de ee qu^'d est venu espouser U prince de Galles à la fille du conte de WarwUk, > (Id. , ihid, , Supplément frast* fou^ no 1866*, fol. 144 Terso.)
I. Le 13 de novembre 1470, le roi Louis XI euToyoit comme ambas-
* Ce sont, sans doute, les fiançailles qui m firent ce jour-là ; car fl eat dît dans on tet des dépenses do Roi qa*il accorde « à Bernard Hnicao la somme de...., poor nsf voyage par loi fait, partant d* Angers le 4 4*yo»r d'aoust 4470, à Rennes et Laon , derers les arcberesqnes et ereaques des dits lieux, lenr porter lettre de par iccUuî seigneBr, poor saToir d'eolz s'ils aboient pouvoir de dispenser d**ispouser le prùue de Galles a lajille dm eanie de fFarvick. » (lo. , Hid., SuppL françiis, n*4499, i^ ft7Tcno.)
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ceulz quy ces présentes lettres verront ou orront, salut. Comme nostre très chieret amé cousin Edouard, par la grâce de Dieu prince de Galles , duc de Cornuaille et conte d'Excestre, nous ait baillié ses lettres patentes scellées de son seel, par lesqueles, et pour les causes contenues en ycelles, il ait juré et promis par Dieu nostre Créateur, par la foy et serment de son corpz, sur son honneur , et en parolle de prince , et s'est déclaré qu'il fera et fera faire guerre ouverte à tousjours, par tous ceulz quy voldront faire pour luy, à l'encontre du duc de Bourguoigne et de ses adherens, sans aulcune chose y espargnier , et que jamais il ne fera ou souffrira faire traictié, paix , accord, ne apointement, trêves, ne abstinences de guerre avec ledit duc de Bourguoigne , ne n'en tendra parolle, pour quele chose quy puist estre ou advenir, sans nous, nostre sceu et exprès vouUoir et consentement; mais poursieuvratout oultre , conduira et continuera la guerre jusques à la fin de la concqueste d'ycellui duc de Bourguoigne et de tous ses pays, terres et signouries , et que celluy quy aura premiers achevé de son costé pour tant ne laissera il la guerre, ains sera tenu d'aller à toute sa puissance, aidier et secourir à l'autre jusques à ce que la dite concqueste soit parachevée : et, en oultre, il a
ttulear en Angleterre t Loys de Harecoort, patriarche de Jenualem, e?esque de Baienx; Tangny dn Chattel, YÎconte de La Belliere, gooTernenr de Ronxillon et de Sardaigne ; Guillaume de Mesypeny, seigneor de Congressaut ; Y?es, seigneur du Fou ; NichoUe Michel, docteur en théologie, penitancier et chanoine des églises de Baieux et de Constances; et Guillaume de Cerisay, greffier de la court de Parlement, » avec pleins pouvoirs de traiter avec le roi d'Angleterre. (Rtmbh, V, partie II, page 179.) Voir aux Pièces jiutifieathes^ u» VIII, quelles étaient les proposations de Louis XI.
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promis de bonne foy faire son leal debvoir envers Ires hault et très puissant prince nostre très chier et très amë cousin le roy Henry d'Engleterre , son père, que samblablement il se déclarera comme luy à faire guerre ouverte par lui , ses subgectz et alyez à rencontre dudit duc de Bourguoigne; et pour ce que ycellui duc s'est alyë de piecha à Edouard de La Marcbe, qui, contre Dieu et raison, s'est efforchié de usurper ledit royaulme d'Engleterre, et avoir mis en servage et captivité nostre dit cousin le roy Henry, lequel il detenoit en la tour de Londres , avoit aussi enchassié nostre dit cousin le prince de Galles et nostre très chiere et très amee cousine la royne Margueritte , sa mère , du dit royaulme d'Engleterre, prétendant, par le moyen de ce duc de Boui^uoigne, et par son ayde et faveur , de tous poins destruire nos dis cousins et cousines , et nous aussi , qui tousjours les aurions favorisiës, secourus et aydez se faire l'eussions peu ; mais Nostre Créateur, qui est droiturier, y a pourveu en tele manière que nostre dit cousin le roy Henry a esté mis au délivre', et fait paisible de son
1 . Henry étoit déjà libre dès le 8 octobre 1470, ainsi qa'on le peut Toir par la lettre qui sait, adressée à Louu XI par le comte de Warwick :
c Sire, je me recommande à Tostre bonne grâce le plus humblement (pie je puis, k laquelle plaise saToir que, à l'aide de Dieu et de la Tostre, dont je ne tous sauroie assez remercier, tout oestuy royaume est à présent mis en l'obéissance du roy mon souTerain seigneur, et le usurpant Edward cbassé hors, et mon dit souTcrain seigneur releré du grant dangier en quy il a long temps esté, et mis en son estât royal, et ne y a, de oeste heure, nulle personne qui ne soit en sa droitte obéissance, comme plus à plain ce porteur tous en fera relacion, s'il tous plaist ; auquel je TOUS supplie de adjouster créance et de ne estre desplaisant de ce qu'il a tant demouré ; car ce a esté à mon désir, pour ce que mieulx il eust la ooDgnoissance de toutes choses jusques à présent, et qu'il Tcist et congneust depuis le comencement jusques à nostre entrée en ceste cité de
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dit royaulme, et ledit Edouard de La Marche dechassié et expulsé d'ycellui, non obstant les faiseurs à lui données par ledit duc de Bourguoigne, lequel recoeilly et reytere pour veoir se il porroit trouver manière de povoir ancores guerroier le roy Henry, nostre dit cousin et Nous, ce que Dieu ne voeille : à laquele cause et adfin que, à Fayde de Nostre Créateur, Nous, et nostre cousin le roy Henry , puissons résister à la maulvaistié et dampnable emprinse des dis duc de Bourguoigne et Edouard de La Marche, jurons et pro* mettons à nostre dit cousin le prince de Galles, par Dieu Nostre Créateur, et par la foy et serment de nostre corpz, sur nostre honneur et en paroUe de roy, et dès maintenant Nous déclarons par ces présentes que Nous Ferons et ferons faire guerre ouverte, par Nous et par tous nos subgectz, à Tencontre dudit duc de Bourguoigne et de ses adherens, sans aulcune
Londres, et de luy octroier TOttre (aTouralile grâce ; car en tontes chofct il s*est incliné d'acomplir Tostre commandement et mes detin. Sire, monseigneur de Qarence et moy ayons entendu que n'estes pas bien content de fflcnsieur l'admirai, pour ce que on tous a donné à entendre qu'il aToît entreprins de nous deliyrer au duc de Bonrgoigne, quelle chose nous tient fort an cner; car nous congnoissons sans faulte que cenlx qui tous ont ainsi enformé n*ont pas bien fait, et, sauf TOStre grâce, tous ont dit le contraire de la Tcrité. Et pour ce, le plus humblement que je puis, je ▼ons supplie on nom de mon dit seigneur de Clarence et de moy de ne citre mal content de luy, ne de croire telle informacion, mais toutdis continuer yostre bonne grâce envers lui et de mieulx en mienlx pour l'amour de nous, s*il tous plaist ; car, sans faulte, nous sommes fort atenn i luy pour Tonnenr et bien qu'il nous a fait par deli en cengnoissant TOStre commandement : ce sceit le Tout Puissant à qui, Sire, je supplie de TOUS octroier les mieulx amex de tox désirs.
Escript i Londres, le Tin* jour d'octobre (1470.) WAmwrcB. » (Bi6i. imp., Mss., Fomiis Gcigtiiirts, n» 304, fol. 19.) Dugdale (II, 163) se trompe donc en datant du 25 octobre cette mise en libôté.
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chose espai^ier : et que jamais nous ne ferons ne faire ferons traitië , accord , paix , ne apointement , trêves ne abstinences de guerre avec ycellui duc de Bourguoigne, ne n'en tendrons paroUe, pour quelque chose quy puist advenir, sans nostre dit cousin le prince de Galles, et sans son sceu et exprès voulloir, et consentement; mais serons tenus de poursievir tout oultre, conduire et continuer la guerre jusques à la fin de la concqueste dudit duc de Bourguoigne et de tous ses pays, terres et seignouries, et que cellui qui aura premiers achevé de son costé pour riens ne laisse la dite guerre , ains soit tenu d'aller avec sa puissance' ayder et secourir Pun l'autre , jusques à ce que la dite concqueste soit achevée. En tesmoig de ce, Nous avons signé ces présentes de nostre main, et fait sceller de nostre seel de secret. A Amboise, le xxviii* jour de novembre^ l'an de grâce mil quatre cens lxx, el de nostre rengne le x*. Ainsi signé: Lors*.
1308. G>iDmeQt le conte de Warewic et le duc de Clarence letoumerent en Engleterre ; et comment le roy Edouard passa la mer et vint en Hollande. XV .
Ou mois de septembre, an LXX, se trouvèrent les
f . Le 13 déeeoibre taÎTaiit, Loqîs XI éciÎToit an comte de Dampmartin: c Mon ficre de Goicnne s'en ala hyer bien ooment ; aossi la reyne d'An- ^Ictencet madame de Warric s'en yront demain. » {B^l, '"V** ^^«9 Foadâ BétMuMe, n* 8453» fol. 51.) — c A madame la royne d'Angleterre, pour tes dépens, da prince de Galles, son fils, madame Anne, fille de Boosieor de Warwicb, femme da dit prince, es mois d'aonst, septembre et octobre 1470, 3550 £; pour le mois de noTcmbre et décembre, pour le iait de lenr argenterie, Î830 £ et 1000 pour ses plaisirs. > (4* compte de Jeban Briçonnet. Id., iiid.^ Fonds Gaignières, n« 779*, fol. 500 Terso.)
S. Cette lettre se trouve dans Sai^^zabo. (IV, Preupes, ocxcit) et au ma- 8448«, fol. 113(A«^/. /V)
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disWarewic et Clarence, et leur compaignie, en Engleterre ' : lesquelz, illec arrivez, descendirent à Bristo *, où ilz recouvrèrent vu ou viu"" hommes en leur ayde, puis se misrent auz cbampz , tyrant droit vers le roy Edouard ; et tousjours leur croissoient gens de toutes pars. Mesmement, passant parmy la duchië de Sombresset^ se vindrent joindre à eulz le seigneur de Cbyrosbury y filz du seigneur de Thalboth ', et le sire Scanlay ^, lesquelz seigneurs avoient avec [eulz] v " hommes.
Alors estoient le roy Edouard et les siens en la ducié d' Yorc , en une ville, nommée Dancastre ', avec luy le conte de Rivière, seigneur de Scalles, le seigneur de Hastinghesy le conte de Ourxestre* et le mar* quis de Montagu, auquel le roy avoit donné grant terre et seignourie, et sy estoit Tarchevesque d'Yorc ; les gens desquelz archevesque et Montagu prindrent débat à ceulz du roy Edouard. Si n'estoit, adont, pas plus loingz que à une journée de eulz : et avoient lesdis archevesque et Montagu bien quatre mille
1. c Donné à Ricliard de Nenyille, conte de VITarwich en Angleterre, pour s'en retourner an dit royanme, 467 000 £ et 34 000 escnz. (4* compte de J^an Briçonnet pour l'année finie en septembre 1470. {Bihl. imp,^ Mas., Fonds Gaignièret, n» 772*, fol. 499.)
2. Brixton? près la ririère d*Yealm, dans le Deponihire, oo Buriom Bradstock, sur la nirière de Bridy, dans le Dorsetthin, Les historiens s'accordent à dire que le comte prit terre à Darmonth, dans le DcYonshire, à 204 milles de Londres. M. John Bruce dans son introduction (page x) à V Histoire de tarrivée ^Edouard IV en Angleterre^ met Wepnoutk^ dans le Dorsetshire, à 135 milles de Londres.
Worcester
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hommes de leur parti, qui se fraperent es gens du roy, quy, Yoiant cest inconvénient, guaigna ung pont, lequel fut reconcquis sur luy par les dessus dis. Pour laquele cause , le roy, adfin d'eschiever ce dangier, adverti que Warewic estoit si prez de lui atout bien L mille hommes, considérant comment les dis seigneurs, frères de Warewic, le trahissoient^ villainement
I . Void on' document relatif à cette trahison, intitulé : c La Traison faicte en Angleterre au roy Edouard d'Angleterre, comme Ta etcript monûenr le baiUy de Dijon, qui ett en Flandres, à monsieur le preûdent des parlemens de Bourgongne, et resseues à Dijon le %xyi* jour d'octobre mil mie I.XX. >
Le samedy, xzn* jour d'octobre, sont Tenus à Hcsdin devers monseigneur deux gentilz hommes du roy d'Angleterre, qui ont afFermé pour ▼ray que le roy estoit k la Haye, avec luy monsieur d'Escales, frère de la royne, monsieur d'Astingues, son premier chambellan, qui a espousé Tune des seurs du conte de Verwich, et plusieurs autres grans seigneurs, le tout au nombre de deux mille hommes, angloia.
Dirent à mon dit seigneur les dits gentilz hommes que le roy meist ses gens d'armes aux champs pour combatre le dit de Verwich, qui estoient en pinsienn parts ; et pour les assembler ordonna le roy au seigneur de Montagu, frère du dit conte de Verwich, ooquel il se fyoit très fort, qu'il assemblast toute son armée, et lui bailla la charge de son ayant garde, où estoit une grant partie de son armée. £t le roy demeura pour oyr messe en une Tille ditte d'Ozestre et bien petite compaignie; car il se fyoit du tout on dit seigneur de Montagu, lequel s'en Tint contre le dit roy en la plus grosse flote* de tous ses gens d*armes, ausquek il deist: 1 Messieurs, n'estes tous pas contens de faire ce que je feray, et de tenir le party que je tiendray, et TiTre et moryr avec moy ? « lesquels dirent tons que oy . Et lors il leur dit, hault et cler : c Pay ohangié maistre, et suis de présent au roy Henry et à monsieur de Verwich, et tous adverty que œulz qui tiendront ce party, je les feray tous riches; et ceulx qui tiendront le party du roy Edouard, je leur feray trancher les testes, t Et alors tous crièrent : « VItc le roy Henry I • Et, incontinent, le dit de Mon-
* Flots, troupe ^ réunion, < Les gens à chenal, qoe les Anglois aaoient mis au bois dessus dit, saillirent tnjhte, » (Juthial des Uasms, Histoire de Charlet FI ; Part», 1663, in-fol., p. 84 6.) — « Et en estoient ia nonnelles en plnsienrs gamiaona eXjlete^ de gens d'armes. » [Le Jouuencel , fol. x, rerao.) Sainte-Palajre, k qui BOBS empruntons ces exemples de Temploi da mot flote, en dte enoore plnaâeors aaties.
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en prendant party contraire , se tyra faasdvement en la ville de Hepshuye*, où il trouva, d'aventure, navire. Si passa en Hollandes, luy adcompaignié de sou frère, duc de Clocestre, du conte de Rivière, seigneur deScalles, son serouge, le seigneur de Hastinglies, le seigneur de Duras et autres. Si vint arriver à la Haye*, ouquel lieu Fut envoie par le duc de Bourguoigne le seigneur de LaGruthuse, prince de Steinbuse, pour lors gouverneur du dit pays de Hollande , qui honnourablement le recheut, comme bien faire le scavoit; et là le festoia bonne espace parmy ledit pays de Hollande , et si au gré du dit roy se conduisi , que grandement depuis s'en loa, comme bien y parut; car il
taga et set gens marchèrent en ordonnance contre le roy Edooard qui AToit très petite compaignie et caidoit que le dit de Montagu Tint pour Ini, jnsqaes il congneat que les archiers dndit Montagn tirèrent contre lai et ses gens, et fut contraint, quant il congneut la desloyanlté du dit de Montagu et sa traison, d'abandonner tout et se tirer, pour soy sauver, contre le port nommé Pouret, o& il trouTa des nayires qui attendoient le conte de Yerwich pour le sauver, ou cas qn*il etist en le pire de la bataille : et les aYoit (ait tenir le dit conte tous prez pour le reccToir, s'il en aToit nécessité. Lors se bouta dedans et se feist mener en Hollande arec les dessus dits, et se noyèrent plusieurs de la compaignie du roy qui ne peorent entrer es dits navires. Le roy Edouard aToit encores le duc de Clocestre, son frère, qui estoit des siens, et le conte de Northunberllant, qui aToient moult grosse compaignie de gens d*armes et tenoient an secours du roy ; mais le conte de Yerwich et le dit de Montagu firent par tout publier que le roy estoit mort, par quoy chascun prînt son party. s {BièL împ,^ Mss , no 3887, fol. 85.)
1. Ipswich, sur la ririère d'Onrell , a 60 milles de Londres, dans le comté de Suffolk. Les historiens disent à Lynn. Cette dernière ville est située sur la rivière d'Ouse, à 70 milles de Londres , dans le comté de Norfolk.
2. f Le roy Edouard d'Angleterre arriva à la Haye le i I octobre (1 470), le duc de Bourgogne luy fit donner cinq cens escns d'or de quarante* huit gros pièce, par mois, pour son entretien, outre plusieurs antres sommes de deniers et dons qu'il luy fit avant son départ pour l'Angleterre, s {Chronique tcandaUme; voy. LasaLBr, II, 496.)
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luy eslai^, ainsi que digne de plus grant honnour et prééminence, la contée de Wincestre^ en Engle* terre*.
i. Voir le cnrîeiix récit de aon arriirée en Angleterre, et de sa création de comte de Winchester, dans Arckaeohgia Br'U,^ XXVI, 275-284.
2. Ce chapitre diflère tellement dans le manuscrit vfi 432, Ponds Sonhornuy que nous croyons devoir le rapporter ici comme variante :
< Oo dit an ij(x, environ la fin de septembre, le conte de Warvich se parti du pays de Normendye i tontte son armée de mer, et s'en alla descendre en Angleterre, sans ce que l'armée du doc de Bonrgongne qoy tenoient la mer, et dévoient guetter snr loy , luy baillaissent qu^elqne empeschement. Et dist on qu'il se party sy secrètement, par temps de bm^ne, sy que leurs ennemis ne les povoient Teolr. Hz arrivèrent en Angleterre k nng port de Dartemue, et de ce port s*en ala VITarvich à Londres, oà il fu recheu à moalt grant joye ; et tost appres il fist le peupple assambler, et leur remonstra, en grant samblant d'humilité, qu'il avoit mal (ait d*avoir deboutté le roy Henry, et pour en avoir pardon il a envoiet à Romme : lequel pardon il a obtenu, par telle condition qu'il avoit promis de remettre icellny roy Henry en sa majesté royale, et de en deboutter le roy Edouard, et que, pour ce faire, il estoit revenus ou pays. A la Tenté, il avoit promis ce faire au roy Loys de France....
Quant le roy Edouard, qui lors estoit à trois journées de Londres pour assambler gens d'armes, seeult que Warvich estoit retourné au pays, el comment ceulx de Londres l'aYoient honnourablement rechen, il se parti et liia vers Londres, toutte sa puissance avecq luy, pour combatre son anemy ; et Warvich s'en yssy aussy de Londfcs pour le combattre. Dont advint, à Fapprocier les ungs des aultres, que le frère de Warvich, marquis de Montagu, quy menoit l'advantgarde du roy Edouard, se tourna avecq Warvich, et y mena toutte celle arantgarde et aultres pluiseurs à son exemple, et ne demourerent avecq Edouard que ung petit nombre de nobles hommes quy luy conseillierent qu'il se saulyast le plus tost qu'il pouiroit, disans que le pluspart de leur armée estoit tournée ayeoq Warvich k rencontre de luy.
Quant le roy Edouard enbtbien entendu et pensé sur le conseil que on luy donnoit, et Toyans que ses gens es quelz il se fyoit le plus l'avoient ainsy habandonné, et doublant, se son aneroy le tenoit, qu'il le feist morir, incontinent il se parti et tyra vers la mer ; trouva bateaulx esquelz il se bomta, et se fist passer en Hollande, aveuoq luy le seigneur de Scalles et pluiseurs autres.
Quant le duc de Bonrgongne en fu adverty, il envoya tantost devers luy, et par son premier maistre d'ostel luy envoya de l'argent et le fist
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1309. Gomment le conte [de] Warewic.misthorsdela tour de Londres le roy Henry, et le Bst de rechief couronner roy. XVI.
Tantost aprez le roy Edouard party d'Engleterre, comme oy avez j le conte de Warewic et sa compaignie tyrerent à Londres , où ilz misrent le roy Henry
réconforter le mienlx qu'il pealt. En ce pays de Hollande ae tmd le roy une espace de tempa ; et, entretant, le conte de Warvich fist en partie tout che qu'il youloit partout le royalme d'Angleterre ; et fiât mettre à déli- -vrance le roy Henry, quy longuement eubt esté prisonnier ou chastel de Londres, et le remist en son premier estât royal, hounouré et obey du peupple comme devant.
Le XX" jour de novembre, ou dit an lxx, le duc de Bourgongne estant à Hesdin, messire Bauduin, bastard de Bourgongne, son frère, ae parti soudainement de Tostel du duc et s'en alla en France devers le roy, luy m* seulement, portant ung arbaleste comme pour aler traire aux bestes sauvages : ce qu'il faisoit souvent et voulentiers. Le lendemain au matin, se partit aussy de Hesdin ung gentil bomme de -l'ostel du duc, nommé Jehan d'Arson, panetier du duc de Bourgongne, et maistre d'ostel de messire Antboine, bastard de Bourgongne, et gouverneur de messire Philippe, son filz. Cestuy d'Arson estoit natif de Bonrbonnoys, et ettoit très bien en la grâce du duc de Bourgongne. Encoirea ung pou devant, Txn jours, s'estoit ainsy tiré devers le roy le seigneur de Monssures, che- Talier, chambellan du duc et cappitaine du duc en Amiens : lequel, renonçant au service du duc et à la dicte cappitainerye, envoya lettres an duc par lesquelles il le remercyoit des biens qu'il luy aroit fais.
La cause pourquoy Bauduin le bastard se partit ainsy, fu, selon commune renommée, pour ce que ung chevalier, nommé messire Jehan de Chassa, que eut esté filz d'un nommé Benetru, quy s'estoit tiré devers le roy environ ung an devant, avoit aulcuns secrets parlemens aveucq ceulx cy par lettres quy leur envoioit, et par messages. Ce Benetru, son père, avoit esté serviteur du duc Philippe, et, par faire le folastre, avoit eu grans biens de luy, sy que deux filz qu'il laissa trouvèrent grans biens appres sa mort, et estoit l'un, bailly de Bruges ; et l'aultre, estoit chevalier, seigneur de Monnet, nommé communemente messire Jehan de Chassa. Cestuy chy, qui estoit prodigue, estoit à l'arriére et en debte; et, pour tant, s'en estoit alez i la court du roy, puis pou de temps devant les aultres, et leur envoioit lettres par ung coustnrier quy eut esté son serviteur. Que les lettres contenoient, je ne le scay encoires, mais Pon disoit communément qn'ilz tendoient à faire morir le duc de Bourgongne par
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hors de la tour. Si le allèrent de rechief couronner en l'église de Saint Pol, et fut retenu pour roy depuis le jour saint Michiel de cest an, jusques au jour de Pasques ensievant de nii*" hxxi. Pendant lequel tampz toutes choses estoient conduites en Engleterre soubz la main du conte de Warewic '; et se tenoit le dit roy Henry
empoîsomienient, par cop de dague, oa par trait d'arbaleatre ; et que le roy leur avoit promis grao< biens à faire ; mais, touttesToyes, commune renommée n'est pas toujours à croire. Une fois advint que oe cousturier, lonspecbonné de porter ces lettres, fut envoyé quérir à Saint Orner, pour ce qu'il avoit baillié les lettres que Chassa eut envoie à messire Bauduin à ung garchon, pour les porter à Hesdin, et le garchon, cuidant adrescbier à messire Bauduin, adrescha à messire Anthoine, son frère, aussy bastard de Bonrgongne, premier chambellan du duc, lequel lut ces lettres, présent ledit Bauduin, quy se percent, et s*eo alla, comme dit est, luy troi- Âme devers le roy, tout le plus tost qu*il penlt. Et le roy le rechnpt bonnonrablement, le tind de sou hostel, et luy donna bonne pensyon. Quand doncqnes messire Anthoine eut yeues ces lettres, il le alla dire au duc, et disoit on lors qu*il avoit les lettres arses, et que le duc n'en fut pas bien content. Le garchon dist que le cousturier luy avoit ces lettres bailliés à Saint Omer, où il estoit, pour les baillier à messire Bauduin, et plus avant n'en scavoit. Le cousturier fut envoiez quérir à Saint Omer, et fut amenez devers le duc à Hesdin, quy le tind illec longuement prisonnier, pour tonsjours tendre à scavoir la vérité de celle besongne : et, quy ne fait à taire, ioelluy messire Bauduin, auparavant, estoit très bien en la grâce du doc son Crere, et avoit grans revenues anuelement, que le duc Phelippe, son père, luy avoit laissiés et données, et sy prenoit de pensyon, tons les ans, sur le duc Charles, xviii*^ francs, et se luj^ donnoit par conrtoisye, tous les ans, de un à vi mille francs } il estoit datif de Lille, de par sa mère, femme de petit lieu. Tost appres le partement de ce bastard, le duc envoya devers le roy Luxembourg, son herault ; lequel il y alla moult eouiz, doubtant la fureur du roy, quy estoit périlleux à conrouchier. Neantmoins, il porta au roy les lettres du duc quy estoient poingnans, comme Ton dist, et ne luy fist, le roy, quelque mal. Ains s'en revint sain et sauf icellny herault, plus joyeux qn*il n*y alla. »
i. c Le dict de Warwyc, qui estoit homme cruel là où il estoit à son dessenre, fist des grans outrages beaucoup en Londres, et par especial sur cenU lesquels savoit estre du party de Eduard, et en fit exécuter tyranniqnement ; usa de volentés en la maison des grans roarchans ; et n'y avoit ne justice, ne règle, ne ordre en tout le royanlme ; tout y alloit
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en Thostel de Tevesque de Londres. Âdont fist le dit conte de Warewic forgîer monnoie d'or en Engleterre, où estoit d'ung costé empraint ung roy en une nef, et de l'autre ung ymage de saint Michiel, et y a voit escript : Henricus, Dei gracia^ Rex Anglie et Francie , dominus Hjbernjre , et les appela on angeles d'Engleterre.
Tantost aprez la restitution du roy Henry, fut prins le conte de Deuxestre ^ qui n'alla pas avec le roy Edouard, lequel conte amené à Londres, fut incontinent decapitté.
1810. Comment le roy [de] France envoia sommer ceulz d'Amiens qu'ilz le rendissent en son obéissance, et de la responce que ceulz d'Amiens firent; et comment ceulz de Saint Quentin se rendirent François. XVII.
Durant ce tempz, le roy de France envoia devant Amiens une grant compaignie de gens d'armes, et fist sommer à ceulz de la ville qu'ilz se meissent en leur obéissance, qui estoit leur souverain seigneur, délaissant le duc de Boui^oigne. En laquele cité estoit lors le seigneur de Creveceur % bailly dVcelle et
ce dessus deMoubs : les marchans pread*ommes s*en espoentoient ; les nations estnmges s*en lameutoient et s'en feassent yolentiers enfuis; mes ne pooient. Tout y alloient contre poil et contre ongle ; y avoit ung roy assis en cfaaiere; autant y eust fiiit ung sac de laine que Ton traîne par les oreilles. Estoit une ombre en un paroit, et un seigneur comme cil que l'on bufTeUe as yeux bendés. Les commandemens se faisoient de par ly , et les exécutions se faisoient contre ly et encontre son honneur : le roy y estoit subgect et muet comme ung yeau couronné, et le subgect y estoit gouverneur et dictateur du royaulnie, et fiiisoit à son roy la moe : tel gouyernement y avoit il en Londres et non mieux en Calais. « (Cjias- TaixA», 486-487.)
Voy. ci-dessus, tome II, p. 377, note
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capittaine, avec luy aulcuDs chevalliers et gentilz hommes, par le conseil desquelz ceuk d'Amiens respondirent auz gens du roy qu'ilz estoient prestz d'obeyr à luy, moyennant qu'il feist tant envers le duc de Boui^uoigne qu'il leur quittast le serment que fait lui avoient par le gré du roy, voire mestnes par son commandement , dont ilz avoient ses lettres patentes ; car autrement ne le povoient faire son honneur saulve ne la leur : laquele responce oye par les gens du roy, ilz se retrayrent.
Quant ceste chose vint à la congnoissance du duc de Bourguoigne , quy lors estoit à Hesdin , il envoia par le seigneur de Crequy ' remercyer ceulz d'Amiens , et si envoya à ung gentil homme, nommé Jacques de Husson, G escus, et à vi de ses archiers, chascun ung marc d'argent , pour ce que, en parlant auz Francob à celle sumination faire, ilz prindrent paroUes à lui et le navrèrent , si le cuiderent avoir tué, se n'eussent esté ses archiers qui le saulverent des dis François.
Le VI* jour de jeuvier, au dit an, vindrentles François devant la ville de Saint Quentin ' pour sonuner les manans d'ycelle : c'est à scavoir le seigneur de Sains , le seigneur de Tenelles ' et plusieurs autres.
i . Voy. ô-detsot, tome I, p. 306, note 1 .
2. Le conDéuble de Saint-Paal entra dans la TÎHe de Saînt-<)nentLa le 10 décembre 1470. {Chronique scandaleuse; Yoy. Lkkolkt, II, 88.)
3. La pièce solyante contient tous le» renseignements qu'on peut désirer nr le seigneur de Tenelles.
c Èpitaphe é^Artus de Longueval, fils de Jeanne de Montmorency,
ArtDsde Lfngnrral fut jadis cberalier, Da tris cfanttien roy Cbamberlan, Coiueillcr. Reiuiat de Longoeral, cberalier, fat son père, Et de MonUnorency dame JeaoDe, sa mère. En scigncorie il tint la terre de TcncUes,
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Tous lesquelz, sans contredit ', entrèrent en la ville du gré des manans, especialement du commun, qui à
De Muitton les Ponthieo et planeurs autres belles,
Bigny et Gntibas, et Tauvilliers aossy,
Le Plessis Cacfadea, Aveleige, Cissy.
Son beaa père et lay tinrent d* Amiens le baillage
Bien soixante et dix ans * : ce fut assez bel aage.
Jamais ne varia ; troys roys servit en France,
Gharies, Louis et Chailes, leaument, à amour firance.
D'estrangers et privez il fut bien renommé;
Des babitans d'Amiens par ses vertus aymé.
Par libéralité, vaillance et pru^ommie
n ost acquis cy bas renommée infinie.
Puis le grand Plasmateur de la machine ronde.
Plein de âge et de vertu, le tira de ce monde
Le dernier jour d'aoust, dont mains eurent malaise.
En Tan mil quatre cens et quatre vingts et seize.
Or gist ce corps cendreux en ce bas monument,
La journée atendani du dernier jugement ;
Priant ses bons amis, le peuple ambianois.
Pour luy faire prière envers le Roy des roys. »
(Bihl, imp., lias.. Fonds de Campt, n« 43S.)
1 . D y CD eut bien quelque peo, d'abord ; maii ce fat plutôt affaire de forme qu'opposition réelle. Arthur de Longueral c leur monstra le mandement qu*il avoit du roy de luy rendre la ville et le mettre en sa main come lieutenant du roy en cheste partie, à quoy cheus de la ville responderte qu'il n*estoite point à che conseiUié que d*eu$ rendre ne la ville sanblablement se non à la personne du roy ou de Mgr le conestable quy representoit le roi et estoit son lieutenant gênerai par tout le roîaume de Franse, laquelle response le dit de Longheval ne print pas trop bien en gré, et deut dirre alors au regart de Mgr le conestable, qu'il n'en fraproit ja cop qui vauzit ; come il me fu dit d*eim borne de bien qui l'ayoit ensi oi dirre et recorder à Saint Quentin mymes, dedens dens ou trois jours après la rendission : laquelle reuponse du dit de Ijongeral avoit esté reportée à Mgr le conestable qui Pavoît très mal pris en gré. Nient mains on ala querrir Mgr le conestable à Hen où il estoit alors, et vint i Saint Quentin où on li fit ouvrerture et obéyssanse ou non du roy tout à sa vollenté. » (Hathot, II, 156*157.)
* n fut nommé bailli d'Amiens, au lieu de Renaut deLongueval, son père, par lettres de Charles VU, données au Chastelier le 6 juillet 4466 (BibL imp„ BIss., Fonds GaignièreSf n« 774 , p. 4 27) , et mourut, comme Tépitapbe va nous rapprendre, le 31 août 4496. 11 tint donc le hail/iage pendant quarante ans. Ainsi La Moriière s'est trompé en disant que le seigneur de Tenelles fat créé bailly d* Amiens en 4 470 : à cette époque il Pétait déjà depuis 4 4 ans. Son remplaçant dans œt o(> fice, Raoul de Lannoy, fut reçu le 22 juin 1497. (Archives de V Empire, pAALUourr, Matinées, reg. LV1I, fol. 298.)
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leur venue cryerent : Noël ! et firent grant Teste. Laquele compaignie de François estoient des gens au conte de Saint Pol , connestable de France, quy lors se tenoit à Hem, en Vermendois, à un lyeues de Saint Quentin. En ceste ville estoit le bailly du dit lieu , appelé messire Jehan de la Viesvilie , et aulcuns autres du party de BourguoignCy qui n'y peurent mettre remède; carie commun envolèrent devers le connestable pour avoir son advis, et il leur conseilla qu ilz se tenissent du party royal, leur promettant, ou nom du roy, qu'il les feroit tenir francz et quittes de tous débites et exactions par l'espace de xvi ans. Et lors tous ceulz de la ville, moyennant celle promesse , renoncherent au serment que fait avoient au duc de Bourguoigne , promettant de obeyr au roy, et mesmement misrent dedens leur ville une grosse compaignie de François; et puis, deux jours aprez, y entra le connestable, sicque ilz forent leans plus de iiiï" lances ; mais le bailli de Saint Quentin eut deux ou trois jours d'indusse pour retraire luy et ses biens où il vouldroit*
En ce mesmes tempz, le roy Edouard d'Engleterre, adcompaignié de vu ou vjii ses plus privez seullement, se party de Hollande et s'en vint en la ville d'Aire^, où le duc de Bourguoigne alla prestement qu'il le sceut devers luy, où ilz furent deux ou trois jours devisans de leurs affaires ; puis se partirent l'un de l'autre, car le duc s'en alla à Hesdin. Mais tantost aprez , à scavoir le vn* jour de jeavier ou dit an , se
I. c Le mercredy, 3 janyier (1470, ▼. s.), le duc partit de Hesdin et alla k Aire, où il trouva le roy d'Angleterre ; il y resU le 3, en partit le 4 après disner, et reyint à Hesdin. » (Voy. Levgxjit, II, 197.)
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retrouvèrent ensamble ou chastel de Saint Pol, ouquel
lieu furent une nuit conferans de leurs besongnes. Si
fut lors renommée que le duc lui avoit preste une
grosse somme de deniers, et si luy devoit faire finance
de navire pour retourner en Engleterre , là où il avoit
la phispart des nobles hommes du pays qui desiroient
son retour, lesquelz tenoient ancores son party, es-
pecialement ou pays du North , [ouquel se tenoit le
II* frère du roy Edouard, qui estoit duc de Clocestre],
puis 8*en vint le roy Edouard à Lille, et de là à Bruges.
En ce tempz , ou mois de jenvier, trespassa de ce
monde le duc de Callabre ^, filz du roy de Cecille, lequel laissa ung filz que on nomma le marquis du
Pont •.
1311. Comment le duc de Bourguoigne envoya unes lettres au conte de Saint Pol; et de la responoe qu'il en fist. Gomment le duc fist une grant assemblée de gens d'armes, et ausû fist pareillement le roy. XYIU.
Aprez que la ville de Saint Quentin fut ainsi rendue auz François , comme dit est , par le conseil du conte de Saint [Pol], lors connestable de France , le duc de Boui^uoigne envoia Thoison d'or' devers ledit connestable, luy mandant, par ses lettres, qu'il le venist servir, comme promis lui avoit, selon le contenu de son scelle , présent plusieurs notables tesmoingz , et
Voy. cî-desniB, tome II, page 378, note
9« René H, depms duc de Lorraine. Mort en 1908. {jirt Je çérifier Us daies^ m, 56.)
3. Fnsil. Voy. tome II, page 404, note 2. c Le 12 janvier le roy d'armes , dit Toison ^or^ alla par le commandement du duc de Bourgogne, porter au connestable de France lettres de sommation de le Tenir serrir en armes. » (Voy. Lrnglvt, II, 197.)
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comme son homme ly^;e qu*il estoit. Lesqueles lettres veues , le dit conoestable respondy au dit herault de la ThoisoD d*or, très roidement, que , en tant que le duc le chargoit , il estoit homme pour y respondre de son corpz , si avant qu*il debvroit souffire ; et que, au regard de son scelle , le duc y prenoil beaucop de motz trop à son advantage ; mais jà, pourtant, n'estoit privé d*y respondre. Disant, oultre, au dit herault qu'il avoit aussi bien le scelle du duc , comme le duc avoit le sien, et qu'il n'avoit fait chose dont il le peust reprochier : et, s'il plaisoit au duc, ilenvoieroithomme devers luy pour luy faire responce. Aprez lesqueles paroUes, il fist festoier le herault.
Quant le duc sceut comment le connestable avoit respondu, il fist incontinent mettre en sa main la terre d'Enghuien , la chastelenie de Lille, et tous ses autres héritages qu'il avoit enclavez parmy ses pays, commettant partout nouveaulz officiiers; mais, non obstant ce, si deffendit il que nulz gens d'armes n'y logassent, pour ce que, par adventure, le conte de Marie ^ et le semeur de Roussy*, enfans du dit connestable, estoient de son hostel et en son service , à bonne compaignie de gens d'armes.
Quant le conte de Saint Pol vey ses terres ainsi detentees par le duc de Bourguoigne , il mist aussi en sa main la conté de Marie, apartenant à son aisné filz
I. Jeam de Laxembourg, comte de Marie et de Soîmods, tué à la bataille de Mont le 23 juin 1476. (Ahsklmb, m, 727.)
8. Antoine de Luxembourg, comte de Brienne et deRonaty. (AirisLiny m, 729.) Vivait encore le 30 mai 1512, et n'existait plus le31 mars 1516, ainsi que le prouTent deux sentences rendues aux requêtes du Palais à u {Archives impériales J)
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de par sa dame mère ', et la terre du Chasteler. Et adoat le duc de Bourguoigoe, adcertené que le toj s'efTorchoit de ainsi faire reprendre les villes qu'il luy avoit bailliés, se party de Hesdin, et s'en alla à Dourlens , où il &st lors la plus grant assarablee de gens qu'il eust ODcques fait. Si 6st tout homme tyrer vers Bapausmes; puis en envoia aulcuns vers AmieDs, vers Coiiiie et es làubours d'Abeville , eo Henault , et par toutes les frontières de ses pays marchissans ïuii François. Et fist cryer, euviroD la ville de Toumay, que nid de ses pays n'y portast vivres, sur la hart : et si fîst aprehender [et mettre] en sa main tous les biens et héritages que avoient les dis de Toumay enclavez en ses pays, et pareillement en âst à tous ceulz tenans le party du roy et du connestable. Et autant en fist pareillement le roy, parmy son roiaulme, de tous les tenans le parti de Boui^oigne, et en fist recepvoir les fruitz par ceulz àquy il les avoit donnez.
Entre ces choses, se party le roy d'Amboise : si vint à Paris à très grosse armée, en intention de faire au duc de Bourguoigne la plus graot guerre qn'U porroit, espérant que les Anglois, parle moyen du conte de Warewic , lui aîderoient celle fois à destruïre de tous poins, sans quelque mercy ou remède, le dit duc; car ainsi l'avoient ilz promis l'un à l'autre. Et adont le duc, de sa part, ne dormoit pas; ains assambloit dilligamment le plus de gens d'armes qu'il povoit. Si fist publier en sa ville d'Arras, et en ses autres pays tenus ■*" 'a couronne de France, que nulz pour fait de jusn'allast plus ressortir au parlement à Paris; et ce,
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pour les causes contenues ou mandement de ce faisant mention.
1312. Comment messire Phelippe de Greveceur entra soubtillement en AbbeviUe. Comment le conte de Dampmartîn entra aussi dedens Roye. De la rendition de Hondidier; et comment Amiens se rendy (rancoise.
Le xnu* jour de jenvier, an LXX , messire Phelippe de Greveceur, seneschal de BouUenois, qui avoit en charge quatre mille hommes de guerre de bonne estofTe, de par le duc de Bourguoigne, qui, atout yceulz, estoit \o^é es faubours d'Abeville que on dist Rouvroy, pour double que les François ne se boutassent en y celle, comme ilz firent à Saint Quentin; car le conomun estoit plus pour le roy que pour le duc : lesquelz avoient refusé au dit messire Phelippe de le mettre dedens ycelle leur ville , disans qu'ilz le garderoient bien et ne voulloient avoir garnison de l'un party ne de Tautre.
Or advint que, yceulz estans ou dit Rouvroy, dix ou douze compaignons d'ycelle routte, dont Anthoine [bastard] d'Âuxi * estoit conducteur, s'en allèrent disner en la ville, du gré des portiers qui congnoissoient le dit Anthoine , bastard d'Âuxi. Et y alloient comme tous les jours, puis les ungz,'puis les autres; mais ceste fois , droit à l'heure que chascun disnoit , ceulz cy, faisans signe de partir, occupèrent la porte et tindrent les portiers si court , que messire Phelippe de
1 . Antoine, bâtard d*Aaxy, seigneor delà Tour, fils naturel de Jean, IV dn nom , bcr et seigneur d'Aoxy , et de Felice de Biarchant, devint capitaine des arcben de l'enipereur Blaximiiien. (Akssuu, VIII, 108.)
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Creveceur et toute sa compaignie, qui de leur fait estoient advisez , vindrent sur ce point à la dite porte, qui estoit ouverte, si entrèrent tous dedens, en bonne ordonnance ; lesquelz furent maistres de la ville à pou de contredit, dequoy le duc fut grandement joieuz, et non sans cause , car ce lui touchoit grandement.
D'autre part, le conte Dampmartin*, grant maistre d'hostel du roy de France, à grant compaignie de gens d'armes s'en alla devant la ville de Roye, où il somma les habittans d'eulz rendre au roy : ce qu'ilz firent à pou de contredit; dedens laquele estoit, ou nom du duc de Bourguoigne, le seigneur de Poix ', fîlz du seigneur de Moreul , qui tout son tempz avoit tenu le party bom*guignon loyaulment; mais son dit filz, que plus n'en avoit, lequel recepvoit les guages du duc et estoit ung de ses chambellans, rendy la ditte ville auz dis François sans grant refus, et luy mesmes se tourna
1. Antoine de Qiabannes, comte de Dampmartin. Mort le 25 déoembi« 1488. (AirsBija, VIII, 382.)
2. Jean de SoiMons, aeigneor de Poix, fils de Valeran, seigneur de Morenil, qnitta le senrice du duc de Bourgogne en 1471, et entra à celui de Louis XI. Ce prince lui rendit, en 1473, tons, les biens de son père qu'il ayoit confisqués pour avoir tenu le parti du duc de Bourgogne. (Aiisbuib, VI, 719.) Louis XI lui fit don, le 21 noTembre 1471, de la somme de 8001. {Bièl. imp,, Biss., Fonds Gaignièru, n*771 , page 170.) Son père n'était pas mort à cette époque, car le roi ne lui donne pas le titre de seigneur de Moreuil (Voy. tome II, 355, note 3.) Jean vivait encore le 6 juin 1478, ainsi qu*on le voit par des lettres qu'il adresse au premier ser* gent royal de la prévôté de Troyes, commençant ainsi : t Jeban de Soissons, chevalier, seigneur de Moreul^ de Poix, Desqnesneset de MarenI, conseiller, chambellan du roy nostre seigneur, et son ba'dlf de Trojes^ commissaire en cette partie , an premier sergent. J'é veu les lettres de remission desquelles la teneur sVnsuit. > Ce sont des lettres accordées par Anne de Beaujeu, lors de son entrée 'dans la ville de Troyes, à Jacques Brulefer, accusé d'avoir tué un religieux. {Bibl, imp,, Mss., Fonds Dupux, n° '774, fol. 35 recto.)
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du parly royal ; dont son père fut si troublé ' qu'il jura que , s'il le povoit tenir, lui mesmes l'occiroit , qu'il le desavouoit pour son filz , et que jamais n'auroit riens de ses héritages. Puis s'en allèrent yceulz François devant Mondidier, dont estoit capittaine le Bon de Rely % chevallier, avec luy aulcuns autres, de parle duc de Bourguoigne, devers lequel ilz envoierent pour avoir secours , disant qu'ilz se tenroient bien vn ou vni jours, s'il luy plaisoit. A quoy le duc respondy qu'ilz feissent le mieulx qu'ilz pourroient, et que il n'avoit pas ses besongnes prestes pour les secourir si brief. Combien que ceulz de Mondidier, hommes ne femmes, ne "^oulloient entendre à la rendition, pour ce que, passé si long tempz, avoient tenu le party de Bourguoigne, touteflbis en fin , y maginant ceulz de la ville que l'année devant avoient esté tous ars, et aussi que ilz n'auroient de long tempz secours, se rendirent au roy : si se retrayerent les gens d'armes devers le duc, leur seigneur.
Environ l'entrée de febvrier, l'an dessus dit , ceulz d'Amiens, sachans comment ceulz d' Abbeville avoient esté sourprins , ilz firent vuidier de leur ville le sei-
I. Le même fait est raconté par le seignenr de Haynîn (II, i7S.) c Le sieur de Pois, fils du sieur de Morenil, rendy Mondidier, et se rendit fransob, au grant desplaisir de son père qui aroit toujours esté et esioU bon BourghegnOB. »
3. Martin, seigneur de Rely, surnommé par tous les chroniqueurs ie ;
Bon de Mefy, conseiller et chambellan du roi, lait chevalier en 14é1 à la '
prise de Pontoise. Mort en 1491. (La MoRLiàHs, page 278.) Il était au '
nombre des seigneurs qui accompagnaient Charles VII à son entrée dans j
Rouen , eu 1 449. (Mathikd d'Escoucht , X , 2 1 2 .) Il passa depuis au service de Charles-le-Téméraire : on le voit compris sur le rôle de paiement yoÊw le fait Je la guerre^ dans le compte rendu, du 1«' janvier au 31 décembre 1 468, par Guilbert de Ruple, ar|^ntier du duc de Bourgogne. Il
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gneur de Creveceur, capittaioe et bailly ^ d*yœlle, avec luy tous ceulz quy voulloient tenir le party du duc de Boui^uoigne. Et puis, en ce mesmes jour, s'en allèrent au devant du conte de Dampmartin , auquel ilz por^ terent les clefz de la ville, ou nom du roy*. Si le laissèrent entrer en leur ville atout environ deux mille combattans, et firent serment au roy, non obstant quelque promesse qu'ilz eussent au duc de Bourguoigne, du gré et commandement du roy.
Le duc Charles estant lors à Dourlens', et soy cuidant aller de là au dit lieu d'Amiens, se party, aprez ces nouvelles oyes, de Dourlens, et s'en alla à Bapausmes, cuidant illec trouver toute son armée preste; mais non fist. Pour quoy il ne arresta que une nuit illec : et avant son partement de Dourlens y ordonna capittaine ung vaillant chevallier, le seigneur de Roussy, atout bonne garnison. Au partir de Bapausmes, s'en alla le duc séjourner v ou ti jours [à Arras], atendant son armée ; puis, le x* jour de febvrier, partant d'Arras
y figure sons le nom de le Bon de Jteijr, (fiAmAvn, édit. de M. Gadiard, II, 706.) Il figure, comme chambellan de Charles, duc de Bourgogne, sur un état de la maison de ce prince (1472). (Biil. imp„ Mss., n9 8430). Après la mort de son maître, il resta fidèle à la jeune duchesse, et se trouTait au Tronquoy lorsque Louis XI attaqua cette place, (llo- UBsr, II, 14p)
1. Nous Tenons de yoir ci-dessus (page 54, note *), que le seigneur de TVenelles était reyétu de l'office de BaiUi et Amiens : et ici, presque yers le même temps, Wayrin nomme un autre personnage comme exercantles mêmes fonctions. Cest que les pauyres villes, tour k tour prises et reprises, changeaient incessamment de maître, et recevaient du vainqueur d'antres officiers. Le seigneur de Tenelles tenoit pour le roi, le seigneur de Creveoœur pour le duc de Bourgogne.
3. Ce fut le 2 février 1470 (y. s.). Voy. parmi les Pbbutss des Jfémoires de Commjrnes (III, 272) la Réduction de cette ville.
Doullens
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s'en alla logier, atout ce qu'il avoit de gens, à lyeue et demye d'Arras^ prez de Wailly, en ung parcq qu'il avoit iUec fait fermer de son charroy et artillerie^ dont il avoit bien xuvT charriots chargiés : à chascun desquelz avoit deux hommes tentiers^ et deux pyonniers , aians tous sallades, Jacques et mailletz de plomb, ou autre bon baston. Et , le xm* jour de mars , se party du dit parcq, adcompaignié de Pycardz, de Flamens et de Hannuyers , dont il y avoit bien , selon renommée, uu^ lances, chascune un chevaulx , du moins : c'est à scavoir homme d'armes, archier, coustillier et page; et, oultre ce, avoit avec chascune lance VI hommes de pié portans arcz ou picques , qui sont basions mortelz contre venue (le chevaulz. Et si avoit grant nombre de canonniers, culvriniers, et autres gens de toutes fâchons, sicque c'estoit merveilleuse chose à veoir. Et, oultre ce, estoient grosses garnisons de par le dit duc à Péronne, à Bray, à Corbye, à Abbeville, et en plusieurs autres lieux, exstimez à x*" combattans, de ses meilleurs hommes. Et si «n'estoient ancores venus les Bourguignons , que on nombroit bien à xnii*" lances, ne les Brabenchons, quy debvoient venir [à] ini* lances, de Luxembourg vin" lances , et autres nobles hommes de Flandres , qui se bastoient de venir.
De Wailly, le duc s'en alla clorre son parcq à Helbusteme *, aprochant la rivière de Somme, et là se tint aulcuns jours, où gens lui croissoient tousjours. Et ,
1. « Le 13 [féyrier), le due de Bourgogne partit de ton camp de Wailly et TÎut camper h Hebateme, d^où il partit le 16. » (LehoiAt, II, 197.)
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environ ce tempz , les François d'Amiens concquirent quarante ou l compaignons des gens du seigneur de Creveceur, en une forteresse, [le chasteau de Boves], lesquelz ilz occirent tous, excepté le capittaine d'iceuz, lequel ilz detenterent prisonnier.
1313. G)mment le seigneur de Renty s'en alla rendre firancois. Comment le duc de Bourguoigne s'en alla logier à Contay, et d'illec à demye lieue de Amiens : puis parle de la prinse de Picquigny , et d'autres choses. XX .
Le xv« jour du mois de febvrier, ou dit an, le seigneur de Renty ^, aisné filz du sire de Croy, auquel de Renty le duc avoit rendu ses terres et ycelluy fait son chaad>ellan , et lequel pour lors estoit en garnison à Peronne avec le seigneur de Ravestain , messire Adolf de Cleves*, auquel de Renty le duc avoit grant fyance, si luy avoit baillië ordonnance d'environ Lx lances ; mais y neantmoins , en faisant manière d'aller courre sur les François, luy et sa compaignie issirentde. Peronne, et tantost qu'ilz en furent eslongiés, il dist à ses gens, entre lesquelz estoit le seigneur du Reux *, son frère mainsné : c< Qui m'aime, si me sieve ; car je m'en vois à Ham , devers mon beau père le conte de Saint Pol , connestable de France. » Si s'en allèrent avec luy v ou vi hommes d'armes, et environ XX archiers. Son frère et tous les autres s'en retournèrent à Peronne, moult desplaisans de ceste
i. Philippe de Croy, seigneur de Renty; ses biens forent confi«piét en 1476. Mort en 1511. (Ah»lmb, Y, 638.)
S. Voy. ci-des«it| tome II, page 355, note 2.
3. Jean de Croy, seigneur de Rœux, vivait encore en 1487. (Ani V, 645.)
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adveoture , quy Ait layde et reprochable au dit seigneur de Renty, atendu le bien et honneur que le duc luy avoit fait , et duquel il recepvoit les guages.
Tantost aprez, s'en alla le duc à Contay logier^ quy est à quatre lyeues prez d'AmienSi qui avoit lors en sa compaignie plus de chinquante mille hommes , et si luy croissoient gens joumelement. Et le lendemain issirent d'Amiens bien de vi à vn"* combatans , que menoitle conte Dampuiartin, lesquelz cuiderent assegierlechastel de Dours. Mais ilz rencontrèrent Tavantgarde du duc,, lesquelz se rengerent en battaille l'un contre l'autre ; si cuiderent les Pycardz enclorre les François ; mais quant François s'en aparcheurent , ilz se retrayrent et ne perdirent que ung homme d'armes , ocds d'une serpentine ; ce qui les eflfrea grandement.
Dedens v jours aprez , se party de là le duc, atout son ost : si s'en alla logier à une petite lieue d'Amiens * ; et, en ce mesmes jour, il alla en personne jusques au gibet d'Amiens, adcompaignié de trois cens hommes , pour regarder s^ilz voldroient issir ; ce que non. Et lors il fist sonner ses trompettes ; si se vindrent ces gens tous joindre avec luy. Sicque ceulx d'Amiens povoient plainement veoir toute sa puissance, quy estoit terrible à regarder. Et tost aprez le duc se retyra à son logis, auquel retour ceulz d'Amiens issirent et tuèrent deux archiers quy s'estoient advanchiës plus qu'itz
4 . c Le 18 [février i470, t. s., le duc] campa prêt la ville de Dovrs sor Somme, vers Amiens; le 21, il campa hors le village de Lonville près Amiens ; le 23, k Winacoort (ou Wioenconit), vers Peqoigny ; le dimanche 24, à Belloy ; son avant gaxde prit la ville de Peqnîgny , qni fat incontinent mise en fen. b (Levolst, II, 107.)
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ne dévoient. Dedens trois jours se party le duc de là ; si passa devant Amiens atoute sa compaignie , et en moult belle ordonnance s'en alla devant Ptcquigny. Et, le lendemain, vu ou vui de ses archiers trouvèrent manière d'entrer en la ville, lesquelz sievyrent plusieiu? autres, et tant en ; entra que la ville fut prinse. Si s'en fiiyrent ceulz de la ville dedens le chastel, des* quelz aulcuDS boutterent le feu en plusieurs lieux , adfîn qu'on ne les peust syevir de si prez ; mais bien en y ot qui habandonoereot tout , et s'en issirent de la ville.
Quant vint le lendemain, ceulz du cbastel se rendirent, saul& leurs corps, biens, haraas et chevaulz-, si se retrayrent à Amiens où le duc les Bst conduire par ses gens. Et adonc, ledit duc estante Picquigny, issirent de Saint Quentin environ v*" François, tous à cbeval ; de laquele compaignie esloient les principaulz, le connestable, le sire de Cursot', le sire de Cran*, Joacbim Robault*, marissal de France, avec lesquelz esloient le seigneur de Poix, Jeban d'Arson*, et Jehan de May*, boui^ois d'Amiens. Et » estoient aussy Bauduio ,
1. Gilbert de Chibanne». (Voy. ci-dewu), tome IT, page 396, note 6.) t. George* de la Tremoille, •ngoeor de Craoïi, moit en 1481. (Abuuu, IV, lâS.)
3. Joacbini Bouault, leigneur de Boumenart, créé maréchal deFnace euUei. Mon le 7 août U78. (Ahulmz, VU, 9S.)
4. < Natif de BoorbonDob..., honme tria adroit et Taillant en ansM, mta en aultrei endroit! non pat de ai grant pria. • Il était écnytx du grand bâtard de Boorgogne. (CiumuAnt, 480.) Vo;. a-desHU, p. 50 , i la note.
K. Serail-ee Jean de Maj, écoTer, wigneur de Gratiua, d'Eatre, conr du dnede Bourgogne, qui, au moia de novembre 1468, était Ueoit dn bailli d'Amiens, pub liât maire de oetlc TÎJIe en 1443, et en ? (DoK GaaniBi, premkr pa^Mt, tome I, p. 454, 471.)
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basiard de Bourguoigne, le seigneur de Renty et plusieurs autres des pays du duc Charles', lesquelz tyrereut vers Bapausmes jusques à Croisiiles, séant à trois lyeues prez d'Arras, prendant et ravissant tout ce qu'ilz povoient trouver de biens et d'honunes , auz champz et viUages. Entre les autres, leconqestable, le seignmir de Cursot , Baulduin le bastard , et aulcuns autres, s*en allèrent jusques à Bappausmes, ou le connestable manda à Jehan de Longueval ', capittaine de la ville, qu'il venist parler à lui, en lui envoiant saulfconduit pour ce faire, et il y alla atout environ xl ou lx cbevauLt que le duc lui avoit envoyez le jour devant, auquel le connestable somma qu'il lui rendist celle ville ou nom du roy de France. A quoy le capittaine res* pondy que son seigneur le duc de Bourguoigne lui avoit baillié en garde , auquel il avoit promis et jure de le bien garder à son povoir, si voulloit son dit serment entretenir jusques à la mort du darrain homme de la ville. Disant, oultre, au connestable qu'il scavoit bien comment la dite ville estoitau duc de Bourguoigne propi-e héritage, à cause de sa conté d'Artois venue à ses predicesseurs , frères de roy de France, par
i. Var. : c Si qa'ilz poToient estre en toat douze cens lances, selon commnne renommée. > {Ms. Fonds Dupuy.)
2. Jean de Longneral, fils de Robert d^XiOngneral et petit fils d'Arthur, sôgneor da même lien {Biùl, imp,^ Mss., Fonds do DecampSf nP iSS), BoÎTit Antoine, bâtard de Boni^ogne, dans Texpédition qne fit ce dernier, en 1464, contre les ennemis de la foi. (Dugdlbboq, XIV^ 341.) Était leignenr de Vanx, capitaine des archers dn susdit bâtard de Bourgogne. Il entra, le premier mai 1465, dans la yiUe d'Arlœux, qne tenoit le roi de Fiance, puis dans celle de Creyecœur. (Id., i^., page 431.) Assbtait au âëge de Neoss, en mai 1475, avec le duc de Bourgogne ; il y fat fait chefaHer, et prit les faubourgs de la TÎlle d*Ëpinal, en octobre suivant. (Hounr, 1, 137, 139. 153.)
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partage de leur portion du royaulme ; puis adrescha sa paroUe à Bauduin , bastard de Bourguoigne , duquel il avoit autreffois, au tempz passé, mené les gens d'armes , disant qu'il avoit fait et faisoit très mal , comme bien povoit scavoir ; et tant en dist qu'il fist le bastard plourer \ Et adont dist le connestable au dit Jehan de Longuevaf qu'il se conseillast, et que il luy donnoit deux jours d'indusse pour soy bien conseillier ; et que s'il ne luy rendoit la ditte ville, il le venroit veoir de rechief à plus grant compaignie : sur lequel point ilz se partirent l'un de l'autre^ et s'en retournèrent chascun en son lieu.
Ce fait, Jehan de Longueval signifia ces choses au duc de Boui^guoigne, lequel , tout incontinent, lui envoia secours. Et les François, en leur retour, pillèrent l'abaye d'Aruoise* et celle de Âucourt; desqueles ilz emportèrent tous les biens , callices et reliquiaires ; puis prindrent les chasteaulz de Sailly, de Haplaincourt* et de Bethencourt sur Sonune, et cellui d'Ierre, et firent plusieurs maulz ou dit voyage : contre lesquelz François envoia le duc n^ combatans de ses gens, desquelz furent chiefz le seigneur de la Gnithuse\ le seigneur de PerueP, le sirede Chohem*,
1 . Baudouin était passé au serrice de Louis XI, le 20 norembra 1470. Voy. ci-dessus, page 50, à la noie.
Voy. ct-dessus, tome II, page 302, note
5. Henry, seigneur de Perweis, d*Affele, etc., mort le iS mai 1483.
(Êièl, imp.f GABDIXT dbs titexs.)
6. Jean de Berghes, seigneur de Cohen, d'Olhain, etc. Anselme (VIII, 697,) le nomme à tort Pierre. Jean, seigneur de Cohen, principal capitaine de la ville d*Aire, Tendit cette ville à Louis XI en 1482. (MouNBT, II, 306, 307.) Si ce seigneur se rendit coupable de cette trahi-
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celliii de MerauoiODt', et autres. Mais, tost aprez, le duc fut adverty que les François se retyroient, mais que le roy aprochoit , à toute sa puissance, vers la rivière de Somme. Pour quoy il manda aux dis seigneurs retourner, adfin d'avoir ses gens tous ensamble. Si envoia à Bapausmes deux cens et chinquante archiers de pië, qui lui venoient de la chastelenie de Lille.
1314. Comment le duc de Boorguoigne s'en alla auprez d'Amiens : d'une destrousse que les François firent sur les marchans de Flandres; d*une course qui fîit faite devant Corbye, et comment ilz tuèrent plusieurs picqnenares de Flandres. XXI.
Le nu* jour du mois de marc de cest an *, se desloga le duc de Boui^oigne de Picquigny : si s'en
alla logier' assez près d'Amiens, oultre la rivière de
Mm, un plus grand personnage qae loi ttipola avec le roi les arddes de la ¥ente. Le document qui les contient nous paraît assez curieux pour être placé parmi nos Pièces justificatives (voy. le n^ IX], quoiqn*il ne se rattache pas, pour la date, aux Chroniques d'Angleterre.
i . Robert, seigneur de Mininmont, &ît cheralier au siège d*Andenarde, en 1453 (Ouma i» ia Mabchb, ch. xxit), figure sur le r61e de payement de Goîlbert de Ruple, argentier du duc de Bourgogne, dans son compte rendu du 1*' janvier au 31 décembre i46S. (Babahtb, Hist. des ducs de BowgogHe^ édit. de M. Gachard, II, 706.) VÎTait encore le 35 février 1506. ( Archives de Pempire , Pasubsurt, Criminel, registre LXYI.) n était c froid et subtil, et très expert en armes. > (Mathixu d'Esgoucht, X, 336.) n figurait comme chambellan, dès 1473, sur Tétat de la maison de darles, duc de Bourgogne. (J9<^/.ÎBi^.,Mss.,n« 3S67, fol. 7, recto.)
3. c n Tint camper hors le Tillage de Qary sur la Serre.... Le 5 le duc de Bourgogne partit de Clary, et vint camper sur la Serre entre les tiIlages de Verdesalle, et de Salyer ; le 6, il passa cette riTÎère et vint camper sur Mez vers Amiens : il y resta jusques au 10 qu*ii en partît avec son armée et campa k Fabbayede Saint- Acheul vers Amiens.... il en partit
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Somme. Et advint, trois jours aprez, ainsi conune plusieurs mardians de Flandres et d'Artois menoient vivres en Fost du duc, qu'ilz furent rencontrez sur les diampz d'un grant nombre de François , entre Dourlens et Amiens , et diwement assaillis. Si se deffendirent ceulz du charroy le mieulz qu'ilz penrent; mais ilz n'eurent povoir de résister auz François qui estoient gens de guerre ; anchois furent descomfis. Si en y eut mort sur la place de l à lx , et de prisonniers autant, ou plus ; et aulcuns se saulverent, babandonnans leur cbarroy. Et, adont, les François liement emmenèrent leurs prisonniers à Amiens, avec bien Lx charriotz chaînés de vivres , armeures et artilleries, mesmement une charetee de l'artillerie du duc; et effondrèrent les tonneaulz de vin et de cervoise autant qu'ilz en trouvèrent, et decopperent les pic* ques.
En ce mesmes jour, le seigneur de Savye ', qui estoit commis à garder le chasteau de Picquigny de par
le 27 pour aller xwee son armée outre la dite abbaye en la fallée de la Croix à la picffe (porte?) d'Amiens^ oè il iota et ooncfaity le9aTril, tme trere de trois mois aTec le roy. s ( Voy. Lmi»iJR, I, 198.)
I. Jeannet de SaTeuses, sei{pieiir de Sa^y, fiùt chevalier, en 1451, par le comte de Danois (DDCixaoQ, XII, I i 3), est porté sor le rMe de paye* ment, pour Ufait Je guerre^ dans le compte rendn de Goilbert de Eaple, Vgentier dn dac de Bourgogne, da l*** an 31 décembre 1468. (BABAJram, édit. de M. Gacbard, II, 706.) Les registres dn Parlement le désigncm ainsi : c ix aonst 1479, Jehan de Savenses, chevalier, seigneur du £t iieu.* {Conseil, registre XXV, fol. 254, yerso.) -^ c vn février 1479, Jdian de SaTenscs, chevalier, filz aisné et héritier de feu Bon Je Set^euses, soupers, héritier de feu messire Phi]q>pe de Savenset. > (/4., registre XXVI, fol. 39» recto.)— c xxn juillet 1484, Jehan de Savenses, chevalier, fils de Bon de Supeuses, frère et héritier de messire Philippe de Sapeuses, » (/^., registre XXVIII, fol. 173, recto.) Il soutenait encore un procès le f6novem« bre 1486. (/^., registre XXXI, fol. 7, recto.)
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le duc de Bourguoigne , fisi une saillye mr aulcuns François d'Amiens qui estoient i^enus courre devant sa place, à plus grant nombre qu'il ne cuidoit : par quoy il (ut reboutté durement, et y perdy xxii hommes de ses gens; entre lesquelz y fut occis THermitte Rogier, un de ses hommes d'armes.
Le lundy ensievant, les François vindrent courre devant Corbye, au costé de France , lesquelz avoient fidt une embusche sur ceulz qui aprez enlz saul*^ droient. Et adont ceulz de Corbye, voyans que ces coureurs n'estoient pas grans gens, ilz saillirent sur eulz ; entre lesquelz estoient de lx à ini'^ picquenars flamens que ceux de Gand envoioient à leur seigneur, tous de pie, et nouvellement venus à Corbye; lesquelz Flamens se prindrent à syevir les François quy faisoient samblant de retourner : et avoient Flamens avec eulz aulams homoies d'armes de la garnison de Corbye, lesquelz, voyans François saillir deleurembuscbe, brochèrent soubdainement leurs chevaulz ; si se retyrerent en la ville , passant parmy les Flamens, et les laissant illec ainsi tous de pie , et là furent durement assaillis de ces François. Si se deffendirent vaillamment sans fuyr ; mais il y demourerent bien de mors environ ix sm* la f^ace, lesquelz veoieut ainsi tuer ceulz de Corbye, et si ne les secoururent point, quy fut pitié. Et sy estoient dedens Corbye le seigneur de Contay*, capittaine de layans, Phelippe de Bour*
t. LoDu, leignear de Gontay et de Forest, fils de Guillaume, seigneur de Gontay, et de Marguerite de SuUy, gouTcmeur d^Arras du Tirant de fon père. Marié i Jacqueline de Neale, dame d*Achés, fille de Guy, seigneur d*Offremont {BiU, imp,y cabirst dis tttbes.) Tué à la bataille de Nancy, le 5 janvier 1476, t. s. (Mouset, I, 236.)
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bon*, et le seigneur de Gapannes', à grant compaignie de gens de guerre.
Le lendemain, qui fut mardy, le duc Charles commença de aprochier la ville d'Amiens, de laquele issirent grant foison de gens d'armes pour envahir l'avant garde du duc; et firent illec une escarmuche qui gueres ne dura, quant retraire les convint dedens la ville, combien que ilz y occirent ung homme d'armes de LiUe en Flandres^ nomme Thomas Prouvost, par la faulte de son cheval, non fait de la bouche, duquel il ne se sceut aidier à son besoing , jà si deffendist il vaillamment. Et le joeudy ensievant, à une escarmuche quy se fist devant Amiens, furent occis deux hommes d'armes Franchois : l'un estoit au conte Dampmartin*, et Tautre àSalzart\
Le x^ jour de mars, le conte de Saint Pol, connestable de France, assambla tout lepovoir des François de
1 . Philippe de Boorboo, seigneur de Dnisant, était né dès 1438. L'ennpereur Maximilien et son fils, par lettres du 20 juillet 4402, subrogent leur cousin Philippe de l^urbon, seigneur de Ouisant, au droit du seigneur de Nemours, avec lequel il avoit procès pendant en leur grand conseil. Marié k Catherine de Lalain. (Assbimb, I, 360, 36t.) U éudt en 1471,bailly de Sens en Artois. (HATanr, II, 167.)
2. Antoine de Wisoc, seigneur de Gapennes, conseiller et chambellan. Cest ainsi qu'il est désigné dans un r61e de payement de Barthélémy IVotin, receveur général des finances du comte de Charolois, € pour un an, commençant le 1^ janvier 1466 (▼. s.) et finissant le dernier décembre 1467, en son pojragt et arrivée à Liège. 9 (Bababtb, édit. de M. Gachard, n, 705.)
3. Antoine de Chabannes, comte de Dampmartin, seigneur de Saint- Fargeau, grand maître de la maison du roi. Mort le 25 décembre 1488. (AwsBUŒ, VII, 141 ; Vm, 382.)
4. c Jean de Salazar, natif du pays d'Espagne, chevalier, conseiller ei chambellan du roi, seigneur de Montagne Saînt-Just, etc. Trespasaa i Troyes, le 12* jour de novembre, Tan de grâce 1479. i (Saistb-Mastbb, 175, 176.)
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celle frontière ; si les mena vers lippus*, en Santers, et josques au chasteau de Chaunes*, appartenant au seigneur de Braai', qui estoit lors en la compaignie du duc de Boui^oigne ; ou quel chastel estoient de L à I.X compaignons de pié , illec envolez par ledit seigneur de la place pour le garder. Mais yceulz, voyans si grosse compaignie devant eulz, non espe* rans d'avoir secours , rendirent le chastel au connestable, saulves leurs vyes. Si s'en partyrent, chascun ung blancq baston en la main, sans emporter leurs armeures ne autres biens. Et lors le duc de Bourguoigne, tout adcertené que le connestable Faprocboit à grosse puissance, et aussi que le roy le sievoit atout son povoir, il fist logier son advantgarde bien prez d'une porte d' Amiens, et toute son armée non pas loing de là, sur le costé de Corbye, oultre la rivière de Somme : Duquel lieu il se fist enclorre de son charroy, qu'on exstimoit à quatre mille charriotz, sans ceulz quy amenoient les vivres joumelement. Messire Milles de Bourbon* fut estably marissal du champz à introduire
Ghaolnef
3. Antoine d'Qîgnks, leignear de Bmay , qui figare tar on état de paycBMnt^oirr ie/ait de la guerre, dans le compte rendu par Goflbert de Rnpe, conaeiller et argentier du dac de Bourgogne, du 1^ janyier au 31 décembre 1468 (Bahahtb, édit. de M. Gachard, II, 706), ou bien Gilles d'Oignieiy teignenr de Bmay, qui est au nombre det seigneun, du c6té du roi, qui ratifièrent le traité d'Arras pané, le 23 décembre 1482, entre Louis XI et Maximilien, duc de Bourgogne. (Lsvolbt, IV, 126.)
4. Messire Mile de Bourbon, un des capitaines commb à la défense du Qucanoy4e-Comte, lorsque Louis XI s'empara de cette Tille en 1477 (Mounr, II, 31), étoit chambellan du duc Charies. Cest en cette qualité qn*il figare sur l'état de la maison de ce prince en 1472. {BiU. imp.^ BIsk, n« 3867, fol. 6, tctso.) Haynin (II, 267), qui dit aussi que ce pcr-
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les logis; et ordonna le duc [que nul ne] inssisi du champ sans son commandement, ouquel estoient, selon commune renommée, plus de cent mille testes armées, sans y comprendre quatre ou chincq mille compaignons que les Flamens lui enyoierent , ayant chascun sallade, jacque, espee et picque, ou des longues lanches à menu fust, à long fer et agu, tranchant de trois costés. Ceulz cy estoient de pié , et les nommoit on picquenaires, pour cequ'ilz scavoientTusage des picques plus que nulz autres. Si les avoient Flamens cueillies parmy les villages de leur pays, lesquels ilz avoient payez pour uog mois, et de chascune chastelenie , ung homme d'armes ou deux pour conduire ces deux picquenares, qui, sur les dix d'entr'eulz, avoient ung picquenaire disenier, auquel ilz obeîssoient. Ces picques sont bastons moult convenaUes pour mettre une picque entre deux archiers contre le fouldroieux effort des chevaulz quy vouldroient [enfondrer] dedens eulz ; car il n'est cheval, s'il est attaînt d'une picque en la poitrine, qu'il ne doie morir sans remède; et si scevent ces picquenaires desmarchier et attaindre chevaulz de costé, et yceulz perchier tout oultre, mesmement n'est si bon hamas de guerre qu'ilz ne perchassent, ou faulsassent, ainsi les soevent ilz bransler et empaindre [à leur voulentéj.
flODnage étoh au Qaesncyy-Ie-Coaite, le qualifie ttigneur de SoBkgnj, En jaii¥Îer 1473, t. t., il acoompagnoû les corps de Philippe le Boa et d'Isabelle de Portugal, que Charles le Téméraire faisoit conduire à
i. {ihid., sas.)
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1315. Gomment les François d'Amiens destroussoient tpns les Tiyres v^aans en Tost du duc de Bourguoigne, et de la prooTision' que le duc y nûst. Comment le oonnestable entra en Amiens i puissance, et comment le duc envoie vers luy le conte de Marie. XXII.
Lelundy, xi*jour de marc, issirent d'Amiens une grosse compaignie [de gens d'armes] du coslë de la rivière 9 vers Arras, et sur le chemin de Corbye. Sur ce train là, trouvèrent charroy menant vivres en Tost du duc de Bourguoigne : si en prindrent ▼ ou vi charriotz, et tuèrent x ou xn hommes de ceulz quy les menoient; les autres emmenèrent priscmniers à Amiens. Si despicherent les charriotz, effbndranl les tonneaulz de vin et cervoise ; mais s'il y avoit biens portatifz, ilz les emportoient.
Oiant le duc de Bourguoigne que les povres marcfaans estoient ainsi occis et desrobez journelement, voullant persévérer en son logis de la rivière, il manda par tous ses pays que nulz, d'ores en avant, menant vivres, ne passast oultre les villes d'Arras ou Dourlens sans compaignie; et que esdites villes il envoieroit gens d'armes pour les conduire jusques en son ost, et ainsi le fist ; car le dimence prouchain ensie* vaut, XV if jour de marc, il envoia en la ville d'Arras les seigneurs de Myraumont et de Contai , avec eulz trois cens hommes de guerre , pour amener en l'ost grant nombre de charriotï chargiés de vivres et d'artillerie, quy là les atendoient. Et entre les autres char^ riotz, en y avoit ung chargié de monnoie, pour payer gens d^armes, tous lesquelz se partirent ensamble de la ville d'Arras; lequel jour mesmes, s'en party aussi
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le damoiseau d*Aj^mondS filz au seigneur d*Âigremond , frère du duc de Gueldre le père , lequel avoit en sa compaignie environ œnt cheYauIz beaulz et bons, et les hommes armez à la mode d'Allemaigne. Sy s'en vint servir le duc Charles en sa guerre. Lequel jour de dimence, le connestable de France , bien adcompaignié de gens de guerre, s'en vint pour entrer dedens Amiens , du costé où le duc avoit son parcq, et toute son armée enclose; et ainsi voiant toute la puissance et ordonnance du duc, il entra dedens la cité , en laquele estoient paravant , pour le roy , le conte Dampmartin, Salzart, le seigneur de Chenelles* et autres , tant que, selon commune renommee , ilz estoient bien layans xx"* combattans, et ne voult oncques le duc que Ten baiHast quelque empeschement au connestable, ne à ceulz de sa compaignie. Et le mardy ' ensievant, le duc, adverty que le connes-
1 . Jean III, seigneur d'Egmond , fils de Goillaume IV, et nerea d'Arnoolt, duc de Guddres. Mort en 1515. (Jrt de vérifier les dates, III, xxxm-xxzix.)
Tenelles. Yoy. ci-destuA, page 53, note
3. On lit dans une lettre écrite, le dimanche 24 mars 1470 (▼. s.), an magistrat d'Ypres, par Louis Yanden Riye : c Monseigneur le duc est en bon point, ainsi que toute son armée. Mardi dernier monseigneur fit mettre son armée aux champs, pour en passer la rerue. Dans le même temps un parti de François sortit de la yilte, du c6té où nous étions : il fut attaqué et poursuiyi ayec tant d'ardeur, que l'on en fit prisonniers enyiron deux cents. Le même jour, monsieur de Saint-Pol était de l'autre c6té de l'eau avec environ six cents lances, pour ravager Dourlens et Gontay ; mais il n'en fit rien ; seulemçnt il s'empara de soixante charriots chargés de vivres. Quand nous tirâmes aux champs pour la revue, M. de Saint-Pol entra aussi. Monsieur de Marie, M. le bailli de Charolais, M. de Creveccpur, M. d'Humbercourt et M. d'Aymeries traversèrent la rivière dans une barque, et allèrent parler a M. de Saint-Pol. Le jeudi soir, M. de Marie, le bailli de Charolais et M. d'Humbercourt se rendirent encore auprès de M. Saint-Pol, et y restèrent jusqu'à onze heures
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table volroit bien parler à luy , envoia son fik aisné, conte de Marie, devers luy, par ungcosté de la rivière, et son père estoit de Tautre. Si estoient avec le conte de Marie, le seigneur de Aymeries*, grant bailly de Henault, le bailly de Charollois*, les seigneurs de Bossut* et de Humbercourt^ lesquelz passèrent la rivière, par asseurances faites les ungz aux autres. Si parlèrent illec ensamble, ne scai de quoy, ne comment; neantmoins, toutefTois, ceulz d'Amiens, durant leur parlement , firent une saillye sur les gens du duc, au lez où estoient les seigneurs de Quievrain", de ligne*, et des Cuerdes, messire Pbelippe de Creveceur ; lesquelz leur coururent sus si raddement que retourner les convint dedens la ville en grant desroy ; car ilz
de la nuit. Gomine ils tardaient tant à rerenir, monsei^neor penta qn*ili aTaient été trahit. H fit aaiûtdt porter des engins sur l'église et y monta Ini-méme. Sur œt entrefaites, M. de Ifarle arrÎTa, dont monseigneur fot bien content.... Hier, le tronble fat grand dans la TÎIle. Vendredi, aprèsdiner, arrÎTèrent ici tons les piqaenaires, et ils forent placés dans le camp en ordonnance, où monseignenr yint, et leur dit : c Mes enfants, «TOUS êtes les bienvenns,» et il en arait grande satis&ctîon. Pendant que le dnc était là, ceux d'Amiens tirèrent nn coup de serpentine; mais persomie n*en fot blessé. » (Babaste, Hwl. du dues de Bourgogne^ édit. de M. Gacbard,!!, 37i, note i.)
i. Antoine Bolin, seigneur d'Aymeries, marié à la soeur du comte d'Estampe {JBiU, imp., GAEmT dbs titexs ). Il Tirait encore le 24 féfrier 1495, T. s. (RTMia, V, partie IV, S6.)
3. Guillaume Hugonet, seigneur de Saillans, etc., marié à Louise de iMje. Décapitée Gand, le 3 arril 1476, ▼. s. (Aasiun, IV, S6I.) Avait été créé chanoeUer de Bourgogne le 29 mai 1471. (La Baau, U, 257.)
Voy. ci-dessus, tome II, page 380, note
5. Philippe de Ooy. Voy. ci-dessus, tome II, pagç 378, note I.
6. Jacques de Beicourt, seigneur de Lignes, châtelain de Lens. U figure an nombre des seigneurs qui, du côté du roi de France, ratifièrent le traité d'Arras, passé le 23 décembre 1482 entre Louis XI et Maximilîen, duc de Bourgogne (Lbvolbt, IV, 126.)
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furent hasiez si raddemait qu'il en y eut bien lx mors, et «XL prisonniers. Et tint à pou que les Bourguignons n'entrèrent dedens avec eulz^ , au moins en la porte des faubours; car leurs estandars furent jusques sur le pont de celle porte. Et, entre les autres, il y eut ung homme d'armes ou deux^ et viiiarchiers, qui se boutterent si avant qu'ilz y furent occis, pour ce que leurs gens ne le sievyrent point.
Le lendemain , qui fut merquedy , se partirent de Tost du duc de Bourguoigne plus de viii'* personnes, tant pages comme autres gens, pour aller au fourrage, lesquels furent trouvez des François , qui le tournèrent incontinent en desroy et en fuite : dont il en monit de trois à quatre cens , selon la première renommée ; mais, toutesvoies, il en revint depuis beaucop, qui s'estoient saulvez es bois et autre part.
Le joesdy ensievaut, fut un Parlement tenu sur la rivière entre le connestable et les seigneurs devant nommez, par l'espace de v à vi heures ; durant lequel, ceulz de la ville firent de rechief une saillie , où ilz tuèrent aulcuns des gens du duc; mais aussi en y eut il mors de leur partye. Si furent durement rebouttez en la ville. Si se passoient, toutesvoies, pou de jours que, ceelement ou en appert, ceulz d'Amiens ne vui* dassent, courant puis à ung costé , puis à l'autre, et souvent tuoient gens allant et venant , portans vivres en l'ost du duc, ou querant autre chose, et prenoient prisonniers ; en quoy faisant ilz guaignerent beaucop.
i. On netamtpât les inftractions données an comte c Si le dnc de Bonrgongne, y étah*il dit, ▼« droicC à Amiens, que monsieur le grand maistre garde bien la Tille, et qu'il te gardé de combattre que le roy ne soit point ayec loy. » (Lkhglst, II, 341 .)
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D'autre part, les François de Saint Quentin, de Beauvaisy de Roye, de Mondidier et des autres places d'illec enidron • ne cessoient aussi de courre et destrousser gens; et pareillement faisoient moult de maulz auz gens du duc allans en fourrage, coppant auz ungz les gorges, et les autres emmenant prisonniers.
Ceulz aussy de Tost du duc et des garnisons de Bray, de Corbye, de Peronne, de Dourlens et des autres places Bourguignonnes, couroient aussy aulcunes fois. Mais ilz ne povoient tant prouffiter que les François ; et jà feust le duc assez ad^erty de toutes ces be* songnes, non obstant si se tenoit il enclos en son parcq sans en issir^, excepté que, le xxvi* jour dudit mois, il fist aprochier la ville d'Amiens jusques aux murs*, faisant aprester tous ses engiens pour ruer de-
1. Le duc deBonrgogne écmait aux commune, maîtres et échcTius de Mallnes, de son camp lez sa ville dt Amiens^ le XXIIe jour de mars lxx (t. t.), qu*fl était encore devant sa dite yilfe d'Amiens, non par forme de ài^ty mais a^ec Tespoir néanmoins de faire, lorsqu'il délogerait, quelque chose qui tournerait à l'honneur de lui et de ses pays. (Babaitib, Hist, des dues de Bourgogne ^ édit. de M. Gachard, II, 371, note 1.)
2. c Le duc de Bourgongne se logea es euTirons d'Amyens, et y feit deux ou trois logis, disant qu'il tenoit les champs pour veoir si le roy le Touloit Tenir comhatre : et à la fin se approcha fort près de la Tille» et si près que son artillerie tiroit à coup perdu, par dessus et dedans la TÎIle : et là se tint six sepmainet. En ladite Tille y avoit bien quatorze cents hommes d'armes de par le roy, et quatre mille franz archîers, et y estoient monseigneur le connestable, et tous les grans chiefs du royanlme.» (Comhtvxs, 1, 2Î2-223.) Une lettre écrite par le secrétaire Jean de Moleames à la chambre des comptes de Dijon, datée du camp devant Amiens, le 25 mars 4470 (▼. s.), contient les passages suirants : c Monseigneur et sa compaignie, au nombre de bien XXX mille combattants, est logié en une abbaye nommée Saint Acheul, près d'Amiens, et aujonrdlMiLoQ demain se aprouchera de ladicte yille à moins d'un trait d'arc.... Us sont dedans ledit Amiens euTiron VIII mille combattants des meil-
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dens la ^ille, et alloit, comme tous les jom«, autour de son ost, luy ni* ou iiii*'seullemeDt, réjouissant ses gens y faisant signe de grant chiere, et disant auz ungz et auz autres qu'ilz ne se donnassent nul raaulvaix tempz, et qu'ilz serroient tous riches bien temprement. Il fait à croire que la cause pour quoy le duc ne faisoit point assaillir la ville d'Amiens estoit pour ce que nul ne scavoit où estoit le roy avec son armée, sinon le duc, quy en estoit bien adverty : c^est à sca* voir que le roy estoit à Beau vais, ou là entour, où il n'atendoit fors qu'il peust prendre le duc en desroy» ou par derrière , s'il livroit assault à la ville ; pour quoy atendre estoient aussi en Amiens grant nombre de gens de guerre, des plus expers et vaillans du party du roy , lequel sentoit aussi la ville forte et bien garnye d'artillerie , de toutes facbons. Et jà destroussas* sent les François, souvent, les gens allans et venans en l'ost du duc, non obstant ce, si y menoit on tant
lenrt du royaume, et y est le connestable en sa personne» radmîral de France, le conte de Dampmartin, les seigneurs de Graon et de Coursol, Salesar et plusieurs autres capitaines, et sont fournis de bonne artillerie qui réveille souvent lacompaignie. Le roy est à Beauvais, à XIIII lieues d'icy, et vouldroit bien mon dit seigneur et ceulx de sa compaignie qu*il s'aprouchast de plus près, pour combattre, car mon dit seigneur ne désire que la bataille, et lesfrancois ne yeulent sinon faire guerre guerriable.... Journellement Tiennent gens derers mon dit seigneur, spécialement pic» quenaire que ceulx de Flandres et de Brabant lui euToient, lesqueU ph^ quenairts sont fort crains dttdU franeoit^ pour ce qu'ilz tuent leurs cbe- ▼aux. Nous avons eu au commencement disette de Tivres, tellement que ung homme mangeoit bien pour quatre patars de pain le jour ; mais à présent nous avons foison vivres et i bon marchée.... Il est vray que, puis quatre jours en çà, aucun parlement s'est fidt et continue avec ledit connestable.... Dieu, par sa grâce, veuille si bien dreder les choses, que puissons retourner en paix, car c*est piteuse vie que de guerre ! b (Babjurs, HUt. des eues de Bourgogne^ édit de M. Gachard, II, 371, note 2.)
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de livres qae c*estoil grani beaullé à veoiri tant estoient oeulz des pays du duc affectez à le secourir, lui et ses gens d^armes.
1316. Comment le duc de Bourguoigne enyoia devers le roy, à sa reqaeste, ung gentilhomme de son hostel ; et comment il aUa de Ton à Tautre, deux ou trois fois, et d'autres choses. XXUI.
LexxTDi* jour de mars, que une compaignie de ceulz d'Amiens estoient allez courre vers Abbe ville, ceulz de la garnison de Dourlens , dont estoit chief le seigneur de Ravestain , et ceulz de Beauquesne avec luy, les trouvèrent sur les champz au retourner. Si les assaillirent tant durement qu'ilz en prindrent xxx et en tuèrent xx ; les autres le guaignerent par bien courre.
Le darrain jour du dit mois de marc ^ le conte de Nassou ^y qui se tenoit à Dourlens avec le seigneur de Ravestain, rencontra une graut routte [de francois] quy estoient issus d'Amiens pour quérir adventure, dont ilz en occirent trois^ xxii en prindrent, et guaignerent XXV chevaulz que ilz ramenèrent à Dourlens.
Entretant que ces courses se faisoient d'un costé et d'autre, le roy envoia devers le duc Berry le Hérault*, luy mandant qu'il envoiast devers luy quelque gentil homme de son hostel, pour parler à lui à Beauvais, où il estoit lors. Et le duc iuy envoia ung sien essanson^ nomme Symon de
f . Jean, comte de Nassau, cran des plus grands capitaines de son temps? > Mort en 1480. (Morkri, VII, 926.)
2. Pierre de Neuf Pont, dit Berr}', hérault d'armes de Louis XI en man 1471. {Bi6i. imp,, Mss., Supplément français, n» 1866*, fol. 94 bis, recto.)
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Quincy S lequel, venu à Beauvais, parla au roy, et le roy à luy, lequel luy bailla unes lettres escriptes de sa propre main, pour les porter au duc, comme il fist. Le* quel duc, quant il les eut leutes, luy en bailla unes autres aussi escriptes de sa main, lesqiieles Symon porta au roy. Et, par ceste manière, alla Tescuiier de Tun à Tautre deux ou trois fois, tant que chascun esperoit qu'il y aroit aulcun traitië entre le roy et le duc. Et tost aprez, à scavoir le second jour d'apvril , on crya en Tost du duc abstinence de guerre. Et commanda le duc , sur la hart, que nul n*allast en fourrage sans payer ; mais, neantmoins, aulcuns y allèrent en Santers, lesquelz furent rencontrez et ruez jus par les François, qui en tuèrent et prindrent plus de cent. Le quatriesme jour d'apvril, avant Pasques, du dit
1. A cette m^me époque, CoinoiyDe8(IlI, 22!() ledit page ^ c qui depuis, ajoQte-t-il, a esté baillif de Troye. > U figure sur TÉtat de la maison du duc de Bourgogne, en 1473, comme gentilhomme de la cbambre de oe prince. (Bihi. imp.^ Mss., n^ 8430.) Simon de Quingi, seigneur de Montbaillon, commis à la défense de Dole en 1477, lors du siège de cette yiJle par l'armée de Louis XI (Moinrer, II, 45, 40), repoussa l'ennemi , et reçut en récompense, de Maximilien et de Marie, la chAtellenie de Quingey dont il portait le nom, mais où sa famille ne possédait qu'un simple fief. (Notice sur Simon Je Quingej, par Aimai Siiucoa, p. 6.) En 1478, au mois de juin , renfermé avec six cents Allemands dans la yille de Verdun sur Saône , qui fut emportée d'assaut par l'armée royale , il fnt fait prisonnier , et subit une rnde et longue captivité. Louis XI le fit conduire à Tours dans la maison du maire, où il resta renfermé dans me cage de fer, avec nuefiUete à la jambe. Le 16 janvier 1481 il n'était pas encore en liberté. (lo., /^., p. 6 et suivantes) ; mais il était libre en 1482. t Don à Simon de Quingey, conseiller et chamèellan du roj^ de la seigneurie de Plimirleu, assise en la vicomte de Chatelraut. Donné i Paris le 25 février 1482-1483. s (BibL imp., Mss., Fonds Gaignières, n* 771, p. 227.) Peut-être est-ce lui qui figure, avec le titre de t cbevalier en la cour de Parlement, i an nombre des plénipotentiaires envoyés à Saint- Jean de LAne, en Tanuée 1515, par l'archiduchesse Pliiliberte de Luxembourg. (Salazabd, IV, Preuves^ cccccxLin.)
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an, trespassa de ce présent monde le seigneur de Goiu% chevallier et chancellier de Bourguoigne^ ou lieu duquel fut constitué en l'office le bailly de CharoUois. Et le samedy ensievant, vi* jour d*apvril, ung grant tas de François issirent d'Amiens pour aller fourragier et pillier le pays d'entour Doullens ; laquele chose sachant, les seigneurs de la garnison issirent de la ville atout grant nombre de gens de guerre : si trouvereut les François entre Beauquesne et Amiens, qu'ilz ruèrent jus , en tuèrent de xl à lx , et en prindrent de lui^ à cent.
Le lundy ensievant, issirent hors d'Amiens bien na^ combattans : si coururent jusques prez de Dourlens^ où ilz prindrent, celle fois, plusieurs laboureurs, et biens portatifs par les villages.
Finablement, à la requeste et mouvement du roy, fut tant parlé de trouver traitié et appaisement entre lui et le roy, à scavoir le duc, que unes trêves furent aoordees de quatre mois', commenchans le un* jour
1. Pierre de Gouic, seigneur de Goqx, de Contrecœur et de Wedergrmetey créé chancelier par le doc Philippe le Bon, le 26 octobre 1465, et par Charles le Téméraire le 17 juin 1467. Marié à Mothié de Rye et de Wedergraele. Mort le 4 oo 5 arrii 1470, avant Pâques. (La Bahbb, II, 168, 257.)
9. DroU mois seulement, ainsi qu'il est dit dans une lettre de Charles le Téméraire adressée aux Maieur et eschevins de la yille de Dijon, c Très chiera et bien âmes, nous avons receuTozlettres,... et tous tenons bien pour excuses de ce que plus tost n'ayez peu enyoié devers nous ; car BOUS avons bien sceu les dangers et empeschemens qui estoient sur les diendnSy à Toccastpn desquelx n'avons peu avoir nouvelles certaines de Testât et disposition de nos pays de par de là, ne en quelx termes les choses ont esté, et es que en avons sceu an vray a esté depuis les trêves; et par avant n'en scavions riens que ce que les François en disoient. Tostes voyes, pour vous adeertener de nostre estât comme le desirez, nous estions, i Tescripture de cestes, en très bonne santée, prospérité de
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d'apvril, avant Pasques, et finans le xxiii* jour de jul- )et prochain aprez ensievanti en espérance de trouver paix entr'eulz; lesqueles furent raiongiés jusques à l'apvril sequent. Et, par tant, le duc de Bourguoigne se partiroit de devant Amiens et retrairoit son armée
nofttre personne, grâce à nostre benoist Créateur : et, au regart de noz nou'velles, est vray que, après ce que les gens du roy eussent en leur obéissance noz Tilles d* Amiens , de Sainct Quentin et aucunes antres menues places par reducion, non pas par explois de guerre, nous fusmes à toute diligence mettre aux champs nostre armée de tous nos pays de par deçà, en très grant nombre et puissance , et marcbasmes contre la rivière de Somme en tirant vers Piquigny, qui fut incontinent*prinset mis en nostre obéissance par assault et puissance de gens ; et illec passâmes la dite rivière, tousjours tenans les champs, tirasmes yen Amiens et feismes nostre logiz au plus près de ladite Tille, en laquelle estoit la plus grande puissance des gens de guerre de tout le roialme : et illecques fusmes longue espace de temps , et par plusieurs jours attendans que le roy, qui estoit près d'iUec, nous Tint combatre : ce qu'il ne fist pas. Et y sejournasmes si longuement que l'on nous requist prendre et accepter trcTes de trois mois en la forme que TaTez bien sceu par ce que en avons escript par delà : le^ quelles trêves, jà soit ce que n'eussions pas commandé la guerre, et afin que ne fussions notez de non vouUoir entendre k pais, nous accordasmes libéralement; mais neantmoins nous disons entretenir nostre armée et icelle accroistre et augmenter le plus que povons, afin que, s'il est besoing, que Dieu ne veuille, nous puissions résister contre noz ennemis. Et au regart de noz pays de par de là, nous avons bien intention, durant les dites trêves, de pourveoir à la garde et seurté d'iceulx, s'il est besoing, et d'y mettre si bonne ordre et couduicte que ce qui a esté perdu sera re* couvre, a l'aide de Dieu et moiennant le service de noz bons feaulx et subgectz : lesquelles choses vous signiffions, très cbiers et bien amez, et vous requérons, en mandant neantmoins que, en continuant la bonne renommée des Bourguignons, vous nous soyez adez bons et loiaulx, et tous nous trouverez bon prince et seigneur. Et entendez soingneusement à la garde et seurté de nostre ville de Dijon et à la fortifification d'icelle ainsi que en fumes asseuré pour vray. Aussi considérez que Tostre estât et vie y gisent, et se avez d'aucune chose besoing pour TOStre dite seurté, le nous signiffîez et nous vous en pourveyrons à toute diligence. Très chiers et bien amez, le Sainct Esperit soit garde de tous.
Escript en nostre ville de Peronnes le xxvii* jour d'avril mil rni® utxi.
Ainsi signé; CHAaLB9,et du secrétaire De Molesme. s {BiU, imp.yMu.^ n«3887, fol. 101.)
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CD son pays ; et auz François demourroient AmienSi Saint Quentin , Mondidier et Roye : durant lesqueles trêves se porroient ycelles villes renforcViier, ravitaillier et y venir tel nombre de gens que bon sambleroit auz François du party du roy.
Pareillement, le marquis du Pont, filz au duc de Callabre, quy tenoit le siège devant Mascon, s'en partiroit, et serroient au duc rendues certaines places par les François prinses en la conté de CharoUois, et là entour, durant celle guerre. Et si, se dévoient aussi les Fran* cois lever d'un siège qu'ilz tenoient es marches de Ix>be* raine, devant ung chastel séant sur la rivière de Meseile.
Par ces moyens, se party le duc de Bourguoigne et toute son armée de devant Amiens ; si s'en retourna par Corbye, et renvoia toute son artillerie à Lille en Flandres ; laissant bonnes garnisons à Peronne, Cor** bye, Abbeville, à Bray, à Dourlens, et en plusieurs autres places, pour la sceureté de ses pays. Et, quy ne Eut à oubiyer, les François , durant ceste guerre, voirement et dès le commencement d^ycelle, avoient entreprins de graos fais en Bourguoigne; car avec les places par eulz concquises, comme dit est, aussi avoient ilz rué jus v ou vi grans seigneurs du dit pays, quy furent sourprins par faulte de bon guet et prudente ordonnance.
1317. Comment le noble et très cresûen roy de Portugal prinst par assaolt la ville de Azille, ou pays d^Auffiricqae^. XXIUI.
En Tan mil nii* lxxi , le très noble et victorieux
I . Le lédt qni ta snWre le troore dans un nuumtcrit de la Bibliothèque impériale, foos le n« 1278, fol. 513 ; mais il j est précédé d*aii
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roy de Portugal ^ combien que ancores feust il jenne d'eage, neantmoins si estoit il raemply de très vertueux corage, comme paravant avoient esté ses nobles progeniteurs, ramembrant continuelement en sa memore comment les Sarrazins infidèles, habittans au pays d'Auffricque en la cite de Âzille% subgette au roy de
petit préambule, adressé an dac de Bourgogne , que notre chroniqueur parait avoir supprimé à dessein ; le reste est copié textuellement, sauf quelques légères additions que nous donnerons comme rariantes, on que nous intercalerons, entre crochets, dans le texte. Ce document commence ainsi dans le manuscrit :
c Incidence comment le noble, puissant et très crestien roy de Portugal prist par assault la ville de Arzille, au pays d'Aufrique, l'an mil nn' lxxi.
c Les joieuses nouTelles de la^ glorieuse victoire du roy de Portingal, naguaires contre les Sarazins obtenue, à qui plus qu*i tous appartient de les savoir, Prince très victorieux, aflîn que tous, le non pareil en hanltes emprinses, vous resjoissiez des glorieux fais d*un roy à vous de sang tant prochain et de ceur tant semblable, et luy soit rendue pareille affection en Tostre court à ses victoires, comme à la sienne est iihpartie auxvostret. Pour laquelle cause, ma très redoubtee dame madame vostre mère, et pour TOUS aussy faire part de sa joie , les me fist mettre par escript, ensiruTaut la teneur d'unes lettres à elle apportées contenans la somme de pluiseurs nouTelles d'Auffricque envoyées à la fille du roy, à la ôiéde lixbonne, et à aultres , lesquelles, mon très redoubté seigneur, se je ne fumis de tel langaige comme à vostre hanlteur appartient, il me sera pardonné par TOStre acoustumee bénignité, qui les choses faictet aCfin de bien scavoir prendre à la milleur part.
< Mon très redoubté seigneur, le Joesdi, xxi« jour du mois d*aouat de ceste présente année mil mi^ lxxi*, le roy de Portingal descendi.... »
i . Alphonse Y, dit l'Africain, fils d*Édouard, roi de Portugal, et d'É* léonor d'Aragon, né en 1432, mort le 28 ao&t 1481. Ce prince aTait déjà fait deux expéditions en Afrique , lorsqu'il en entreprit une troisième en 1471. Celle-ci fut plus heureuse, il s'empara d'Arzile le 24 août, pnis de Tanger. D y recouvra le corps de l'inûmt Ferdinand, son onde, qui, envoyé à la conquête de Tanger en 1436 ou 1437, resta en otage en Afrique et y mourut en 1443. {j4rt de vérifier ies dûtes ^ I, 780-781 .)
Anille
* n est à remarqaer qoe notre ckroniqaeor termine ses chroniqoes par nne lettre d*Édoaftrd TV, en date da S9 mai 1471. Dana le manuscrit iZi, Fonds Sorhomme, ce récit rient après la lettre d*Ëdoaard.
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Fez, avoient paravant fait de grans moUestes par guerre auz roys de Portugal ses predicesseurs , et mesmement avoient fait morir en prison, inhumai* Dément, contre tout honneur, le très catholicque prince F Infant don Ferrant, son oncle, frère au roy defunct son père, qu'ilz tenoient, pour certaines causes, hostagier en ycelle ville d'AzîUe.
Ce jenne roy, doncques , ainsi meu eu la vengance de son dit pereal oncle, assambla ung grant nombre de gens de guerre, et fist appareillier ses navires, qu'il pourvey soufTissamment de toutes choses nécessaires, puis monta sur mer, fist voille , et tant exploita , à layde de Dieu le créateur, en la garde duquel il s'estoit humblement recommandé , que le xxi* jour du mois d'aoust, ou dit an, il descendy eu AuiTricque de* vont Àzille, ville d'anchienneté, riche et puissant. Mais, au descendre, la mer luy fut tant contraire , par les grans vuagues qu^elle ruoit, que aulcuns de bottequins, qui ses gens menoient à terre , furent renversez et trois cens et chinquante de ses hommes noyez à celle première empainte. Mais le roy, voiant si dur et estrange commencement à son emprinse, ne cessoit de enhorter ses gens, disant qu'ilz eussent bon ceur, car mainteflbis de telz divers commeucemens s'ensuivoit heureuse fin, en leur mettant au devant le guerredon qu'ilz atendoient de Dieu, la grant loenge du monde, la vaillance portugalloise, et plusieurs choses samblables. Et telement les enhorta que la mort de leurs compaigoos ne causa nulle crainte en eulz : anchois, avec ses parolles, acreut hardiesse en leurs corages, en mettant par plus songneuse dilligence la main à l'euvre, tant qu'ilz sourmonterent les orguilleuses undes de la fu-
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rieuse mer, en tele manière que la pluspart* d'eulz prindrent terre en ce mesmes jour; et lendemain descendy le remannant, atout les tentes, vivres et artillerie. Si se logèrent entour la ville de Azille, asseant leurs instrumens et engins es lieux plus convenables, à leur samblant , pour leurs annemis grever et concquerre.
Quant , doncques, le roy de Portugal vey ses gens estre logiés, il somma les Sarrazins de luy rendre la ville, et qu'ilz s'en allaissent en paix. Mais les payens estans sur les murailles fiers et orguilleux, s'escrient haullement, comme tous à une voix , qu'ilz aprochassent hardiement, et que ilz trouveroient à qui parler. Et lors le roy, oyant leur responce, commença ses gens à semondre , disant ainsi : « Mes frères et amis, il est desoremais tempz que mettons à exploit la sentence de Dieu donnée contre ces infidèles mescreans, et leur esrachons des mains celle terre qu*ilz ont au peuple crestien injustement toUue ou ravye, et par longue possession usurpée ; et vous souviengne que nous ne combatons pas tant seullement pour acquérir par la force de nos bras glore mondaine, que le tempz qui tout ternist et desgate mettera à fin , mais querons ancores la glore immortele que le tempz ne peult souillier ne finir.
Haa ! quanteflbis, et à com grant regret me vient
1 . Yab. : ff La plas grand part de ses gens ce joara meîsmes print terre. YcY eottvenoit mettre la fackon de la ville et Vassîette éTieelle pour tnieulx entendre la manière du siège ; mais, pour ce que les lettres tticeUes iCem de» visent^ je m^en depporterajr pour le présent et mettray en somme Vassauk et la prinse jusques à tant qu'aultres soient envoyées, qui plus particulièrement et à plain en devisent, Tje jonr doncqaes ensievant, lereroanant de ses gens descendus, etc. s
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au devant , toutes fois que je vois ce pays, la doul-
lente prison de nostre très amé oncle [l'infant don
Femant] avec sa plourable mort, et de tant d'autres
hommes de grant vaillance, vos parens et auctori-
siés amis. Querons doncques la digne vindication de
nos proismes, qu'ilz ont devant nos yeulz souvent
despouillié de leurs vyes et menez à doUoureuse fin
par mainte imfelice adventure; le sang desquelz,
quy reclame devant Dieu vengance , me fait tram-
Uer et frémir les entrailles, memorant les énormes
murdres perpétrez par ces annemis de la vraye foy
et bourreaulz d'enfer, que , pour nos pechiës , Dieu
a permis si longuement le sang de nous et de nos an-
œstres suchier. Lesqueles choses , vaillans hommes,
jusques à quant le souffrirons ? Advanchiés vous, mes
amis ; car jà il me semble veoir leurs corpz , oingz de
sang , chancelier devant vos piedz et rendre les doul-
lentes âmes , avec leurs richesses , sans quérir autres
que vous pour possesseurs. Vecy l'heure venue que
tant avons désiré ; commenciés , desoremais , à faire
sentir à vos adversaires combien vault la force de vos
bras. »
A peine eut le roy cessé sa paroUe, quant ses GompUces commencèrent par si grant efiroy à combattre et assaillir la ville, et les Sarrazins à deflendre, que c'estoit chose espovantable à regarder. Mais, en la fin, tel et si dur fut l'assault dont cristiens par diverses manières guerroierent ceulz de la ville, que le capittaine d*ycelle mist une enseigne dehors, en signifiance qu'il vouUoit parlementer. Si se tint chascun quoy ; et le Sarrazin, regardant le conte de Furron, misi main à la barbe , en signifiance qu'il se povoit
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sceuremeoi aprocliier de lui : en quoy faisant , descendy prestement du mur et s*aproclia du dit conte ; si luy dist sou intention, laquele le conte recorda au roy : lequel, son offre oye, s'i acordoit assez, adfin de escliiever la perte de ses gens et prévenir à la destinée de fortune' . Mais le duc Guy Marus, et tous les autres seigneurs qui enlour luy estoient , supplièrent qu'il n'en feist rien ; car ilz n'esloient point là venus en intencion de prendre ung grant tas de vuide muraille. Adont, le roy, voiant comme tous les siens de contraire oppinion , fist retourner le Sarrazin et assaillir la ville plus fort que devant. Ouquel assault, fort et terrible [de tous deux costés], persévèrent tout ce vendredy; et tant exploitèrent les cristiens par assiduele dilligence , que le samedy, au matin , avoient jà abattu une tour et ung grant pan de mur. Si commencèrent à entrer par là en la ville, atout la bannière du roy de Portugal desploiee, et abattre et tuer Sarrazins. Puis, par autres diverses parties de la muraille, montèrent cristiens par eschelles, et tant que yceulz montans ouvrirent la porte ; et, adont, veissiés courir les ungz de chà, les autres de là , au plus grant dommage qu^îlz povoient de leurs annemis. Et les Sarrazins , à cause des rues qui estoient estroites et en plusieurs lieux tortues, se deffendirent vaillamment, et misrent grant paine pour y cuidier résister; mais tout ce riens ne leur valut ; anchois les convint, en fin, tourner à la fuite. Et entre les aigrement poursievans estoit le conte de Marialne, prince vertueux , qui tant les coita
I . Var. : c La perte de ses gens et Tinegale jugement de foitiine. » {V^nds Sorhonme^ n« 433.)
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que grant nombre d*eulz s^embarerent en la Mus* quette, c'est leur église, cuidant illec estre à saulvelé. Ouquel lieu , espérant que ses gens le sievroient, se boulta entr'eulz, comme le loup es brebis, frapant et abattant Sarrazins qui aigrement se deffendirent, où il fist des armes larguement ; mais, en la fin, tout mat et hors d'allaine, fut abattu et occis, dont ce fut grant dommage ; car, à ce que les Sarrazins mesmes en racontèrent depuis, ung Rolland n'en eust peu plus faire: et bien se moustra.en ceulz que là on trouva entour luy, les ungz mors et les autres navrez, en grant quantité.
D'autre part, la plus grant partye des cristiens s'estoient prins à assaillir le chastel ; et, pour ce qu*il estoit fort et basty de bonne muraille, gamy des grosses tours et de plusieurs vaiUans Sarrazins et Genevois, faisans grant resisteuce auz cristiens, et leur donnoient beaucoup à faire ; mais , neantmoins, tant furent les Sarrazins pressez du très dur assault des cristiens, que le capittaine qui, comme oy avez, avoit, le jour devant, esié devers le roy, mist dehors un blancq penonceau, en signifiance qu'il requeroit sceureté pour parler d'aulcun apointement. Pourquoy le roy fist cesser ses gens tant qu'il eust oy la parolle du Sarrazin, qui luy requeroit qu'on les laissast aller leurs corpz saulfz, [et qu'ilz luy renderoient le chasteau] : ce que le roy avoit aucques acordé, quant Sarrazins recommencèrent à tyrer sur cristiens, dont le roy fut si courouchië qu'il convint le payen retourner sans autre chose besongnier, combien que moult envis. Et puis fist le roy l'assault renouveller, où aulcuns gentils hommes s'esprouverent si vaillamment , qu'ilz mon-
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lerent sur les murs du dit chastel; mais ilz y trouvèrent si grant defTeDce que entrer n'y povoient. Et, adont, le roy, trouvant plus grant resistence qu*ii ne cuidoit, délibéra admonnester auz Sarrazins partir de la place, leurs vyes saulves. Et sur ce pas, les ungs dient que le roy y ehvoia le conte de Montsaint^, et autres dient que le mesmes conte requist au roy d'y aller pour demander le butin qui y serroit trouvé. Lequel conte, estant appuyé sur le mur dudit chastel, parlant de cest acord , fut féru d'une lance en la gorge, dont il chut mort par terre , quy fut grant perte pour les crisdens; cai* c'estoit ung très vaillant chevallier, de grant sens et conduite , qui moult honnourablement avoit servy le roy. Et aulcuns dient que les Sarrazins mesmes firent la requeste au roy qu'il leur envoiast ung noble homme de son sang, pour lui rendre la place , auquel le dit conte requist instamment d'y aller : ce que le roy luy refusa^ tousjours soy doubtant de trahison. Mais, enfin, tant le importuna de ses prières qu'il le laissa aller , et que, luy entré dedens le chastel , il fut tué par ung Genevoix , comme il estoit ordonné par les destinées que les Genevois quy, par avant, avoient tué le père, maintenant tuassent le filz.
Lors le roy, terriblement courouchié de despit pour la mort du conte ainsi trahiteusement murdry, fist plus fort combattre et assaillir le chastel que devant ; telement que , par force , ses gens y entrèrent, dont fut l'un des premiers entrans dom Rodrigue, filz naturel du dit feu conte, atout ses gens , où hardiement vengèrent la mort de leur seigneur; car tous les
i. AlTarès de Castro, comte de Masanto, camérier major da roî.
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Genevois et Sarrazins qu'ilz y trouvèrent misrent à J espee*
Ainsi, comme vous oez, fut prinse la ville d'Âzille et faite cristienne, qui longtempz avoit esté payenne, par ung samedy, jour de saint Berthelemieu , xxnn* d'aoust mil Ilir LXXI '. Et lendemain, qu'il fut dimence, Tarchevesque de lixebonne chanta messe sollempnele en la musquette qui fut des Sarrazins, en grant joye de tout Tost; et le nomma on Saint Berthelemieu, en la mémoire du saint au jour duquel elle avoit esté prinse. Sy furent illec mors xvn'' cristiens, et des Sarrazins deux mil vn' lxxv. Entre lesquelz fina ses jours [vieulx] Jacquelaires , le meUleur capittaine et plus renommé chevallier d'Auflricque, et l'un des grans princes d'ycelle terre. Et les prisonniers furent nombrez à v"; entre lesquelz estoient deux femmes et ung filz à Morleghet*, qui est ung grant prince ou royaulme des Fez , et ung très grant capittaine; et, à ce qu'ilz dient, c'estoit la plus belle créature qu'ilz veyrent oncques, dont le dit Morleghet fut très doullent. Si envoia tantost supplier au roy qu'il feist garder ses femmes , filz et chevalliers, sans faire part à nulluy, ne les mettre avec l'autre butin, jusques à ce qu'il eust parlé à luy. Au sourplus, qu'il lui pleust consentir que il luy venist faire la révérence; laquele chose le roy luy acorda^ et l'atendoit au disner. Et le dimence aprez , les Sarrazins des villages d'entour Azille, quy sont environ de xv™ maisons, se vindrent,
i. Le récit de cette expédition aurait dû être placé à la fin dea Cfaronîqoes de WaTrîn, puîfqne la pièce qui les dÂt est datée dn S9 mai 1471 . Le mannscrtt Fonds Sorbomu n» 433 soit Tordre chronologique.
Moley Xeqne
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atout ung penon blancq en signe de paix , offrir au roy, luy suppliant qu il les laissast vivre en paix et labourer leurs terres , en Iny paiant son tribut : ce que le roy leur accorda, et les retint pour ses hommes.
Le buttin fut exslimé à ung milyon de ducas, sans ce quy n'estoit pas venu à congnoissance et sans deux grans trésors qui furent aprez trouvez soubz terre, quy furent à Jacquelaires et à Morlegbet; lesquelz furent descouvers au roy par le lieutenant du capittaine de la ville ; et , en guerredon de ce service , le roy luy donna ses femmes et enfans, et tous ses biens qui là furent trouvez en grant quantité ; car on afferma qu'il avoit assez de vivres pour v ans.
Ije roy donna la capittainerie de la dite ville d'Azille au conte ^, quy paravant fut capittaine d'Mcacer; et celle d'Alcacer à dom Femant, frère d'ycelhiy conte. Et le mardy ensievant, vindrent trois Sarrazins devers le roy , quy luy contèrent comment les babittans de Tangere, sitost qu'ils sceurent que la ville d'Azille estoit prinse f qu'ilz tenoient estre imprenable , ilz osterent à grant haste tout quancques ilz avoient en la ville, avec leurs femmes et enfans; sy tyrerent vers la montaigne , en prenant le pays de Fez , et demouroit la ville toute seuUe, les portes ouvertes : à quoy le roy ne voult point adjouster foy. Et le roerquedy, qui fut lendemain au matin, vindrent quatre autres Sarrazins de cheval , par saulfconduit , parler au roy, qui luy aporterent samUables nouvelles, mettant leurs testes en guaige s'il le trou voit autrement. Et jà le roy plus asseuré , envoia tantost dom Jehan , filz au duc
Don Henri de Menesès, eomte de Viana
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de Bergauge^^ par terre, atout v" hommes à pied, tous arballestriers et culvriniers , et environ deux mi] hommes à cheval, et, par mer, xiin craveles, devers celle dite ville de Tangere ; laquele ilz trouvèrent toute seuUe, comme ditavoit esté au roy. Si entrèrent dedens ycelle , quy estoit toute saine et entière ; les maisons bien estoflees de meubles et tous vivres , excepte chars et vins, telement que assez en avoient pour trois ans; et sy trouvèrent aussi bombardes , canons , pouldres et toute autre artillerie en grant souRisance. Ainsi que vous oez, se habandonna la ville de Tangere auz Por» tugallois, qui mainteffois paravaut leur avoit donné assez à faire.
Ceulz de la ville de Calez, quy est du royaulme d'Espaigne, séant delà la mer, fort doubtans l'yre du roy, à cause de certaines emprinses que fait avoient sur aulcunes cravelles du roy chargiés de marchandises, eovoierent en Portugal vi^' quintauz de graines de paradis et plusieurs moriens quMlz avoient prins. Et leur marquis , qui tousjours au dit royaulme avoit esté fort contraire, envoia offrir au roy, par son scelle , que il voulloit devenir son homme , et le servir à son povoir en toutes manières possibles.
Ancores aprez ces nouvelles, avec les gallees de Venise, arrivèrent certaines naves de Byscayns, qui dirent que ung maistre des nefz de la flotte du roy, quy avoit esté à la prinse de ces deux villes, leur certiffia que le roy des Fez, sitost qu'il sceut la venue du roy de Portugal , qu'il assambla vi*° hommes de cheval, et de pédestres très grant nombre, pen-
Don Joan , fils du doc de Bragance
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sant anoores venir à tempz pour lever le siège devant Azille ; car il ne cuidoit mie que le dit roy de Portugal deust sitost venir à son emprinse. Sicque, quant il trouva qu'il estoit jà trop tard, il envoia demander saulfconduit au roy de Portugal pour venir parler à luy; il, illec, luy envoia son gand, en signe de sceureté. Et tantost le roy des Fez vint devers luy : si parlèrent grant pieche ensamble ; de quoy ? je ne scai , fors tant que, aprez le partement du roy Sarrasin , on aporta au roy de Portugal les oz de T infant dom Fernant son oncle, que les Sarrasins avoient, ou tempz passé, fait morir en prison , comme dit est. Lesquelz oz , on disoit que Moleghet, qui gouvemoit le roy des Fez à son plaisir, avoit fait rendre , adfin de ravoir ses deux femmes et son filz , que le roy de Portugal tenoit prisonniers : et ceste fut la cause pour quoy le roy des Fez vint lors parler au dit roy de Por^ tugal , quy prestement fist les oz de son oncle porter en son pays, pour enterrer en la chapele où gisoit le roy son père.
Or retournerons nous à parler des besongnes d'Angleterre , en ycelles poursievant tant et si longuement que le roy Edouard aura reconcquis son royalme tout entièrement.
1318. Gomment le roy Edouard d'EngleteiTC se party du Port de Fiechine, en Zeelande , atout grant navire, ad* compaignié de gens d'armes et de trait , pour retourner en Engleterre, et, là, recouvrer ycelluy son royaulmesur ses annemis ' . XXV .
En l'an mil quatre cens LXXI , le second jour de
I . Le r^it qui Ta tuÎTre est une traduction atiez fidèle de the Historié
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mars \ le noble roy Edouard quatriesme de ce nom , par la grâce de Dieu roy d'Engleterre et de France , seigneur d'Yrlande, aprez qu'il eut long tempz séjourné en la ville de Bruges, où il fut bien festoie et assisté de plusieurs gens, en especial du seigneur de la Gruthuse , fist préparer ses habillemens de guerre , et assambla grant compaignie de gens d'armes, tant des pays du duc de Bourguoigne comme d'Engleterre; puis vint en Zeelande, au port de Flechine *, avec luy son frère le duc de Clocestre', le conte de Rivière, seigneur de Scalles, le seigneur de Hastinghues, son chambeUan, le seigneur de Saye^ le seigneur de Duras", et aulcuns autres, adcompaignié d'environ xii*" combatans bien prins, proposant de passer la mer et recouvrer son héritage d'Engleterre , quy pour lors luy estoit occupé et usurpé par Henry, VP de ce nom, par l'enbort et ayde des trahittres , et le pourchas de son grant rebelle Richard , conte de Warewic , et ses complices.
Si entra en son navire, au dit port de Flechine, Fan et jour dessusdit ; mais , quant il fut tout pourveu de ce que besoing luy estoit, le vent se tourna contraire , non obstant laquele chose le roy ne voult mie descendre à terre: ains, comme cellui quy grant désir
ofthearrivaU of the King Edward IV, Néanmoins la narration de Wayrin est abrégée en plosieurs jMUsages. Nous n*aTons releré en notes que ce qui peot seirir d'éclaircissement à son texte.
Voy. d-dessas, tome II, p 207, note
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avoit de singler oultre, demoura en son navire. Aussi firent pareillement tous ceulz de sa compaignie par l'espace de ix jours, atendans le bon vent, lequel ilz eurent Tonzieme jour du dit mois de marché que lors il commanda à tous faire voille , prendant leur cours droit vers la coste de Norfolz : et tant singlerent le roy et sa dite routte , qu'ilz arrivèrent devant une ville appelle Cromer^ par ung joesdy, contre la nuit, douzième du dit mois. Auquel lieu le roy arrivé , il s'apensa qu'il envoieroit aulcuns de ses escuiiers sur terre, en la contrée d'environ, comme il fist: c'est à scavoir, sire Robert, chambrelan, [sire Guillebert de Beuhain*, chevalier], et aulcuns autres, par lesquelz il esperoit estre adverty comment le pays estoit dispose envers luy, especialement la contrée voisine.
Quant les dessusdis congneurent la voullenté de leur maistre, ilz se misrent à terre, où ilzenquisrent, soubz couUeur d'estre amis, comment le pays d'environ estoit disposé envers leur seigneur , mesmementauz serviteurs d'aulcuns seigneurs bienvoeillans du roy Edouard, couvertement : ce qu'ilz n'ozoient pour lors moustrer, ains faindoient favorisier le conte de Warewic.
A ceste meisme heure, l'archevesque de Canthorbye' et l'evesque de Rocestre* avoient envoie deux gentils
i. Cromer, lituée sur la c6te de Norfolk, à 130 millet de Londres.
2. Gilbert Debenham est porté sur la liste des cheraliers de Tordre delà Jarretière, la 4« année dn règne de Henri VI (1425 on 1436).
ÀHSTit, I, 03, note x.)
Voy. ci-dessos, tome II, p. 317, note
4. Thomas Scctt, somomméRotherhara, évéquedeRocbetter de 1468 à décembre 1471, époque où il fut transféré à l'éréché de Lincoln. (GoDwxH, 399, 539.) Ni lui, ni TarcheTéque de Cantorbéry ne sont mentionnés dans le texte anglais.
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hommes sur la marine faire le guet aprez la navire du roy Edouard ; laquele voyant arrivée , entrèrent tous housez dedens son vaissel, et aprez qu'ilz eurent fait au roy la révérence^ ilz luy racontèrent comment toute la contrée d'environ estoit plaine de ses annemis , et le peuple d*ycelle mal disposé à Fencontre de luy.
Quant le roy entendy ces nouveUes, sans illec plus arrester fist faire voille, prenant son train vers le northy et lors qu'il eut single avec sa flotte sur les undes de la mer certaine espace , tempeste moult horrible et merveilleuse s'esleva et les sourprinst envers le matin d'un mardy, xim* jour du dit mois de mars; mais, non obstant la tempeste et horrible mer, par la grâce de Dieu , en quy le bon roy se fyoit et mettoit du tout son espoir etadventure, il arriva à port salutaire à Humberhede*, jà feussent ses nefz séparées les unes des autres par les tourbillons , telement que , par force , furent gectës à terre , cy l'une , là l'autre*
Le roy , doncques y ainsy arrivé au dit Humberhede , ayant perdu la veue de plusieurs vaisseaulz de sa compaignie , remercya Nostre Seigneur qui ainsi l'avoit gecté de l'horrible tempeste dessus dite , où il avoit souffert moult de paine. Si estoit moult doullent de sa navire ainsy dispersée, dont son frère le duc de Clocestre, atout sa brigade, quy estoit de trois cens hommes bien prins^ arriva à quatre lyeues Ânglesses du port où le roy estoit. Ijd conte de Rivière aussi , atout trou cens hommes , prinst terre [à une place appellee
I. Spornheady à l'entrée de VHamber. — c The Kinge with his shippe aloone, irhcrein wat the lord Hastings his ChamberlayDe, and other, to the uomber of y^ well chosen men , landed within Hombery on Holdemeia sjde, at a place callyd Ravenersporne. »
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Paule '], à xmi milles prez du lieu où le roy estoit arrivé, et le remanant de sa compaîgnie où ilz peurent le mieulz .
La nuit prochaine que le roy fut arrivé à Humberhede, comme dit est, il s'en alla logier à ung povre village deux lieues de là, à petite compaignie; mais, au matin ensievant', le résidu de ceulz qui estoient en la navire , aprez l'orrage conspiré , descendirent tous à terre, eulz tyrant vers le roy, leur seigneur, tant qu'ilz le trouvèrent; non obstant laquele chose, peu liiy vindrent des gens de la contrée , et ce , par Tenhortement d'aulcunes personnes quy là avoient esté envoiez les preschier et esmouvoir contre luy par ses rebelles; combien que pour Tamour qu*ilz avoient porté jadis au prince, de bonne mémoire, son père , duc d'Yorc, le peuple aulcunement le favorisèrent , contentz que il feust duc d' Yorc, comme aisné filz. Et sur ceste opinion, les populaires, quy estoient en armes par grans tropeaulz, atlfin de résister contre lui, se contentèrent, délibérant lui faire quelque empeschement, ne à ceulz de sa compaignie ; se tenant tous asseurez que sur ceste entente le roy Edouard venoit illec , et non sur autre.
Quant l'ost du roy (îit tout assamblé et adreschié devers luy, il prinst advis quele chose estoit meilleure de faire; et conclud briefment, combien que ses principaulz annemis feussent environ Londres , et que le prochain chemin pour ty rer vers eulz feust par la conté de LincoUe, sicque pour se traire illec Teust convenu rentrer en mer , passant par dessus Humberhede ; en
i. c Called Powle. » — Paul, on Paghill, sur les bords et à Fett de rUumber.
c The XV. daj of Marche
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quoy faisant on eust peu penser qu*il fuist par paour ; et ainsi, comme vaillant et hardy , craingnant deshonneur, détermina prendre le droit chemin vers la cité d'Yorc. Et puis , ymaginant le long tempz qu'ilz serroient sur le chemin , fist commandement parmy son ost que chascun homme faindist plainement , par tous les lieux où ilz venroient, que l'entente de leur seigneur estoit d'estre duc d'Yorck seuUement , et que pour à nul autre droit conteudre ne venoit ; car c'estoit son propre héritage, à luy succédé par le trespas de son feu père. Pour lequel bruit ainsi publicquement semé, le peuple de ]a contrée assamblé, comme dit est, bien de VI à vil"", dont estoient cappitaines ung maulvaix prestre vicieux, [vicaire de....]', et ung gentil homme de la contrée, appelé Martin de la Mer, à entente de donner au roy empeschement à son passage, par Tesmouvement de ses rebelles et leurs complices, prindrent au contraire conclusion à luy devoir porter Ëiveur en ceste querelle , non discernant ou ramembrant que son feu père, avec ce qu'il estoit duc d'Yorck , aussi estoit il indideramment vray héritier du royaulme d'Engleterre et de la couronne d'ycellui, comme il avoit esté déclaré par les trois Estas du dit royaulme, à ung Parlement tenu à Westmoustre, jusques à ce jour rapellé ne revocquié.
Ainsi doncques, soubz ceste coulleur , exploitèrent le noble roy et sa compaignie le droit chemin vers York, en adreschant vers une bonne ville nommée Bener-
1. c A priste tbe Yjcar of.... » LVditeur, M. John Bruce, met en note (p. 42) : « Thisappeanto haTebeen one John Westerdale, who was afterwardt thrown into the ManhaUea priion , probabl j for his interférence upon thîs occaûon. »
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]ey\ [assise sur le grant chemin d*Yorcq], et quant il fut là arrivé, si s*apensa qu'il envoieroit ses messagiers en une autre bonne ville prez de là, forte et bien murée, nommée Houlle', requerre auz manans et habiltans qu'ilz luy feissent entrée en yeelle. Laquelle chose ilz refusèrent par Tenhortement des dis rebelles quy là avoient envoie, nouvellement^ yceulz admonnester que de tout leur povoir voulsissent résister au roy Edouard, se d'aventure illec arrivoit. Et pour tant, le roy, laissant ceste ville derrière, tint son droit chemin d'Yorck, sur lequel chemin estoient aussi assamblez plusieurs gens du pays, en diverses places, comme il fut raporté au roy ; mais ilz ne se ozoient aparoir, ïdns le laissèrent passer sans quelque destourbier faire à luy ne auz siens : qui , comme on peult ymaginer, fut pour deux causes principalles, Tune pour ce , comme dit est, que le bruit couroit par le pays que pour nul autre droit callengier ne venoit que pour la ducié d' Yorc avoir ; et l'autre cause estoit que, jà feussent ilz eu plus grant nombre que luy, touteffois, considérant la grant asseurance et virtu de corage dont ilz le scentoient estre plain , avec la parfaitte valleur de sa compaignie, n'osèrent sur eulz couppler ; par quoy le roy entretint sou chemin tant qu'il arriva devant la cité d' Yorc [le lundy , xviii' jour du mois] ; mais quant le roy vint à quatre* lyeues prez d'ycelle, vint à son encontre Martin de la Mer, avec luy le recordeur de la dite cité, lequel avoit nom Commers *, quy paravant n'avoit pas
Thomas Coniers, Recordar of the citie. s
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esté leal à son party. Si luy dirent que pas ne serroit sens qu'il venist ainsi en la cité ; car, s*il y entroit, il serroit en adventure de perdre lui et tous les siens. lie roy, voiant que si dure fortune estoit aparant en sa prospérité, et que en ce ne veoit que uzer de hardiesse, constamment décréta en soy mesmes qu'il poursievroit ce qu'il avoit encommenchié, atendant tele fortune que Dieu lui voldroit donner. Et ainsi^ non obstant les descoragiés motz des deux de-* yant ditz recordeur et Martin de la Mer , que autreffois a^oit eus en soupecbon , tyra avant son chemin hardiement devers la dite cité ; si encontra tost aprez, yenans d'ycelle, Rogier Cliflbrt' et Richard Burge', qui luy donnèrent meilleur confort, affermant que en la querelle devant dite de son père , le duc d' Yorck , il serroit recheu en la cité : pour quoy, un peu mieulz encora^é, continua son chemin , non obstant laquele chose, revint tantost le dit Commers, qui le remist en soupecbon pareille. Et ainsi en tel ballance, il laissa son armée soubz la conduitte de son frère, duc de Clocestre, à trois gects d'arcq prez de la dite cité'. Si se party d'eulz adcompaignié de xv^ hommes d'armes tant seullement, et chevaulcha jusques à la porte, laquele il trouva fermée. Et là, il (ist appeler le mayeur de la ville, lequel estoit en bault sur la porte, avecques
1. Roger OifTord, fiU de Jean GlifTord, taé i la l>ataille de Saint- Albans, en 1455. (Dugdalk, I, 343.) Il était de l'expédition que fit en France, en 1475, le roi Edouard IV. (Mourar, 1, 140.)
S. c Baighe. > Cest probablement la yéritable orthographe de ce nom, et celle que donne le ms. 432, Fonds Sorbonne.
Cette phrase n'est pas dans Tanglais
4. c XVI or xm persons, in the ledinge of the sayde Clifford and Bichard Borgh, passed eren in at the gatet . >
104 CRONICQUES D'ENGLETERRE. [1471]
aulcuDs des gouverneurs d'ycelle, et luy requist de sa bouche qu'on le soufTrist entrer en sacitë, lui et ses gens quy estoient moult traeilliés du chemin , pour luy et yceulz rafreschir et remettre à point. A quoy lui fut respondu que s'il luy plaisoit entrer avec son simple estaty que voullentiers le recepveroient ; mais atout son armée, non : car il y avoit aulcuns en la ville qui ne se porroient tenir paisibles avec ses gens de guerre. Et le roy, sur ce, retourna en son ost, et demanda de ce conseil : dont les aulcuns lui dirent que , s'il entroit ainsi en la cité, on le pourroit faire morir. Aquoy le roy respondy que s'il povoit parler au commun , il ne doubtoit pas que bien ne les contentast ; disant, oultre, que s'il n'eutroit en la cité, ains se tyroit autre part, que les dis communes armez les poursievroieni et diroient qu'il fuiroit.
Âinsy, doncques , le roy prinst corage , délibérant soy mettre en Tadventure du peuple furieux, pour saulver luy et sa compaignie. Si revint à la porte, atout seuUement xv hommes d'armes et xii archiers , laquele luy fut ouverte. Si entra dedens ycelle , qui prestement fut refermée , dont aulcuns de sa compaignie eurent grant doubte. Neantmoins, il chevaulcha parmy la rue tant qu'il trouva, en ung quarfour de la ville, un grant tas de communes armez, bien x"* ou plus , lesquelz, tous d'une voix, cryerent moult hault, à sa venue : « Vive le roy Henry ! » dont luy et tous ceulz de sa compaignie eurent plus grant paour que devant.
En ces anxietez, le noble roy, ferme en corage, non trop espoventé ne troublé , requist au commun de faire sillence, et qu'ilz le voulsissent oyr parler : ce quy luy fut acordé. Et lors il commença à dire haul^
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tement, que chascun le povoit oyr : n Beaulz seigneurs et amis, ygnorez vous que je suis vostre sire ûaturel, aisnë filz de vostre feu duc^ mon seigneur et père ? Et, combien que par aulcuns trahittres j'aye aulcun tempz esté absent de ce pays, touteflbis présentement me yeez retourné , et me suis premiers adreschié en ceste cité, dont par droit succession je suis duc et seigneur, et n'ay autre intencion, pour le présent, synon recouyrer la duchié à moy escbeue , à quoy n^avez cause aalcune de contredire ; car vous scavez mon estât , et que oncques ne pensay synon à toute loyaulté et preudhommie, et n'eusse jamais creu que eussiez fait contre moy nulle resistence, atendu que je n'ay voullente de vous faire quelque grief, ne à tout le pays d'Engleterre; mais , au plaisir de Dieu et de monseigneur Saint George, je poursievray mes annenûs, le conte de Warewic et autres, par lesquelz j'ai esté déboutiez de ce royaulme. »
Quant les communes oyrent ces raisons, et que le roy avoit vouUenté de grever le conte de Warewic qu'ilz avoient en grant bayne, non pas sans cause, car il leur avoit fait de grans dommages en diverses manières, ilzle coDJoyrent, cryant par voix commune : « Vive le noble duc d*Yorck ! » puis lui dirent qu'il envoiast quérir ses gens de guerre , qu il avoit laissiés debors la ville , et qu'ilz leur serroient bien venus , à condition touteflbis que , lendemain , ilz partyroient de la cité, endedens douze heures. Et, adont, le roy en personne retourna devers son frère le duc de Clocestre ; si l'emmena avec toute sa routte logier dedens la cité, où ilz firent très bonne chiere toute ceste nuit et lendemain , jusques envers x beures , que le dit recor-
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deur et ce Martin de la Mer vindrent devers le roy, auquel le dit Martin parla moult inreveramment , en le. blasmant de ce que ses gens ne faisoient nul signe de partir, et si aprochoient xii heures, auquel le roy respondy qu'il entretenroit sa promesse. Et adont replicqua le dit Martin, disant : « Sire , en vostre entrée de ceste ville , vous avez promis de non calumpnier ne requérir droit à la couronne d'Engleterre , disant que cy estes venus seuUement pour prendre possession de vostre patrimoine de la ducié d'Yorck ; pour quoy je vous dy que nous tous avons conclu ensamble que jamais ne partyrez de cy que, premiers, ne venez en la grant église de ceste cité , ouquel lieu ferez serment sollempnel , présent tout le peuple, de non jamais pre* tendre droit à la couronne d'Engleterre. »
Leroy, oiant cestui ainsi parler, luy dist : « Martin, tu me raportes tousjours mauvaises nouvelles ; mais, dys moy, où sont les nobles du pays d'Engleterre , devant lesquelz je feray ce serment ? prenez espace de deux ou trois jours, si envolez quérir le conte de Northumbelland^, quy est prez decy, et aulcuns autres princes du pays, devant lesquelz je face le dit serment; autrement il ne serroit pas honneste que moy, qui suis filz du duc d'York, vostre naturel seigneur, feisse serment, i»
Tandis que ces parolles estoient entre le roy et le dit Martin, le duc de Clocestre, frère au roy, et le conte de Rivières et seigneur de Scalles, estans en la chambre et oyansces parolles desraisonnables, se tyrerent à part,
i , Henri Perci , mort le 28 arril 1489. Le titre de comte de Northomberland lui fut rendu en même temps qu'on créait John Nerill , qui ravait possédé, marquis de Montagu. (Dugdals, I, 282.) Voy. ci-dessus, tome II, p. 250, note 3* '
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et dist le duc au seigneur de Scalles qu'il n'estoit point aparant qu'ilz peussent partir de ceste ville sans dan* gier, sinon qu'ilz tuassent illec, en la chambre, les dis recordeur et Martin de la Mer : ce qu'ilz conclurrent ainsi faire ^ se autrement n'en povoient venir à chief. Mais le dit conte , voyant le péril aparant , vint parler au roy en secret, et lui dist qu'il entretenist de parolles ces recordeur et Martin , et il yroit faire mettre leurs gens en ordonnance [pour vuidier la ville] , comme il fist : et s'en alla à une porte autour de laquele tous ses gens estoient logiés ; si les fist armer et monter à cheval, commandant qu'ilz se tenissent saisis de la dite porte, et ycelle toute ouverte : puis retourna, tout armé , en la chambre du roy, auquel il dist : « Sus I sus! à cheval. » Et prestement le roy, descendant de sa chambre, trouva au pie des.degrez son cheval prest, sur lequel il monta et fist sonner les trompettes du deslogement. Si vuiderent tous de la ville sans nul dangier, et prindrent le chemin vers Thedeatre, ' une ville dont le conte de Northumbelland estoit seigneur, [qui] dix milles [loin estoit] de la cité devant dite. Et lendemain tyra le roy vers Waghefled ', Sendalle *, une grande seignourie apartenant à la ducié d' Yorck , laissant la cité et chastel de Pontfret^ à la bonne main', où pour lors estoit le marquis de Montagu , qui en riens ne le troubla y aius le laissa paisiblement passer oullre, feust vouUentiers ou non. De ce peult on ju-
f . Tadcaflter, tor la rivière de Wharf, à 10 milles dTork.
3. Wakefîeld, tur la riTÎère de Calder, à 183 millea de Londres.
Leying the Castell of Pomfrete on bis lefte hand. i
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gier à voullenté ; mais je croy assez qu'il ne povoit pas avoir assamblé puissante compaignie pour lui résister en la querelle de Henry, soy disant roy . A quoy y avoit une cause eininente, entre autres ; car grant partie du peuple amoient la personne du roy Edouard, pour quoy ilz ne povoient estre legierement inclinez à lui faire turbation : et ancores une autre coulleur y avoit. car la pluspart des nobles hommes et communes des dites parties se tenoient de la bende du conte de Northumbellandy ne avec nul autre esmouvoir ne se vouUoient, se ce ne feust par son commandement; et, pour tant que le dit conte se tenoit coy pour Tune partie et pour l'autre, le peuple aussi, à son exemple, se tint paisible : en tele manière que le dit marquis soy vouliant mettre en paine les assambler en quelconcque querelle , ne pour son amour, ne pour son commandement , n'eussent pas entendu à le assister. Par quoy il appert que le dit conte , en ceste partye , fist au roy Edouard très bon et notable service, et, comme aulcuns l'entendent , il ne lui eust peu faire meilleur, jà se feust il plainement declarié tenir sa querelle, et pour ceste cause avoit assamblë tout le peuple qu'il povoit; mais, combien qu'il amast le roy Edouard parfaitement, comme de ce eut certaine congnoissance , et vouUoit de tout son povoir le servir, ancores fut il supposé, comme samblable estoit estre vray, que plusieurs gentilz hommes et autres, lesquelz estoient mis en armes par luy, n'eussent point voullu si francement ne si extrêmement se estre eulz mesmes déterminez au droit du roy, ne en sa querelle, comme le dit conte luy mesme eust voullu faire , aiant en leurs fresches ramembranches comment le roy, à sa pre-
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miere entrée, el recouvrance de son droit du royaulme et couronne d'Engleterre , avoit eu et guaignié en ces partyes une grant bataille \ où leurs pères et parensavoient esté occis, et leurs voisins; pour quoy, et non sans cause, estoit pense qu'ilz ne povoient porter bonne voullenté de faire nul service au roy en sa présente querelle. Si est bon à jugier que le coy tenir du dit conte causa au roi grant bien , et que ce , principallement, le (ist souiTrir passer parmy la cité d'Yorck et tout le pays d'environ paisiblement. Non obstant, il povoit dire comme 6st Julie César, pour les contrarietez de sa querelle : t< Cellui qui est contre moy, est avecques moy. » Mais, neantmoins, le roy passa sans destourbier, touteffbis contre son espoir, parmy la seigneurie de Walquefelde dessus dite; et de là environ lui vindrent aulcuns gentilz hommes en ayde', de quoy, du moins, son nombre acreut.
De là, passa avant jusques à Dancastre' et ainsi exploitant ses journées tant que il vint à Northingbem^, en laquele ville luy vindrent deux nobles chevalliers ; c'est à scavoir, mesire Guillame Payer * et messire Jacques Harington ', avec eulz deux bonnes bendes des gens d'armes bien en point jusques au nombre de vf. Et le roy, séjournant à Northinghem, envoia ses espies entour la contrée voisine, pour aprendre se aulcune assarablee se faisoit contre
Voy. ci-dctsos , tome II, p. 286, note
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luy; aulcuus desquelz allèrent en la ville de Nevech^ où estoit le duc d*£zcestre'y le conte d'Oxemfort% le seigneur de Badolf ^y et autres en grant compaignie, assamblez es comtez de Fuflblk', de Norfolk, Suffolk, Cantebruge, Hintguidon et lincolle , jusques au nombre de quatre mille combattans.
I.^e8 dis duc et conte furent advertiz comment les espies du roy Edouard avoient esté dedens la ville : sachans que le dit roy les aprochoit, doubtans qu'il ne venist sur eulz, si se déterminèrent que ilz ne Tatenderoient pas. Pour quoy bien matin se deslogerent, et s*en fuyrent hors de la dite ville'. £t vray est y quant les espies du roy eurent ainsy faist leur debvoir, tout prestement s'en retournèrent devers leur seigneur, quy ancores estoit à Northinguem. Si luy contèrent leurs nouvelles; et quant le roy les entendy, il assambla son ost, si prinst le chemin aprez les seigneurs dessus dis; mais, quant il eut tant erré luy et sa compaignie qu'ilz furent à quatre lieues prez de la dite ville [de Neverc], luy vindrent certaines
. i. Newark sur Trent, & SO millet de NottiDgham et k iSi milles de Londres.
Voy. d-dessDS, tome II, p. 170, note
3. John Vere, comte d*Oxford. Mort le 10 mars 1513. (Duodals, I, 107, 190.)
4. William, TÎcomte de Beaumont , lord Bardolf. Mort le 38 dé* cembre 1508. (Dugdals, I^> 54, 55.)
5. c In Estes*, in Northfolke, Sowthfolke, Gimbridgeshire, Hnntyngdonshire, and Lyncolneshire. i
6. c And ther they lost parte of the people that they had gatheryd and browght witb tbem tbetbar. »
* Le m». 482, Pond* Sorbonne , porte E»ez , d*acconl en cela atec la relation anglaise. On pent donc regarder comme nne erreur da copiste de Wavrin l*tntrodaction dans son teste du bom , inconnu, de Fu//olk.
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Douyelles qu'ilz estoieDt partis dlUec. Pour quoy le roy retourna à NorthiDghem dont il venoit , et là détermina qu*il tenroit le droit chemin devers son grant rebelle, le conte de Warewic, congnoissant de vray qu'il s'estoit party de Londres, et allé en la conte de Warewic , pour illec assambler une puissante armée , et résister au roy Edouard, et contendre à ycelluy descomfire. Sicque le roy se party arrière de Northiughuem, si s'achemina celle part, passant parmy la conté de Leecexstre*; mais quant Warewic entendy son aprochement, comme celluy quy estoit sans corage*, pensant à estre trop fpible pour recepvoir la puissance du roy en champ de battaille, jà eust il plus dépeuple que le roy, il se retray en une forte ville, très bien murée, qui prez de luy estoit, appelée Conventry '. Et le roy passant par Leecestre, lui vint illec une compaignie de trois mille hommes, lesquels, oultrement, se vouUoient adventurer avec luy au pieur et au meilleur de sa querelle. Et ainsi mieulz adcompaignié que paravant , se party de là et vint devant Conventry, le xxx** jour de mars : et quant il entendy que le conte de Warewic s'estoit illec enclos atout de vir à
I. Lâoetter, k 06 miUes de Londres
3. Deux antres chronîquenn s'accordent anssi à taxer le comte de Warwick de poltronnerie : !<> Cummynes (1 , 259). c Le dict conte de Wanric n*estoit jamais acoustnmé Tonloir descendre à pied, mais aToit de constnme, quand il avoit mis ses gens en besongne, de monter i cheval : et si la besongne alloit bien pour luy, il se trouvoit i la meslee : et si elle alloit mal, il se deslogeoit de bonne heure. » ^ Chasiellain (485) : c Warwyc... estoit laiche et couard, ne onoques ne se trouva en lied, fonTuitif. m
3. CoTentry, i 10 milles de Warwick, et à 91 milles de Londres, dans le Warwickshire.
ff The XXIX. day of Marche, s
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viii" hommes \ il envoia illec uug herault lui signiGer qu'il venist en plaio champ pour là déterminer sa querelle encontre celluy auquel il devoit foy et hommage : laquele signification le rudde et ingénieux trahittre ne voult accepter. Laquele chose voyant le roy, il se tyra avec toute sa compaignie devers la ville de Warei^icy qui à vin lieues prez de là estoit , où il fut recheu comme roy. Et là fist faire ses proclamations comme roy 9 pensant que, par ce, son dit rebelle prendroit corage et isteroit hors de la ville de Conventry; mais jà, pour ce, ne voult faire ainsi comme le roy supposoit.
1319. Gomment le duc de Clarence se reconcilia au roy Edouardi son frère. XXVI.
Ce tempz pendant que le roy Edouard estoit es parties de la mer, tant en Hollande et Zeelande comme ailleurs, es pays du duc de Bourguoigne, le duc de Clarence, son secondfrere, considérant les grans inconveniens advenus ou pays par les soublilz moyens et faulses invencions du conte de Warewic qui l'avoit séparé de Tamour de ses deux frères , le roy Edouard et le duc de Clocestre ; memorant aussi la desheritance en eulz de la couronne d'Engleterre, et la détestable ou criminele guerre [qui] avoit esté, estoit, et pourroit ancores estre ou tempz advenir entr'eulz; considérant que quiconcques feust vainceur, si demourroit il en double de sa personne, et si savoit bien , mesmement , qu*il estoit en grant regard d^espies et hay de tous nobles hommes, seigneurs et autres adherans à Henry, usur-
Of Ti or to* men
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peur de Tenipire, Marguerite sa femme, et Edouard leur filzy soy disant aussi Prince de Galles. Il veoit aussi que journelement labouroient à rompre les apointemeos par eulz fais envers luy, et que continuelement contendoienty conspiroient et procuroient la totalle destruction de luy et de tout son sang, par quoy estoit aparant que le royalme d'Engleterre demourroit en la possession de ceulz qui en nulle manière n'y povoient demander aulcun vray droit ou tiltre : sicque, pour tant qu'il scavoit bien ce estre contre nature et la voullenté de Dieu^ continuer et durer nulle tele guerre entr'eulz, s'il povoit estre autrement; pourveu aussi que maintes diverses remonstrances lui furent faites par aulcuns preudhommes, amateurs du bien publicque, se contenta et agréa d'aulcunement entendre à quelque bon apointement. De ceste pacification , par très couvertes voyes et moyens, furent bons médiateurs les puissantes Princesses, madame leur mere\ madame d'Excestre*, madame de SufTolk' et leurs sereurs, le cardinal de Canterbery\ monseigneur de Bath', monseigneur d'Excès % et la provision d'aulcuns prestres, clers et autres bien disposées personnes.
I. Cécile^ fille de Rapfa Newîl , comte de Westmoreland. Son testamoit porte la date da 1» ayril 1495. (Dugdalb, II, 161.)
i. Anne, fille de la précédente ; mariée à Henry Holland, dnc d'Excetter. Yoy. ci-dessas, tome H, p. 179, note 4.
3. ÉlisaBetby sœnr d*Anne ; mariée à Jobn de la Pôle, dnc de SnfToIk. Voy. cî-dei8U8, tome II, p. 268, note 1.
4. Thomas Bonrchier, créé cardinal le 48 septembre 1464. Yoy. cî-detsns, tome II, page 180, note 2, et page 217, note 1.
5. Robert Stillington , éréque de Bath, intronisé en anil 1465 ; mort en juin 1491 . (Godwih, 382-383.)
6. Jean Bootbe, éyéque d*£xoester de 1466 an l"" avril 1 178, époque de ta mort. (GoDwor, 413.)
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Entour le tempz et séjour du roy Edouard d'Engleterre en Hollande et autres parties de la mer, très grant, dilligent efTect et labeur fut très continuelement fait par la très haulte et puissante princesse la ducesse de Bourguoigne, laquele ne cessoit d'envoier ses messagiers devers le roy son frère, en quelconoque lieu qu il feust, et, en pareille manière, au dit duc de Clarence, aussi son frère, pour lors estant en Engleterre. Et aussi son bon et vray debvoir en ceste partie [fist] le seigneur de Hastingues, chambellan du roy Edouard, tant que ung acord fut apointié et conclu entr'eulz. En quoy le duc de Clarence moult honnourablement et vrayement se porta ; car, incontinent luy adverty de la venue de son frère le roy , il assambla en haste tous ceulz qui volrent accepter son plaisir et voulleuté : puis, aussi tost que bonnement peult, se tyra devers le roy, son frère, pour le adrescbier et assister contre tous ses annemis, adcompaignié de quatre mille hommes, ou plus.
Le roy Edouard estant à Warewic, entendant Taprochement de son frère de Clarence , par ung aprez disner issy hors de la dite cité de Warewic avec tout son povoir, et chevaulcha environ trois lieues angloises jusques à ung beau plain champ, lez la ville de Bauby ', où il parcheut son dit frère venant vers lui en moult bel arroy et grant compaignie. Et quant ilz furent prez l'un de l'autre, à demye Keue du pays, le roy mist son peuple en ordonnance, faisant commandement que chascun se tenist coy. Puis alla audevant
i. Banbory, k 33 millet d'Oxford, et à 75 millet de Londict, dant le Oxfordthire.
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de son présent frère de Ciarence, adcompaignié du duc de Clocestre, leur maisnë frère, du conte de Riviere, du seigneur de Hastingues, et trois ou quatre autres sans plus. Et samblablement en fist le duc de Clarence, tant que au milieu des deux ostz s'entrecontrèrent. Si serroit longue chose à raconter les amyables parolles illec mises avant entre les nobles frères. Si fut illec conclute et accordée ferme paix fraternele, aussi cordiale, amoureuse et cbiere comme faire se povoit et peult estre entre deux frères de si hault et noble estât. Par quoy tout le peuple assistent, quy ce veoit, fut moult joyeux, loant Dieu baultement de cest amyable rencontre, unité et accord ; esperans que, par ce, leur accroisteroit prospereuse fortune. Si commencèrent à sonner trompettes et mennestrelz, par grant mellodie ; et le roy emmena son frère de Clarence en son logis, où il fut recheu de tous les seigneurs et nobles hommes qui y estoient, en grant honneur et joye. Et puis le roy, acompaignié des dis seigneurs, alla parmy Fost de son dit frère de Clarence, où il promist à tous ceulz qui y estoient , grans dons et biens à faire. Si s'assamblerent tost aprez les deux ostz en uog , où ilz recheurent et conjoyrent grandement Tun Tautre.
Ainsi ces choses faites, les deux compaignies joieusement, avec leurs princes, s'en retournèrent à Warewic avec le roy : si se logèrent toutes manières de gens d'armes en la contrée d'environ. Et tantost aprez le duc de Clarence, désirant de procurer aulcun bon accord entre le roy son frère et le conte de Warewic, non pas seullement pour le dit conte , mais aussi pour attraire à la bonne grâce du roy plusieurs seigneurs et nobles
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hommes , qui largement avoient adhéré au dit conte en ses monopoUes, et adfin que paix et transquilité demourast ou pays d'Engleterre, et que toute cruelle et mortele guerre feust appaisee, qui par le contraire estoit aparaute ensievir, si fist pour ce ses motions, tant devers le roy, comme devers le conte , puis chà, puis là, autant pour les dessus nommez, comme pour soy vrayement acquiter en Tamour qu*il devoit audit conte de Ware^ic, à cause qu il estoit alyé à son sang, par le mariage de sa fille qu'il avoit espousee. Telement que, à Tinstance de son dit frère de Qarence, le roy se contenta de monstrer largement sa grâce avec diverses bonnes considérations et pourfitables, eues au dit conte, se il les eust vouUu accepter, à quoy nullement il ne voult entendre. Premièrement^ pour ce qu^il consideroit les grans attemptemens par lui commis encontre le roy Edouard ; secondement , pour la grant voullenté qu'il avoit d'entretenir les grosses promesses, pactz et juremens fais au contraire, tant au roy de France, comme à la royne Margueritte et son filz; triecement, pour ce que par avant avoit pensé et advisé et à ce proupôs prouveu que , en cas qu'il ne pourroit avoir la main au dessus du roy Edouard, il trouveroit manière d'eschaper d'Engleterre, et soy retraire en la ville de Callaix, qu'il esperoit estré pour luy en chascun point ; et, quartement, par le maulvaix conseil [du] conte d'Oiemfort et autres, qui estoient disposez en exstreme mallice contre le roy Edouard. Lesquelz ne vouUoiait nullement souffrir qu'il acceptast aulcune manière d'apointement tant raisonnable feust, mais le causèrent de refuser : par quoy tous ces trailiés rompirent et ne causèrent nul elfect.
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En ce meismes tempore que le roy es toit à Warewîc, comme vous oez, accroissoit joumelement l'armée du coDte de Warewic, estanl enclos à Conveotry, ainsi que j'ay dit devant ; et mesmes luy vint le duc d'Oxemfort à grant puissance. Laquele chose considerans le roy, ses frères et leurs consaulz, et que nulle chose ne le povoit provocquier à issir hors de la ditte ville, non pensant estre prouffitable le layans assegier, conclurrent que ilz yroient vers Londres , et là, avec Fayde et bonne assistence des vrais amis et bienvoeillans du roy Edouard qui là entour estoient en grant nombre, congnoissans aussi que le principal adversaire du roy Edouard» c'est à scavoir Henry son usurpeur, avec plusieurs tenans son party, estoient illec usaus de son droit contre raison ; par quoy ilz l'empeschoient de plusieurs aydes et assistences que bien eust peu avoir en diverses partyes, s'il se povoit monstrer mesmes en puissance de rompre ceste auctorité : sicque, par l'advis de ses dis consaulz et parens, prinst son chemin vers Londres, soy et toute son armée monstrant devant Conventry, désirant que Warewic et sa puissance ississent illec auz plains champz pour le combattre, et déterminer leur querelle; dont il fut refusant. Pour quoy le roy et son ost, en poursievant leur conclusion, passèrent oultre, quy futparung vendredy, v* jour d*apvril, et lendemain vindrent à une ville appelée Daventry ^, où, le dimence, le roy en grant dévotion oy le divin service , car il estoit le jour de Pasques flories, en la grande Eglise, où Dieu et sainte Anne monstrerent mig beau miracle, signifiant bon prodige
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et heureuse adventure qui debvoit advenir par la main de Dieu, au dit roy, en la méditation de ceste benoitte matronne sainte Anne.
Yray est que quant le roy Edouard estoit hors de son royaulme, en grant trouble et pensée par l'adversité devant ditte, il requeroit souvent nostre seigneur Dieu j sa glorieuse Mère et les beneurez sains et saintes de Paradis, entre lesquelz il avoit especiale dévotion à madame sainte Anne , le pryant qu'elle le voulsist ayder en sa querele, et à elle se voua, disant que à la première ymage pourtraite ou taillié à la samblance d'elle qu'il trouveroit, il y feroit ses priieres et offrandes. Or advint que en ce saint dimence de Pasques flories, ainsi que le roy alloit à procession, et tout son peuple aprezluy, par bonne dévotion, comme au service du jour apartenoit, ainsi que la procession fut revenue dedens l'église et arrestee devant le Cru* cefix, où le peuple s'agenouilla reveranunent, le roy pareillement se mist à genoux pour honnourer le Crucefix, et là , à ung piller, pendoit à Pencontre du roy ung tableau fermé et cloz d'une cheville de fer, comme il est coustume en quaresme de muchier toutes ymages es églises : dedens lequel tableau ainsi fermé avoit une petite ymage d'allebastre fourmee et taillié selon la figure et samblance de madame sainte Anne; lequel tablet, ainsi fermé que dist est, se ouvry soubdainement en rompant ceste dite cheville de fer, laquele chose bien aparcheurent le roy et tout le peuple, qui là estoit présent. Et quant le roy congneut l'ymage, il luy souvint soubdainement de son veu, remercyant Dieu et sainte Anne, et prenant ce pour bon espoir de prospereuse adventure que Dieu luy voulloit envoier
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en sa querelle. Si honnoura Tymage en donnant illec ses offrandes humblement et dévotement : aussi firent tous les assistenS) moult esmerveilliés dudit miracle.
Le roy, aprez ses priieres et offrandes faites à Dieu et à sainte Anne, comme dit est, se party de Daventry, et, avec luy tout son ost, s'en alla en une bonne ville, appelée Northampnon \ où il fut très bien recheu ; et d'illec prinst la droite voye vers Londres. Icy eschiet de ramembrer que durant letempz que le roy Edouard, séjournant à Warewic , s appareilloit pour aprochier Londres, Emond, soy disant duc de Sombresset*, son frère , appelé le marquis de Dorset ', et Thomas Courtenay, soy apellant conte de Domestiere*, estans à Londres, eurent certaines nouvelles que la royne Margueritte, son filz, qu'ilz nommoient Prince de Galles, la contesse de Warewic, le Prieur de Saint Jehan ', le seigneur de Vennelok ', avec pluiseurs autres, tenans leur parti, à toute la puissance qu'ilz avoient peu as* sambler, coeilloient en France navires pour passer en Engleterre ; proposant arriver en la contrée de West. Pour quoy le dessus dis Emond et les autres se partirent de Londres , et s'en allèrent sur la dite bende de West, où ilz se misrent en paine d'assambler gens à graut force pour recepvoir la dite royne, son fîlz et
Yoj. drdessns, tome U, p. 204, note
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toute leur compaigniey et pour les adcompaignier, fortifïîer et assister encontre le roy Edouard et ses adherens, en la querelle de Henry, appelé roy, et pour lors occupant le regally d'Engleterre.
Et vray estoit que la dite royne et sa compaignie entrèrent, pour la cause dessus dite, en leurs vaissaulzy le xxim' jour de mars; mais ilz furent waucrans sur la mer jusques au xiii* jour d'apvril, à Tappetit du vent, et de la grant tempeste qui lors continua sur la mer, par Fespace de xxx' jours continuelz : si laisserons ung petit d'eulz, et retournerons au roy Edouard, qui chevaulchoit vers la cité de Londres.
1320. Comment le roy Edouard arriva à Londres, où il fîit honDOurablement recheu. XXYU.
Tant exploita le roy Edouard, par ses journées, qu'il arriva à Donstalle* Tonzieme' jour d'apvril, que lors il envoia à madame la royne , sa femme, estant au pallaix de Wemoustre , confortables nouvelles de sa venue, et pareillement auz seigneurs, ses vrais ser* vans et amis estans à Londres en dissimuUation. Sur quoy, par les plus couvers moiens qu'ilz peurent, adviserent et pratiquèrent comment le Roy leur souverain seigneur porroit estre recheu et bien venu en sa dite cité de Londres.
Lors le conte de Warewic, congnoissant Taprochement au roy Edouard de Londres, il envoia illec ses lettres aux manans, en leur commandant que à toute
i. ff By the space of xx dayes. >
c The IX. day
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dilligeDce et puissance lui resistaissent ; rescripvant mesmement à son frère, Tarchevesque d'Yorck, illec estant j qu'ilz la tenissent contre le Roy deux ou trois jours, en promettant que, là en dedens, venroit atout grant puissance pour combattre ledit Roy, supposant oultreement le destruire, et tous les siens.
Adont ledit archevesque , esmeu et encoragié par les lettres de son frère, le joesdy, ix* jour d'apvril, assambla à Saint Pol de Londres tous ceulx qu'il scavoit tenir le party de son dit firere, tous en armes selon ce que à luy appartenoit , qui en nombre ne passoient pas v ou vi<^ hommes^ : laquele chose esmeut Henry, soy disant roy, monter à cheval et chevaulchier, adcompaignié des dis seigneurs, gentilz honmies et autres, proposant que, pour soy monstrer en tel arroy , provocqueroit les cytoyens, manans et habittans de Londres venir vers lui pour conforter et ayder sa partie. Mais les gouverneurs de ladite cité, voians ceste fachon de faire , s'assamblerent en conseil, ouquel fut considéré le petit nombre que ce roy Henry avoit ; par quoy ilz ne peurent prendre nul corage de venir vers lui, ne fortifiBer son party. Mesmement consideroient que se aulcunement lui eussent vouUu faire assistence, non obstant leur povoir, qu'il ne leur estoit pas bien possible de résister au roy Edouard en sa venue, qui fort aprochoit la cité*. Et, aussi, grant nombre des plus honnourables de ladite cité estoient plainement disposez de favoriser le roy Edouard, et lui ouvrir les portes à sa venue. Consi-
And was that nyght at Sont AÎbona
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derant qu^il estoit moult honnourablement adcompaignié de maintz hardis hommes, bienvoeillans et de grant corage, lesquelz, pour nulle resistence qui leur peust estre faite, ne s'espagneroient à la prinse d'ycelle cité : et aussi que, pour lors , ledit Roy a voit plusieurs grans et puissans amis et serviteurs dedens la cité, lesquelz ne luy fauldroient point, par diverses emprinses, à faire ouverture, comme ce ne peult estre descongneu à plusieurs ; aussi, tant pour Famour et faveur que plusieurs portoient au dit roy Edouard, comme pour paour que plusieurs gens avoient, et pour autres diverses grandes considérations*, le Maisre, les Eschevins et moult d'autres honnourables hommes de la dite cité, déterminèrent clerement entr'eulz qu^ilz garderoient la cité pour le roy Edouard, et que, à sa venue, luy ouvriroient les portes sans nulle resistence. Si lui envoierent couvertement unes lettres, esqueles estoit déclarée leur entente et comment ilz voulloienl estre les guides de son plaisir.
L'archevesque d'Yorck, voiant clerement, par la contenance et maintieng de ceulz de la dite cité de Londres, que point ne vouUoient résister au roy Edouard , ains mesmement le assister, luy, congnoissant son aprochement , envoia secrètement devers sa personne, désirant acquerre sa bonne grâce et venir
f . Commjne» dit à ce nijet (I, 259] : c A oeqiiim*a esté compté, trou choies forent caase qoe k yille se tourna des siens. La première , les gens qa*il ayoit es franchises, et k royne sa femme qai avoit en ung Clz. La seconde, les grans debtes qu'il debroit en k Tille, pourquoy les mar* chansy à qui il debvoit, tinrent pour luy. La tiers , plusieurs femmes d*estat et riches bourgeoises de k Tille, dont autresfois il aToit eu grant privaulté et grant accointance , luy gaignerent leurs maria et de leurs parens.»
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en aulcun bon apointement, promettant par ce moyen faire chose à lui agréable. Et lors le Roy, pour certaines causes et considérations, recheut l'archeyesque à mercy , et arriva devant I/)ndres [sur un jeudy matin], Tonzieme jour d'apvril, et entra dedens, où il fut recbeu du Maisre, des Eschevins , bourgois et autres, moult lyement, sans nulle resistence. Si chevaulcha du long de la ville jusques à TEglise de Saint Pol, et de là au pallaix de Tevesque de Londres', où ledit arche vesque d'Yorck estoit, quy luy requist sa bonne grâce. Et aussi estoit illec logié l'usurpeur Henry, appelé Roy ; duquel il se tint saisy et, avec ce , de plusieurs autres ses rebelles ; puis s'en alla à Westmoustre, où il fist ses priieres dévotement à Dieu , à sa glorieuse Mère, Saint Pierre et Saint Edouard, roy et confesseur. Puis, incontinent aprez ses contemplacions et priieres achevées, il s'en alla devers la royne sa femme, qui longuement avoit esté oudit pallaix de Westmoustre en grant lamentacions et dolleur desplaisante, duquel trouble que en grant paine elle portoit, elle délivra d'un beau filz* qu'elle présenta au Roy en sa venue vers elle, dont il eut grant joye et confort. £t là furent mises en jeu entre le Roy et la royne, au bienviengnant , plusieurs amoureuses paroUes qui longues serroient à raconter.
Quant vint lendemain au matin, le Roy , la royne et tous les leurs tyrerent vers Londres, qui est à demye lieue prez de là ; si se loga à l'hostel madame d' Yorck , sa mère ; et là oy le divin service ce jour et la nuit ensievant , car c'estoit le Vendredy Saint, et
I • Thomas Kemp. Voy. cî-deuns, tome II , p. 318, note 3.
3. Edouard Y, né le ^déoeosbre ii70. {Jrt Je çérifiêr les daiêi^ I, 817.)
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puis se conseilla aux princes de son sang et autres de son conseil des adventures quy povoient advenir.
1321. Comment le conte de Warewic se party de Coaventry pour Tenir combattre le roy Edouard , et conunent il fut descomfy. XXVUI.
Le conte de Warewic, soy disant lieutenant d*Engleterre , ainsi constitué par Tauctorité patente du roy Henry, estant à Conventry, comme oy avez, entendant le roy Edouard estre devant Londres , pensant que les cytoiens luy auroient fait resistence, non sachant la certaineté de son entrée en ycelle , issi hors de Conventry, atout grant nombre de seigneurs, en grant triumphe et puissance. Si prinst son chemin vers Londres, proposant sourprendre le Roy par derrière, et toute sa compaignie, pensant par ce avoir grant advantage : où, se d'aventure on Teust iaissië entrer, comme on fist, il Teust, en sollempnisant la Pasque, prins à despourveu ; mais le Roy, bien adverty de celle venue, et [de leur] faulz, malicieux propos, fist grant dilligence pour rencontrer le dit conte et son armée avant ce qu*ilz venissent jusques à la cité, de laquele il se party atout son ost, le samedy , veille de grans Pasques, xiii* jour d'apvril. Si se mist à chemin envers ses annemis, avecques luy le roy Henry ; car, quelque part qu'il allast, puis qu'il l'eut prins, le menoit tousjours avec luy. Et ainsi chevaulcha tant qu'il vint à une ville qu'on appelle Barnet', à dix mille prez de Londres, que ses estradeurs trouvèrent ceulz du conte, lesquelz ilz chassèrent jusques à leur ost, quy
A 11 millet de Londres, dans le Heitfordihîre
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estoit à demye lieue prez de là, soubz la costierre d'une haye , prest et reugié en arroy de battaille.
Le Roy, doneques, venu en ladite ville de Barnet, entendant ces nouvelles par ses ditz avantcoureurs , ne voult souffrir que nulz sejournast en la dite ville ; ains commanda que chascun tyrast auz champz en sa compaignie; mais, pour cequelanuitaprochoitetqu'ilne povoitnuUement veoir sesannemis, qui, comme dit est, estoient rengiës en battaille, il se loga et tout son ost plus prez d'eulz beaucop qu'il ne cuidoit, où il mist ses gens en bonne ordonnance, commandant que, celle nuit, nul ne menast bruit ou noise.
Les deux ostz estoient moult bien garnis de tous engiensà pouldre; mais le conte, sans comparoison, en avoit plus que le Roy : et pour ce, toute la nuit, cuidaut faire recuUer le Roy et son ost par le trait de ses engiens, commanda que toute la nuit on ne cessast de tyrer. Mais le trait passoit tout oultre Tarmee sans les grever, et la cause fut pour ce qu'ilz estoient plus prez des annemis beaucop qu'ilz ne cuidoient. Et là, le Roy et tout son peuple se tindrent celle nuit tous coys, sans noise faire, ne nulz engiens gecter. Par quoy ses annemis ne peurent plainement congnoistre la place où il estoit logié : ce quy fut à luy et aux siens moult proufH table.
Le demain au matin, le Roy, voiant le jour crever et poindre, chevaulcUa parmy son ost donnant corage à ses gens, en leur remoustrant que, comme il avoit bon droit et vraye querelle, proposoit, au Dieu plaisir, combattre ses annemis. Puis, quant ce vint entre chincq et vi heures, non obstant la grande bruyne que pour lors il faisoit, recommanda et mist sa que-
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relie en la voullenté de Dieu tout puissant , soy advanchant, desploiant ses bannières et faisant sonner ses trompettes. Là commencèrent les archiers de la battaille du roy à tyrer saiettes puissamment, puis tantost se joindirent main à main , où leurs aonemis les recheurent corageusement. Si fîit la battaille moult cruele et mortele, où furent maint vaillant homme mort et navré; car, de commencement, se defTendoient vaillamment les Warewic^^ telement que sur Tun des boutz de la battaille du roy firent grant destourse et occision. Par quoy aulcuns de cest endroit prindrent la fuite, dont les aulcuns fuyrent jusques à Londres. Si en fut la cité fort esmeute. Mais neantmoins lé résidu de la battaille, où le vaillant roy estoit, qui riens n'avoient aparcheu de la dite malle adventure par Pempeschement de la dite bruyne, se maintindrent moult hardiement. Par la descomfiture devant déclarée s'espardirent nouvelles par tout le pays d'environ , que le roy Edouard et tout son ost estoient descomfis ; mais, comme il pleut à Dieu, il en fut tout autrement, comme vous orez. Là furent faites de grans apartises d^armes de la partie du roy , especialement de sa personne; car, comme vaillant, corageux et hardy, se mist au millieu et au plus fort de la meslee, où nul n'arrestoit devant luy qu'il ne feust abattu à terre. Moult* cbevalleureusement aussi s'i portèrent les ducz de Clarenceet de Clocestre, frères du roy : si firent le conte de Rivières, le seigneur de Hastingues et plusieurs autres vaillans hommes, serviteurs et bons amis du roy Edouard.
f . Tout ce qui soit, jusqu'à tourna tous Ui rebelles en ftdte^ manque dans Fanglais.
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De Tadverse partie, faisoit aussi merveilles le seigneur de Hontagu, marquis, frère au conte de Warewic y en detrenchant testes et bracz , et tout ce qu'il encontroit. Mais, non obstant son chevallereuz corage et grant hardiesse, il fut, en la fin, abattu par terre et navre à mort. De laquéle chose le conte de Warewic, son frère, adcertené, fut moult courouchië et effraé, comme cellui qui nul courage en lu y n'avoit , voire presques confus et descomfy ; mais, en fin, de la battaille cruele demoura la victore au roy Edouard quy tourna tous les rebelles en fuite, où fut occis ledit conte de Ware\?ic^ Aussi furent plusieurs chevalliers et nobles hommes de sa partie , desquelz je ne scai les noms ; aussi fut abattu par terre le duc d'Excestre , tenant le parti de Warewic, moult fort navré et tenu pour mort, avec les occis qui en grant nombre estoient, non congnoissant que ce feust il. Le conte de Oxemfort, en fuiant, enchey en la compaignie d'aulcuns (ugitifzdu North, avec lesquelz il tyravers Escoce. Cesle battaille dont la victore, par la voullenté de Dieu, le mérite des glorieuz Sains et moiennant la vraye querelle, demoura au roy Edouard, dura par l'espace de quatre heures', et y estoient ses annemis plus de xxx"", comme il fut sceu de vray , contre ix*" : non plus n'en avoit. Aprez laqueie battaille ainsi finee, le roy haultement remercya Nostre Seigneur de la belle grâce que fait lui avoit en ceste journée. Puis s'en retourna à la ville de Bamet, où il se rafreschy , et rassambla tout
I . Voir aux PUees justtficatipes^ n» IX, une lettre de Mai^erite d*York à la docbeife donaîrière de Bourgogne, où il est renda compte de cette bataille. — c Ther was also «layne the marques Montagwe. »
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son peuple qui demouré luy estoit : entre laquele multitude ne furent pas trouvez aulcuus seigneurs et nobles hommes qui à la battaille avoient esté ^ car les ungz estoient navrez piteusement et les autres occis, [gisans] parmy le champ, dont le Roy eut grant dommage et fut moult desplaisant. Non obstant laquele chose, aprez que le roy et son ost furent radreschiés et rafreschis, il se mist à chemin vers Londres, où il fut recheu moult honnourablement du Mayeur, Eschevins, bourgois, marchans et commun de la cité, lesquelz tous ensamble rendirent grâces à Dieu de la victore qu'il avoit .obtenue*
Lendemain, commanda le Roy que les corpz du conte de Warewic et de son frère le marquis feussent aportez à Saint Pol de Londres, et là, descouvers, monstrez à tout le peuple , adfin que de là en avant ne feussent plus nulz abus de sa personne, comme par avant avoient esté; car, sans double, se ainsi n'eussent esté demonstrez au commun, la rumeur eust tantost couru parmy le royaulme qu'ilz feussent ancores vivans tous deux , aumoins le conte ; par lesqueles murmures se peussent estre eslevees nouvelles insurrections ou rebellions entre le peuple mal disposé.
1322. Comment la royne Margueritte et le Prince de Galles, son filz, retournèrent de France en Engleterre, et de ce qu'il en advint. XXIX.
Âprez toutes ces choses ainsi advenues , ainsi que dit avons, le [jeudy après Pasques], xvi* jour d'apvril, vindrent certaines nouvelles au roy Edouard, que la royne Margueritte, son filz, appelle Prince de Galles,
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la contesse de Warewic, femme au conte defunct, le Prieur de Saint Jehan , pour lors appelé le Trésorier d'Engleterre, le seigneur de Venlok et plusieurs autres chevalliers et escuiers de leur partie, qui par long tempz ayoient esté hors du pays d'Engleterre, estoient arrivez au oosté du Westiand sur le jour de grans Pasques, à ung port qu'on appelé illec Waimouth ' , lesquelz avoient longuement waucré sur la mer; car eulz entendant passer de Northmandie en Engleterre, prindrent premièrement mer à Homfleu le xxmf jour de mars ; mais, de là en avant, eurent ilz tousjours vent contraire jusques au xm* jour d'apvril, qui fut la veille de Pasques. Par quoy, ce tempz pendant, furent maintes fois constrains et rebouttez à terre. Mais quant le vent les accueilla, ilz arrivèrent lendemain, quy fut jour de Pasques, au port dessusdit. Et arriva tout premiers la contesse de Warewie, pour ce qu'elle avoit une nef advantageuse, à ung havre appelé Portemonth ' : puis, elle descendue à terre, alla à Souhampton*, adfin de trouver la royne Margueritte, qui, comme oy avez, avoit prins terre à Waymonth ; auquel lieu de Souhampton elle eut nouvelles certaines que le roy Edouard avoit vaincu son mary en battaille, où il avoit esté occis : dont elle fut moult esbahie, doullente et courouchié en son ceur, dont elle ne fist nulle mention ; anchois, sans plus avant aller de son droit chemin, passa une rivière^ et se tyra le plus secrètement
La rivière de Soatliaropton
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que elle peult en ung cloistre de nonnes* qui prez de là estoif , pour estre en sceuretë de sa personne.
Du dit port de Waimonth se partirent la royne Margueritte, son filz et leur compaignie ; si s'en allèrent logier à une abbaye, nommée Selle*, où vindrent vers eulz , Emond , soy disant duc de Sombresset , Thomas Courtenay, soy disant conte de Dommeschiere, avec eulz grant peuple, lesquelz bienvingnerent la royne , son filz et tous les seigneurs de sa compaignie, les comfortant et mettant en bon espoir, non obstant la descomfiture escheue sur Warewic ; eulz déterminant qu*ilz assambleroient ung si grant peuple en diverses parties d'Engleterre, que point ne serroit au povoir du roy Edouard de à eulz résister , et que en celle contrée où ilz estoient commenceroient à faire assamblee ; comme ilz firent. Puis envoierent leurs messagiers portans leurs lettres, en la ducié de Sombresset premièrement, aprez en Dorset et en Wilthee*, pour faire apointier le peuple en arroy d'armes , à ung certain jour prins entre eulz. Et adont la royne, son jeune filz, et toute leur compaignie, se tyrerent vers Comuaille, proposant aussi là faire assamblee de peuple. Puis vindrent à la cite d'Excestre, et envoierent quérir Jehan d' Arondel *, sire Hugues Cour-
i. «Bat, tecretly, gat oirar Hampton-watar into the new forretÂt, where sfae tooke hir to the frauDches of an abbey caUed Beawlew, whidie, as it iê aayde, îi ample, and as large as the franchesse of Westmynstar, or of Seint Martin» at London.i— fieaulien est sitaé à l'ouest des bords de la rivière, à 5 milles de Sonthampton.
2. L*abbaye de Cerne on CemeU, sur la rivière de oe nom, dans le Dorsetshire.
t Somarsetshere, Dorsetshire, and parte of Wiltshere. b
4. Jean d'Arundel, fils de William, comte d'Arondel. Dngdale (I, 333) ne dit rien antre de oe personnage.
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tenais et plusieurs autres en qui ilz se fyoieDt le plus, et telemeut que , en substance , ilz esleverent toute la puissance de Ck>muaiUe et de Dommeschiere '•
Ainsi, doncques, adcompaigniés de grant multitude de gens armez, se partirent de la cité d'Excestre', prenant le droit chemin de Gastombery \ et d'illec à la cité de Bâche ', [où ilz vindrent le xv* jour d^ap^ril], et tousjours, en allant, eslevoient gens d'armes et tous les gentilz hommes qu'ilz povoient.
Le roy Edouard estant à Londres, et aiant congnoissance de tout le démené des devant dis, tantost il pourvey au relievement de ses gens qui avoient esté hurtez et plaiiez à la battaille de Bemet, lesquelz estoient en grant nombre, tant dedens Londres comme en la contrée d'environ. Et aussi envoia il partout faire commandement, de par lui , que chascun feust prest pour le venir servir à ung certain jour qu'il y assigna. Si fist faire préparation de toutes choses apartenans à battaille. Et quant tous ses gens furent prestz et venus devers lui, il se party de Londres [le xix* d*apvril], si s'en alla à Windesore pour là faire ses dévotes priieres et oroisons à Dieu , et à Saint Geoi|;e ; ûù il festiva la soUempnité du glorieux martir, demourant un peu plus longuement pour ceste cause ou dit chastel. Puis, au partir de là, prinst son chemin le plus droit qu'il peult devers annemis qui, comme raporté lui fut par ses espies, estoient es parties de Cornuaille,
s . Hngnes de Courtenay figare sar U liste des seigneurs déclarés rebdlcs pw Edouard IV, le 37 ayril t471. (Rtxdi, V, paitie m, 3.) S. Oeronshire.
Bathy sur la rivière d*Ayon, à 107 milles de Londres
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tyrant vers Northirest. Si se hasta le plutost quMl peiilt pour leur estouper le passage desdites partyes, esqueles ilz lendoient aller, pour y faire assamblee nouvelle à son préjudice; lequel passage estoit par Gloncestre^y par Tenosbury*, et non par autre place*; pour quoy tousjours le roy gisoit auz champs, en tele manière que nullement ilz ne povoient passer sans son r^icontre. Sicque la royne, son filz et les seigneurs de leur compaignie, congnoissans Taprochement du roy, envoierent leurs estradeurs droit à Chastelbury*: mais,eulz, ilz prindrent le chemin vers Tawnton' et Glastonbery, contendans abuser le roy en son aprochement vers eulz. Mais il n*estoit mie inadverty de ce, car il faisoit descouvrir chascun chemin, comme il appert par la matière seqaente.
1323. Comment le roy Edouard poursievy tant la roy ne Margueritte et son filz, le Prince de Galles, qu'il les descomfy en battaille. XXX.
Quant doncques le roy Edouard fut party de Windesore%poursievant sesannemis; il exploita telemeut qu'il vint à Bindon "^ [le xxvn' jour d'apvril], où il demoura une nuit ; et lendemain alla à Cycestre *, où il
Girencester, à S9 milles de Londres, dans le
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eut certaines nouvelles que ses dis annemis tyroient irers la cité de Bathe, et que propose avoient venir vers sa battaille; pour laquele cause issit de la dite ville, luy et tout son ost. Si se loga, la prochaine nuit, en iing plain champ à trois lieues de là * : et, lendemain au malin, il oy certaines nouvelles que ses annemis, atendans son aprochement es marches prez de eulz, avoient laissié leur propos de lui donner battaille, et que ilz avoient prins ung autre chemin vers Bristow ', une forte ville moult bien murée, en laquele ilz furent moult bien rafreschis et recueillies par ceulz qui estoient rebelles au roy, manans en ycelle; où aussi furent renforchiës, tant d'or et d'argent comme de peuple et d'artiUerie ; par quoy ilz furent moult rencoragiés. Si conclurrent et proposèrent entr'eulz que, le joesdy ensievant, prenderoient les champz pour donner battaille au roy ; entretenant lequel propos, envoierent leurs avant couleurs à une ville à dix milles 'de là, appelée Sudburi ^, et par delà apareillerent un champ pour la battaille, en une place nommée Sudburihill *. Et le roy, congnoissant Tintencion de sesdis annemis, prinst son chemin vers là ; et tant fist , que lui et tout son ost y arrivèrent en bonne ordonnance le joesdy ' dessus dit ; lequel jour aussi issirent ses annemis de
i. f And, on tbe morow, he, faaving oo certayne tydyngs of theyr comjDge forward, went to Malmesbuiy, tekyDge opon them. »
3. Briatol, à 130 mille* de Londres, titaé «or la rivière d'ATon, dam le Glocettenhire et le Someraeuhire.
c First day of May
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BristoW) tyrant vers la place par eulz assignée. Hais quant ilz sceurent pour vray que le roy avec sa puissance, en grant voullenté de les trouver et combattre, les aprochoit si fort, ilz laissèrent leur chemin et propos, et, traveillant toute la nuit, vindrent à Berlray^ et de là allèrent à Gloucestre.
Quant le roy fut parvenu à la dite place de Surdburyhills, cuidant là trouver ses annemis, il envoia ses coureurs descouvrir le pays d'environ, espérant que par eulz serroit adcertenë du lieu où ilz estoient, pensant qu'ilz feussent bien prez de là, comme bien eussent peu estre se leur droit chemin ilz eussent tenu : mais voiant que nulle certaineté il ne povoit avoir d'eulz, advancha sa battaille et loga son advangarde un peu par delà la dite place, en une vallée*. Et lui, avec tout le résidu de son ost, se loge* rent en la mesme place. Et puis le lendemain, au matin*, le roy entendy par ses avant coureurs comment ilz n*avoient point tenu le droit chemin vers lui, ains s'estoient tyrez^ à Gloucestre; sur quoy il se conseilla de ce qu'il avoit à faire pour Tempeschement de leur passage es deux lieuz devant dis de Gloucestre et Teukesbury. Et, premièrement, pourvey pour Gloucestre, envolant illec ung sien capittaine* nommé Richard Beauchamp*, filz [et] héritier du seigneur de Beau-
Berkeley, à 15 millet de Glooester
9. c Towards the towne of Sudbeiye, and lodged hymselfe, wîth the remenaiint of his hooste, at the selfe hill called Sadbery hill. > 3. c Sonne aftar three of the cloke. » Â. c By Barkley toward Gloacestar. >
5. c And sent Ûiethar certaine flerrauntB of his owne to Richard Bewchamp. >
6. Richard Beanchamp^ fils de John, lord Beanchamp de Powyke. (Dtodalb, 1, 240, 350.)
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champ, lequel il avoit commis capittaine de la dite ville el cfaasteau de Gloucestre, atout une bonne bende de gens d'armes , lui commandant qu il gardast bien sa dite ville et chastel, en cas que ses annemis le volroient assaillir, comme l'en supposoit qu'ilz feroient; luy promettant de toute heure secours, se besoing en avoit. Adont se party du roy son seigneur ledit Richard^ avec sa routte, et vint à Gloucestre, où il fut moult voullentiers recheu des manans d'ycelle ville, où il vint à si bonne heure que mieulz ne povoit , comme ses annemis eussent espoir déterminé d'entrer en ycelle, pour eulz traire es contrées où ilz pensoient à estre puissamment assistez, tant des Gallois , lesquelz, comme ilz supposoient, feussent venus vers eulz par le moyen de Jaspar, conte de Pennebrocq, comme de ceulz de Lancastre et d'Ëxcestre', esquelz especialement se fyoient ; pour laquele cause avoient fort traveillié leur peuple : telement que, entour dix heures du matin, vindrent devant Gloucestre atout leur ost, où l'entrée leur fut refusée par ledit Richard Beauchamp, qui, comme oy avez, estoit illec envolez par le roy Edouard, jà feussent aulcuns des habittans grandement ediffiez devers eulz, comme bien scavoient; pour quoy ilz furent fort mal contentz de la resistence, durement manechant le dit Richard et tous ceulz de sa sequele, faisant manière de la dite ville assaillir. Mais, quant ilz sceurent le roy et son ost estre si prochains de eulz , oncques n'osèrent donner assault à ycelle :
1. Richard Beaachamp, selon le récit anglais, n'était pas auprès da roi, mais à Glooester, et c'est là qu'il reçut et accueillit arec empressement les envoyés d'Edouard.
f Lancashîre and Chuihtrê
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anchois prindrent brierve conclusion entr'eulz qu'ilz yroient vers Teukesbury ^^ comme iiz firent; où ilz arrivèrent ce mesmes jour, environ v heures aprez midy, moult fort lassez, et non sans cause; car chevaulchié avoient, depuis le matin qu ilz se partirent de Gloucestre, xxx lyeues angloises*. Et pour ce que la plus grant partie de leur ost estoient de pie, ilz ne peurent chevaulchier oultre , se ilz n'eussent voullu perdre et laissier leurs piétons qui, en grant nombre, estoient derrière. Sicque, voulsissent ou non, furent constrains de là demourer, pour deux causes : Tune, pour ce que leur peuple estoit très durement lassé, tant que nullement ne povoient plus endurer le chemin ; et Tautre, pour ce que bien congnoissoient que de plus prez en plus prez aprochoit le roy de eulz , tousjours presl, en bel arroy, ordonnance et voullentë, de les combattre.
Pour toutes ces considérations narrées^ les dessusdis déterminèrent illec atendre Tadventure que Dieu leur Yoldroit envoier, et, à ces fins, firent illec or* donner et fortiffier leur parcq, ou champ de battaille, en tele manière que la ville et abbaye de Teukesbury leur faisoient deflence d'un costë. £t lors le roy les poursievant, ainsi que oy avez, se tyra en une cham* paigne, appelée Cottesvolde, où il desploia ses banieres, faisant de son ost m battailles. Puis envoia ses chevaulcheurs d'un costé et d'autre, et ainsi, en bel arroy et ordonnance, vint à ung village ap*
Tewksbnrr» dans le Glocestershire
2. c XXXYI longe mylcs, in a fowle contije, ail in lanet and stonny wayes, betwyxt woodet, withont any good icfresshynge. »
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pelé CitheuhamS qui estoit à v lieues de Teukesbury, où il eut certaines nouvelles ses annemis estre arrivez ce mesmes jour, voire déterminez de illec atendre luy et sa puissance. Pour quoy le roy, sans séjourner au dit village, prinst le plutost qu'il peult son droit chemin vers ses annemis; mais, quant il vint à trois lieues d'eulz, la nuit le sourpriust : si le convint illec demourer jusques au jour aparant bel et cler, quy fut par ung samedy, quatriesmejour demay, que le bon roy s'apareilla en bonne ordonnance, desploia ses banieres, fîst sonner ses trompettes et cornmist sa querelle en Dieu tout puissant , sa Mère glorieuse, et monseigneur saint Jacques, saint Geoi^e, et tous les benois sains et saintes de «Paradis, advanchant son ost vers ses annemis et en aprochant leur champ, lequel estoit bien bastillië et séant en une merveilleusement forte place, moult difficille à assaillir. Non obstant laquele chose , le roy commenda qu'ilz feussent assaillis ; et là commencèrent la battaille les archiers du roy, qui à leurs annemis donnèrent ung moult pesant assault, lesquelz vaillamment se defiendirent, tant de trait d'engins, comme de saiettes; et si avoit au front de leur parcq parfons fossez, bayes et buissons, par quoy ilz estoient maulvais à eulz aprochier main à main. Mais Emond, appelé duc de Sombresset, qui pour ce jour estoit conducteur de Tadvangarde, lui et ses compaignons ennuyez en celle place, ou espoventez du trait qui moult dru cheoit
1. dheltenhaniy k 94 milles de Londres, est sitnée sur le Chelt, rivière qui se jette dans la Severn. Les CoUwold Hills sont presque immédiate- ■ent derrière cette TiUe^etrabritent au nord et à Test. (Th. Moulb.)
138 GRONIGQUES D*ENGLETEEUEIE. [1471]
sur eulz, ou par grant hardiesse et corage quy les sourmontoit , issirent hors de leur parcq; et lors, voians que nul ne se aparchevoit leur issue, s'en vindrent parmy une ruyelle mettre eu belle ordonnance, droit à Poposite de la battaille du roy, où ilz encommencerent ung très merveilleux estour, où le roy moult corageusement le recheut; et tant fist par sa vaillance et proesse, et la vraye asseurance de ceulz de sa compaignie, qu'il entra dedens l'enclos, guaignant par force d'armes l'enclos et fosse, tant que constrainte fut à ses annemis eulz retraire de là la montaigne.
Icy est à ramembrer que quant le roy fut venu devant ledit parcq, il considéra, avant qu'il les as» saillist, que à la droite main de ce fort avait ung bois moult espes, dedens lequel il pensoit ses annemis avoir mis une grosse embusche, pour laquele cause il choisy deux cens lances des meilleurs de son ost, ausquelz il commanda eulz traire sur la costiere de ce bois, ayans illec tousjours Tueil, et que» se nécessité estoity ilz se y emploiassent et feissent bien leur debvoir : et, en cas qu'ilz ne veissent quelque aparence d'embusche , qu'ilz retournassent vers la battaille , et que en la plus grant advautage qu'ilz porroient frappassent sur leurs annemis. Laquele provision vint aussi bien à point que possible estoit ; car les deux cens lances devant dites, depuis qu'ilz eurent une espace costoié le bois, et que nulle aparence d'embusche n'y veoient, parchevans où bien employer se porroient autre part, fraperent sur ledit duc de Sombresset et sa compaignie, telement que, par leur emprinse et la vaillance du roy Edouard, qui atout sa batlaille les
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sailloit de Tautre costé, comme oy avez, ledit de Sombresset et toute Favangarde qu il menoit furent constrains de fuyr, en laquele fuite fut faite grant occision. Et quant le roy eut descomfy Favangarde de ses annemis, il marcha avant courageusement contre la battaille que menoit Edouard , appelé Prince de Galles , où maintes belles apartises d'armes furent faites, tant d'un costé comme d'autre ; mais, fînablement, la parfaite victore ' en demoura au roy Edouard, et la descomfiture tourna sur ses annemis.
En ceste battaille furent occis Edouard, soy disant Prince de Galles, Thomas, appelé conte de Dommessiere', Jehan de Sombresset, nommé marquis Dorset% le seigneur de Vennelok et plusieurs autres chevalliers et escuiiers, en moult grand nombre. Toutes lesqueles choses ainsi faites et achevées, le Roy se tyra vers Fabaye, pour rendre grâces et loenges à Dieu de la belle victore que, ce jour, luy avoit eslargie, où il fut recheu et convoie à procession jusques au grant autel , où il fist ses offrandes et dévotion.
En ceste abbaye estoient venus en francise plusieurs rebelles au Roy , qui à la bataille avoient esté, esperans illec estre en sceureté ; mais , toutes voies , le Roy les eust bien peu faire tyrer dehors de la dite abaye et, comme trahittres à luy, faire exécuter ; car, en tel cas, n'estoit tenue , observée ne gardée quelconcque francise : mais, à la révérence de la benoite Trinité, de la glorieuse Vierge Marie, et du vray martir monseigneur Saint George, les laissa
1. Cette bataille, dite de Tewksbiirj, se donna le 4 mai 1471. S. Deronshire. Voy. ct-desnu, p. 119, note 4. 3. Voy. ci^deMOf , p. 1 19, note i.
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sans auicuu corporel mal leur faire. Et ainsi, par *la révérence devant dite, commanda que le corpz Edouard, appelé Prince de Galles, et aussi les corpz des seigneurs quy avoient esté occis en la battaille, feussent ensepvelis, et, aprez leurs obsèques fais, mis en terre, là ou ailleurs.
1324. Comment, aprez ceste battaille, le Prieur de Saint Jehan, le duc de Sombresset et autres furent prins et décapitez. XXXI.
Aprez ceste battaille achevée, advint que, en la ville de Teukesbury, furent trouvez Emond, appelé duc de Sombresset, le Prieur de Saint Jehan ^, sire Thomas de Tressehem, sire Gervais de ClLslon, chevalliers, et plusieurs autres nobles hommes ; lesquelz furent prins et menez devant le duc de Clocestre, frère du roy Edouard, Connestable d'Engleterre , où là leur fut remonstré et déclaré leur rébellion et desloyauté que long tempz avoient portée envers leur souverain seigneur : puis, ycelle dite reraonstrance à eulz faite par le duC| ilz furent emprisonnez jusques à lendemain qu'on les ramena devant lui et le duc de Nortfod*, qui estoient commis leurs juges de par le Roy, lesquelz, tout bien considéré, les condempnerent à estre decapitez, comme ilz furent, sur ung eschaffaut, présent tout le peuple, la teste sur un blocq, d'une dolloire. Toutes lesqueles choses ainsi faites, se party le roy de Teukesbury par ung mardy, vni* jour" de may, tyrant
1 . t Called Ser John Longettrother, Ser ThomaB Tretthem, Ser Gcr* Taux of Qyfton, knyghts, squiers, and othar notable panonnea dy vers, i
2. John, duc de NorfoUL. Mort le mardi après rÉpiphanie, en 4476. (DUODALB, I, 131.)
c The Tweaday, the m. day of Ifay
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vers la cité d'Orcestre* ; mais gueres n'eut chevaulchié, quant certaines nouvelles lui vindrent que la royne Margueritte estoit trouvée, non pas loingz de là, en une povre religion, où elle s'estoit muchié pour la sceureté de sa personne, de laquele il fut saisi à sa voullenté.
Quant le Roy fut arrivé à la cité d'Orcestre, il eut aussi certaines nouvelles que ses rebelles des parties du North recommencofent commotions de peuple à son contraire, en la querelle de Henry, soy disant Roy. Pour quoy il se délibéra , pour ad ce obvier, tyrer à Conventry, comme il Hst; où il, et sa compaignie, arrivez le XI* jour dudit mois de may, se rafreschirent trois jours entiers*, durant lesquelz le Roy envoia ses lettres par toute la contrée d'environ, à ceulz en qui plus se finit, leur commandant que ilz le venissent servir à restraindre la maulvaise voullenté de ses rebelles, qui, es parties du North, s'esmouvoient. Mais bien est vray que, pendant le tempz que le Roy reparoit son armée, il oy certaines nouvelles que les dis du North, adcertenez de ses victorieuses emprinses , se desistoient de toute rébellion : pour quoy le conseil du Roy porta qu'il ne lui estoit jà besoing soy traveillier de tyrer celle part son armée. Et, à ceste heure, sourvint à Conventry ung messagier aportant lettres au Roy de par le Maisre de Londres, contenans comment le bastard de Faucquenbergue', lequel avoit paravant esté commis sur mer par le conte de Warewic, comme j'ai dit
i. c Worcester. » — Ett titoé sur l«t bords de la SeTera, à il4 millet de Londres.
Voy. cî-dessns, p. 33, note
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cy dessus , où il desreuba divers marchans Portugallois, en rompant l'alyance qui de long temps s^estoit tenue entre les roiaulmes d'Engleterre et de Portugal, avoit assamblé grant quantité d'escumeurs de mer par tous les portz d'Engleterre , et estoient descendus au port de Sanduich, où, de jour en jour, accroissoient leur puissance parmy la conté de Kent, entendant faire aulcun meschief. Et tant fist ledit bastard auz aulcuns par manaces, et auz autres de beau parier, qu'il assambla bien de xvi à xYin"" hommes, puis prinst son diemin yers la cité de Londres, où il arriva es fiiubours d'ycelle le xvi* jour de may , prenant la querelle du roy Henry, lequel il pretendoit, à celle empainte, tyrer hors de la tour de Londres. Pour laqode cause il 6st parler auz Maisre et Eschevîns .de la ville, disant, pourveu qu'ilz luy rendissent le roy Henry, que son intencion estoit passer parmy Londres paisiblement, sans faire grief à personne, et aller tout droit combattre le roy Edouard où plus tost le pourroit trouver : à laquele chose ceulz de Londres ne Youldrent entendre, ains francement lui refusèrent l'entrée de la ville et à force luy deffendirent.
Joumelement venoient nouvelles au Roy, de par les Londriens, de ceste chose, lesqueles forment l'incitèrent aprochier en toute haste la dite cité, pour la deffence d'ycelle , et aussy de la royne sa femme qui, pour lors, estoit en la tour de Londres, avec elle monseigneur le prince de Galles, son filz, et les seigneurs et dames qui les servoient.
Quant le bastard de Faucquenbergue vey que, par priieres, belles parolles ne manaches, il ne impetreroit des Londriens sa requeste, il fist samblant de
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passer la Thamise atout sa compaignie, par le pont de Kingston, à dix mille prez de la cité, laissant ses nefz emprez Sainte Katlierine, non gueres loingz de la tour de Londres, prétendant retourner parmy le pallaix de Westmoustre pour ycellui destruire avec les faubours de Londres^ adfin de prendre vengance du deneement' de son entrée*.
1325. Comment le roy Edouard, atout son armée, poursiery le bastard de Faucquenbergue : conunent il prinst tout son navire au port de Sandvich ; et comment ledit bastard fut recheu en la grâce du roy. XXXU.
Le roy Edouard , doncques, adverti de ces choses, envoia une partye de son ost pour aidier et conforter ceulzde Londres ; aprezlesquelz seuUement deux jours, se parti^ de Conventry pour venir à Londres : mais ses annemis, sachans sa venue, rapasserent la rivière de Thamise. Si s'en allèrent assaillir la cité, tyrans de flesches dedens ycelle , avec canons et serpentines, et mesmes boutterent les feuz en aulcunes maisons sur le pont de Londres, et à deux portes tout à une fois ; mais les contes d*£xcestre et de Rivières, avec auU cuns autres serviteurs et amis du Roy, par l'ayde des cytoiens les reboutterent et tournèrent en fuite*;
i. ThoTESMEMT, DXHnMEiiT, rtjus.
s. Ce qui concerne, jnsqu*icly rentrepriae du bâtard de Fanconbridge a été on peu abrégé par Wavrin ; mais dans ce qui soit, il cesse entièrement de traduire. La fin de cette expédition hasardeuse porte , dans Foriginal anglais, un sommaire, et parait être une partie ajoutée au récit de ParriTée d'Edouard IV en Angleterre.
c The xn day of May. i
4. Vae. : c A Tayde des cytoyens issirent sur eux et les assaillireat ù radement qn*ilz en occyrent plus de deux mille et les autres mis en fuite, i (BiU. ra^., Bfas., Fonds Sorbamiu, n« 432.)
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lesquelz se retrayrent es montaignes, à quatre lieues prez de Londres, où ilz se tindrent en grant nombre trois ou quatre jours; mais quant ilz sceurent que le Roy yenoit vers eulz, ilz se trayrent vers la mer.
Aprez toutes ces choses , le roy Edouard entra en sa cité de Londres le xxi* jour de may, grandement adcompaignié des seigneurs et gen Iz hommes de son royaulme ; sicque ilz estoient bien xxx"* hommes à cheval. Et, tantost aprez, furent amenez devers lui la royne Mai^ueritte et plusieurs autres capittaines* de sa partie, de laquele Royue le Roy voiant la tribuUation, en eut pitié. Pour quoy il lui relaxa la vie, et lui présenta estât honneste en quel lieu qu'il lui plairoit, dont elle se contenta pour ce qu'elle veoit tous ses adherens mors. Si requist au Roy avoir son estât en la cité de Londres, sa vie durant; auquel lieu le Roy lui bailla ordonnance de xv nobles personnes, hommes et femmes, pour elle servir à Thostel du baron Dondelai% où elle eut sa demeure : de toutes lesqueles choses oyr, le roy Henry, estant lors en la tour de Londres, en prinst si grant desplaisir qu'il en morut. Le xxmi* jour de may ensievant, se party de Londres le roy Edouard, à grosse armée, pour tyrer aprez sesannemis, lesquelz s'estoient séparez en diverses partyes, dont le dit bastard de Faucquenbergue, atout grant nombre de vaisseaulzy estoit entré en la ville de Sandvich; car il estoit illec chief de xLin navires. Mais, sitost quilz sceurent que le Roy les aprochoit , ilz envoierent de-
1. Vaa. : c Aatres cspitainet de la partie du Prince de Galles, ton fils, jâ morty comme dit est. Qu'il en fiât, je ne seajr eneoret» i {id,^ ih.) 3. Dudley. Voy. tome II, p. 185, note 3.
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▼ers luy , adfin de estre remis en sa bonne grâce et avoir apointement devers lui, lequel ilz obtindrent : et de Ëdt restablirent en sa [puissance] la dite ville et tout leur navire le xxvi* jour dudit mois. Et fut ce bastard de Faucquembergue, pour toute sceureté, mis en la main du duc de Qocestre, tierc frère du Roy, lequel il fist mener en une place nommée Itferlan ^ ; auquel lieu il se tind, allant et venant avec les autres serviteuTS, sans estre lyé, ne lui faire grief : mais» comme homme mallingue^ qu'il estoit, se cuida esconser*, et recouvrer navire pour de rechief grever le roy Edouard. Mais son fait (îit descouvert et sceu par ledit duc de Gocestre, quy luy fist la teste trenchier.
Ainsi, comme vous oez, recouvra son royaulme le roy Edouard, quart de ce nom, en moins de trois mois, par la faveur, port et ayde du duc Charles de Bourguoigne, son beau frère ^; moyennant aussi sa vaillance et hardie entrepresure ; voire, touteflbis, par la grâce et bonté de Dieu , qui donne les victores à qui qu'il luy plaist. Laquele victore est bien tournée à la grant confusion de ses hayneux et malvoeillans.
Toutes ces besongnes ainsi faites et achevées que oy avez cy dessus, le bon roy Edouard escripvit une
1. Cest éridemmeDt Molands des cartes de Blaeu, de Hondius e antres anciens géographes. Cet endroit n*existe plus aujovrd'hni.
2. Nons ne trouTons mallingue dans aucun glossaire. Peut-être faut- il lire maHagf qu'on Toit dans Joinrille et Marot, oâf il a le sens (qui conviendrait fort ici) de malin, rusé, subtil.
Esooassa (d'oAicon^/ere), cacher
4. Le passage qui concerne le duc de Bourgogne û'est pas dans le texte angolais.
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lettres^ moult amiables à ceulz de Bruges, dont la teneur s'ensieult.
c Edouard, par la grâce de Dieu, roy d'Angleterre et de France, seigneur d'Irlande , à nos très cfaiers et especiaux amis les nobles hommes, Escoutette, Burgmaistres, Eschevins et Conseil de la ville de Bruges, et à chascun d'eulz, salut et dillection; Très chierset bien especiaulx amis, nous yous mercyons, tant et si cordialement que faire povons, de la bonne chiere et grande courtoisie que, de vostre très begnivolente affection , vous a pieu de nous faire et demoustrer gracieusement et laidement, au bien et consollation de nous, et de nos gens, pendant le tempz que nous estions en vostre ville. Nous nous en tenons grandement tenus à vous : ce que nous recongnoisterons par effect, se chose est que jamais puissons faire bonnement pour le bien de vous et de la dicte ville, vous signifiant qu'il a pieu à nostre benoit Créateur, de sa grâce, nous donner, depuis que partismes de la dite ville et arrivasmes en cestui nostre royaulme, si bonne prospérité et gracieuse fortune, que nous avons obtenu la victore de tous nos annemis et rebelles de par de chà , et sommes paisiblement resaisis et possessez de nostre ' royaulme, couronne et regalité, et bien deuement obey, comme par le porteur de cestes en porrez estre adcertenez plus amplement; dont nous rendons très sîngullieres graoes et mercis à Nos-
1. Cette lettre manque dans Vimpnmé anglais; mais on la retroore à la fin d'nn autre r^t da recoun^ment du roj^auitie d'Aiigleterre par Edouard IV (Voyez les Mémoires de Philippe de Gonunynety HI, 28f). Cette âernière narration parait être un aBrégé de bdUe qn'on Tient de lire dans W^anin.
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tre Rédempteur, lequel, très chiers et especiaulz amis, prions vous avoir tousjours en sa sainte garde.
c Donne soubz nostre signe, en nostre cité de Canterbery, le xxix* jour de may, Tan mil mi^ lxxi. »
4insy signé : Edouabd*.
1. Ici s'arrête notre maniucrit, sansqoe rien indique l'achèYement de rœoTre. Si Ton prend garde qu'à la tète et à la fin des trente-cinq lirres qoi précèdent celui-ci WaTrin a eu le soin d'énoncer minutieusement qu'ici commence et là finit tel on tel livre, on se croira fondé, peut-être, à penser que l'unique copie des Anciennes chroniques d'Angklerre qui soit réputée complète est cependant inachevée? Nous ne partageons pas cet avis. Le nombre de chapitres annoncé au commencement du sixième livre (voy. ci-dessus, page i) est complet, et, suivant nous, c'est à la seule inadvertance du copiste qu'il faut attribuer rabscnce de l'indication que nous avons signalée.
* (Yoy. t. n, page 58, noie i.)
L'an mil cccgxl (sic) monseigneur de Bourgogne estant à Chalon, vint à luy ung ambassadeur de part lampereur de Constantinoble, qui luy présenta, de part le dit ampereur, pluseurs reliques, et luy requist aide et secours contre les Turs, lesquieulx luy faisoient grant guerre, et s'aparailloient de faire ancores plus grande. Et, après pluseurs remonstrances et requestes, mon dit seigneur luy accorda, pour aler à son secours, sa grosse nave armée, sept gualees et uœ gualiote; lesquieulx yroient en son aide, avec ung légat et armée que nostre saint Père Eugène y anvoioit. Et pour armer quatre gualees , anvoia mon dit seigneur monseigneur de Wavrin à Venize, et anvoia messire Joffroy de Thoisy à Nice, en Provence, où estoit sa dite grosse nave et trois gualees, et une gualiote que là avoit fait faire, lesquelles le dit messire Joffroy de
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Thoisy fist prestement ires bien armer; et, pour ce qui scavoit que la dite armée de Venize n'estoit aucores preste, courut toute la Barbarie, depuis One ^ jusques à Aufrrique% où y guaigna pluseurs navires ; et de la traversa à Corfo, y cuidant trouver la dite armée de nostre saint Père et le dit monseigneur de Wavrin, lesquieuU ancores n'y estoient; mais là, fut acertenës le dit Joffroy de Thoisy que le Souldau , atout grande puissance, anvoioit asseger Roddes, lesquieulx avoient très grant besoing d'estre secourus; car, sans avoir secours, estoient en voie d'estre perdus. Pour quoy le dit Jodroy, avec les trois dites gualees et la gualiote moult bien armée, tyra ativement celle part, et trouva la dite cy të très devisee ; car monseigneur le Maistre du dit Roddes n'avoit des frères de son Ordre pas deux cent, que vieux que jones; et lessodoiers, lesquieulx estoient de pluseurs nacions, gueres n'avoient bonne voulante d'atendre le dit siège ; et pour avoir couleur de eulx en aler, pour ce qu ilz scavoient que mon dit seigneur le Maistre n'avoit point d'argent, luy demandoient la paie de quatre ou sinq mois, ou aultrement ilz s'en vouloient aler.
Le dit Joffroy, arrivés en la dicte ville, fust prestement informés des choses dessus dites; pour quoy anvoia devers mon dit seigneur le Maistre luy dire que ly vouloit aler faire la révérence, et luy dire aucunes choses, presens les nacions et les principaulx de la dite ville, en luy priant que il les feist assambler. Et, ce fait, presens tous, luy présenta, de part monsei-
i. Bone, en Algérie.
S. Afinca, en Tunisie.
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gneur le duc, mile combatans estans en ces navires, et que, suppose que tous euU abandonnasse la dite ville, à Taide de Dieu, il la garderoit , et en randroit bon compte. Desquelles paroles tout le peuple fust reconfortés, et ceux des dites nations confus. Et, pour ce que yls ne scavoie ou estoit la dite armée du Souldan, le lendemain se party le dit Joffroy, pour scavoir où elle estoit; laquelle il trouva en Turquie, à lx miles de Roddes, où ilz avoie deschargës et affûtée leur grosse artilerie, af&n qui n'y failly riens quant ilz viendroie au dit si^e. Et tantost les gualees du dit Joffroy s'aproobèrent d'eulx, à la sye, la poupe devers euh, lesquelles gualees estoient très bien artilee, et especialment de canons, desquieulx toutes les chambres estoient paillées et propres pour chacun canon; et ne tyroient que des canons de la dite poupe, et s'aidoient de toutes les chambres des aultres canons; pour quoy de chacun canon ilz tyroient presque aussy tost que d*unne arbalaste : cy en tirarent tant que ilz leur tuèrent assez de leurs gens , et, entre les autres, ung de leurs amiralx ; car à tyrer en leur flote, laquelle, estoit sarree, ne povoient faillir, et les nostres gualees estoient esparse, pour quoy ne les povoie cy bien assigner. Pour laquelle chose, toute la nuyt rechargèrent leurs chevalx et leur dite artilerie, et, au matin, fyrent voele et vindrent devant Roddes, où ilz myrent le siège; et l'aultre jour emsuivant, leurs bonbardes et bricoles prestes pour gecter^ et tout ainsy que ilz se logoient, le dit Joffroy logoit ces gens devant eulx, entre la fausse et la vraye muraille, et ly se loga devant leur capitaine : et chacun jour y eu saillies esquelles furent mors pluseurs d*ung costë et d'aultre, plus
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beauoopt descfits SarrasiDs que des nostres; car durant le dit siège, qui dura %l jouds, n'y eu ung seur homme pris à merçy.
Or avinl; qi^ie, après, plusems. jou|^ , . de pluseurs bonbardes ik eurent hatuâ; ung.grant psun de mu* raille y tellement quelle e^oit en cheoir, et, elle cheue, eulx tous prest pour assaillir. Pour quoy le dit JofTroy , toute la nuyt, fist apourter de . grans sacs de coton, et les fi^t par cy bonne manière atacher à la dite muraille, que depuis cqs^ de leurs dites bonbardes n'y povoie grever ; et les dits Sarrazins veans se, fyrent afhiter partie de leiurs dites bonbardes sur le mole Sainct Nycolas, pour destruirc les na\es et gualees estant au port du dit Roddes. Et là les Eûsoient garder par aucun nombre de gens, espérant que, se grapt charge leur venoit de la dite ville, que par ung passage, qui estoit près de la tour, Tost les povoit secourir. Or (u, par nécessité, oonclute la saillie pour gaigper les dites bonbardes ; car, aultrement, tous les dits navires estoient destruis; et, poiir ce que le dit passage estre bien gardés, on povoit seurement gaigner les dictes bonbardes, on bailla au dit JofTroy et à ces gens la charge de garder le dit passage ; lequel ne Tandura refuser. Et pour secourir, quant la grant charge viendroit, on ordonna le cbastellain d'Anposte, atout six vins hommes, lesquieulx se tien-^ droient à my voie de la dite ville et du dit JofTroy, pour estre...... *. La dite saillie fust sur ]^ vespre; et
chacun ala où il estoit ordonnés, . .et toute û puis*
Gopf, comu
S. Cinq on six mots ont été coupés ptr le cisean dn
. PIËCX8 JUSTinCAIiyES. i«5
sauce des dits Sarrazifis vint au dit passage; et dura tant Je débat,, que 'trait failLy d'ung costé et d'aultre» et tellement que, après le dit trait faiUy, ik combatirent plus d'unne heure au dit passage, aux lances çt aq^ espees,. e£ cy. longuement, ^pe les dites bou'bardes forent . ammenees en la dite ville, et>qtte le dit castellain-, qui les devoit .secourir, fut retrait, cuidant, pour . la multitude^ des dits Sanaâns , que le dit Jofirojr ne œsgens ne se poussent jamais retraire en la dite ville. Toutesfois, parla grâce de Dieu, ilz se retrairent san3 grande perte, et apourtérent Pierre de Môroges, nepveu du dit Joffroy, lequel estoit bien fort blessé; car, en la dite besoigne, ilz fist très vaillamment, et fust, ce dit jour, deux fois pris et recos. Le seigneur de la Hamaide, le dit Joffiroy de Thoisy, Guillaume de la Baulme* ilz furent (faits?) dievaliers, et pluseurs aultres.
Se fait, les dis Sarrazins conclurent d'assaillir, et firent leurs abiUemens et fagos pour amplir les fossés : et ung jour, au soleil levant, venoient pour assaillir à grant son de trompecles et de tabors, et leur capitaine tout le premier; lequel, devant le dit iotfwy de Thoisy, droit sus le bort du foussés, d'unne colovrine fut tués leur dit capitaine,, lequel, ilz amporterent. Luy mort, les aultres. eurent le courage perdus^ et sans faire grant samblant, chargèrent leurs ;baghes, et de nuyt montèrent en leurs navires; et tantost furent en
1. GaîUaame de Baulme, seigneur d*£rlan, cheralier ^'honneur de a duchesse de Bourgogne^ Margjmeriu» d*York. Assistait, en i47B, ati baptême de Philippe , fils de Maximilîen et de Marie de Bourgogne (MoLonr, H, 160). Gheyalier de la Toîson-d*Or : était mort en 1500. (Ii>.,V,141.)
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leurs contrées , car ilz eurent bon vent. Le dit siège levé, le dit Joflroy de Thoisy ammena les dites gualees à Constantinoble , vers le Légat et monseigneur Wurain*, pour leur aider à garder le destroit : et là furent tout l'iver, faisant guerre aui Turs, auxquieulx ilz eurent pluseurs estarmuches. Et l'été ansuivant, coururent toute la mer Maior, et prinrent sur les dits Turs, pluseurs navires et ung chasteau nommé Ouyo^ lequel ilz brûlèrent. Et, delà, alerent veoir l'empereur de Trapezonde, et passèrent oultre en ung lieu appelle rOnaty', cuidant là prandre pluseurs Tartres, lesquieulx amainerent là, de Sammaqui^ les soies; et ce soir là y estoit arrivés le prince du pais, atout anvîron six cens hommes , lequel prince on appelle Patano Guoriely : et, au point du jour, descendy (en la ville) le dit Joflroy de Thoisy, atout deux cens hommes, cuidant fomy son anprinse. Y ne fiit gueres jours, quant il trouva le dit seigneur avec ces gens au devant, tous prest pour combatre; et, pour ce que les dits gualees estoient loing, furent contraint de les combatre ; car ilz ne s'y povoient retraire. Et tellement combâtirent, que le dit seigneur et ces dites gens furent desconfis, et s'en fuirent , et deux de ces principaux batars mors avec plusieurs aultres; et depuis se ralie^ rent et vindrent, de rechef, combatre. Et pour ce que les dites guales estoient aprochees les navres des nostres, cy commanserent à retraire, et aucuns aultres,
Samarcand, «n Bonkharie
et tellement que, à la fin, Hz laissèrent le dit Joffroy de Thoisy tout seul, lequel fut prins et navrés; et, depuis sa prinse, fîit doucement traictiés ; car, non obstant que en ce dit pais, que Ton appelle Mygrelye, soient estranges gens et d'estrange vie, toutesfois entre eulx cely seroit deshonnorés qui aroit mal traicter, ne fait vilonnie à ung prisonnier. Le dit JoHroy de Thoisy y demoura prisonnier tout le mois de may. Et, pour la doubte qu'ilz avoient des dites gualees, lesquelles faisoient grant guerre au dit pays, et par le moien du dit ampereur de Trapezonde, le dit Joflroy fust délivrés, moyennant que il promist que des dites gualees ne seroit faicte guerre audit pais. Et, de là, retournèrent à Trapezonde, vers le dit ampereur; lequel les receu très honnorablement, et leur fist de beau présent : en laquelle cité trespassa Pierre de Moroges, d'unne plaie qu'il avoit eue en Turquie.
De là, alerent les dites gualees en la mer de Latane^ en ung Ueu nommé Copa», où ilz prinrent anviron quatre cens tartres ; et, de là, retournèrent à Cafa et à Constantinoble, où ilz trouvèrent lettres, par lesquelles mon dit seigneur le Légat et monseigneur de Waurin le mandoient ; lesquieulx estoient en la Dunoe, où ilz alerent et aidèrent à prandre aucunnes places que les dis Turs tenoient, ou grant préjudice des Hongres et des Walacques. Et, de là, retournèrent auTenedon, et se departy la dite armée ; car le dit Légat et mon dit seigneur de Wavrin alerent à Venise desarmer ; et les
La mer d*AzoT
S. Aujourd'hui Kopani^ dans lepays des cosaques de k mer Noire.
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dites gualees de mon dit seigneur le duo alerenl courre toute laooste d'Egipte et de Surie, on Hz prinrent pluseurs naTires. Et devant Bàrut^ à ung matin ^ trouvèrent la gualiache du Souldan, laquelle estoit à la voele : et^ tantost qu'elle les visl, s'en retourna au dit Barut. Et là, la tirèrent le plus près de terre qn'ik pourent et le plus près de la tourt, et y entra des gens de la dite ville tant que y leur sambloit que en y avoit asses pour la deffendre de dix gualees, consi* deréy aucy, que de la dite tourt et de la terre les deffandoient de trait , de canons et de pierres. Les dites gualees des Bourguignons s'armèrent et myrent en point pour assaillir, et s'assaillirent^ par Fespasse de stnq eures, et tellement que, après se que tous eulx estahs en ladite ^ualiachie fiinent mors ou blesses, ilz la guaignerent et ammenetent en Chipre :. dont entre les dits moros de tout le ditpais fut grande renommée de l'oultrageux assault que ilz avoient veu fiiire en prenant la dite gualiacke; car, considéré les gens y estant et qui la. defRmdoient , james n'eusse pensé que trois ne (pâtre gualees l'eussent ozer assailly, ou lieu où elle estoit. Et, de là, les dites gualees prinrent leurs chemins pour venir desarmer à Marsaille; et^«en venant, coururent la Barbarie, depuis le mont de Barque' jusques ou gouffre de Tunes, où ilz prinrent pluseurs petis navire; et, à ung matin, trouvèrent deux grosses naves de mores, et ne fiûsoit goûte de 'venL L'assault fut donné à la plus grosse, et tantost fîil prinse : et ceulx l'aultre dite nave , quant ils virent
MoDti àt BÊrmkp dam le pnyi du mèoie nom
kur ooDfieirve prinse^-tnirent le feu en la leur et ou palesquarme s'en foirent en terre; {BM. imp.y Ms3. français, n*^l278, fol. 127-429i)
(Vby. t. II, page 220, note 2.)
M(»i très honnouré et doubté Seigneur, je me re« commande humblement à vostre bonne grâce. Et \ou8 plaise savoir que aujourd'ui Jehan Piercon, serviteur et poursuivant, est retourné d'Angleterre ; et, pour ce que Piercon m'a dit que je vous rescrive et fâche savoir des nouvelles d'Angleterre, mon dit serviteur m'a certiffîé que la nuit de le Panchecouste il. arriva à Lon*dres, où le'roy d'Angleterre, estoit, auquel, le lendeotain^ il parla, et.vey qu'il faisolt très bonne cfaiere. Le mardy ensuivant, nouveUeslu» vindrentque ungnommé mesâre Rftsse Grey/ qui,* paravant, avoit tenu son parti, et avoit en garde deux ou trois places, l'une nommée Anuy\ «s'estoît. jretourné du party du roi Henry, et lui avoit rendu les dites places, qui sont au party du Nooi:t. ])esquel)es nouvelles les gens du pays furent moult esmeu, et, incontinent, Mons' de Warwich envoia son frère, Mons' de Montagu au Neufchastel* pour le garder, lequel chastel le dit mes-
Newcastle
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sire Basse Gray cuida avoir. Et le roy Henry et la royne, avec eux Mons' de la Yarenne, sont venu à Bamboui^ et ont environ IP hommes. Depuis , vindrent nouvelles au roy que devant Neufcbastel avoit eu une escarmuche, où demourerent aucuns des gens du roy Henry ; et aussi y avoit eu aucuns navires de Franche qui y estoient pour ravitailler Bambourg\ dont ceulx de Neufchastel prinrent quatre des plus gros navires. Et dist Ton que Tune est la quervelle de mons' le conte d'Eu.
Le vendredy ensuivant se parti mons' de Warwick et mons'' de Stanlay, son beau frère, à grant foison de gens, et le seigneur de Scales les devoit suivre incontinent pour mectre les garnisons à rencontre des dites places : et ont intencion de les avoir recouvrer en brief temps, pour ce qu'ilz (sous) mal et peu avitaillîé ; parquoy le dit de Warwick a empensé de tantost retourner.
Au fait de Tambazade, les seigneurs s'appoincterent, et mesme mons' de Warwick a intencion de en estre : toutevoyes, y seront mons' son frère, le Chancelier d'Angleterre*, mons' le Boursier, conte d'Excez, mons' de Hastinez*, chambellan du roy, messire Jehan de Wenlock, messire Wastel Blond \ trésorier de Calais, messire Jehan Clais, messire Thomas Abouron*, ung docteur*, et maistre Loy
Voy. d-dcamiy t. U, p. 310, note
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Galet^ : et desjà ont aprester le poursuivant du seigneur de Wenlock, pour venir quérir leur saufoonduit.
Ces choses m-a mondit serviteur rapporté et certiffié. Avec ce, m'a dit que la mutation et débat qui a esté à Londres entre le peuple contre les estrangeres Dacions, est apaisié, et les vous envoie par ce porteur.
Mon très honnouré et doubté seigneur, j'ay fait mectre à poinct et a prester les chambres de vostre chastel de Renti, comme Piercon m'avoit chargié. Quant aux autres nouvelles de par deçà, tous vos serviteurs et amio sont en bonne santé, bien desirans vostre venue.
S'il est chose qu'il vous plaise moy conunander, je suis cellui qui les désire de bon cuer acomplir, priant Dieu, mon très honnouré et doubté Seigneur, qu'il vous doinst bon vie et l'acomplissement de vos haulx désirs.
Escript à Sainct Omer, le xix de juing 1463.
Au dos il y a : (f Le bailly de S^ Omer à mon très honnouré et redoubté seigneur , mons' de Croy, conte de Porcien et de Guines, grant maistre d'ostel de Franche, conseiller et premier chambellain de mons' le duc de Bourg"* , conte de Flandres et d'Artois. »
{Bibl. imp.y Mss., Fonds BaJuze, tf QOST', fol. 81 .)
1. Louis Galet est qualifié maure des requesteâ de Vhostel du Roy dans une lettre da duc de Sommerset an roi Charles VU, en date du dernier jour de férrier (1448). Rymer (V, n, 116) le cite an nombre des ambassadeurs enToyés, le 4 juillet 1463, par Edouard FV Tcrs le duc de Bourgogne. Peut-être est-ce son habileté diplomatique qui le fait traiter de motaàle trompeur par Charles de Melnn écrivant au comte de Gharolais* (14 avril 1463. Voy. GoMxxns ^ UI, 900.)
m ' il
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(Voy : t. n, page 220 , note 2.)
Mon très honnouré et redoubté Seigneur, très humblement à TOUS je me recommande. Et vous plaise savoir, mon très honnouré et redoubté Seigneur, que aujourd'huy, à ce matin, est arrivé dedens le halle de ceste ville ung des pescheurs de ceste ville, lequel vieut d'Engleterre, et a amené dedens son navire ung Engies, nommé Colin Herevé , lequel est derc de Wettell' , lieutenant de Guisnes , et est le dit Herevé bien gracieulx compaignon et véritable. Si m'a dit pour vray quelundy, sans faillir, son maistreWettel, sire Waltier Blout et Ourselay ' seront à Calais pour préparer tout au devant de l'ambassade qui vient ; car elle part pour vray, comme il dit, lundy de Londres pour venir à Sandwik. Le roy d'Engleterre est parti dès il y eubt jeudy vm jours, et s'en va vers le Nort.
Au regard des nouvelles du Nort, messire Pierre de Bresey, messire Raphe Gray et aultres kvoient assigié une place assez prez de Henewik, mais le seigneur de Montegu, frère au conte de Warwick, messire Rebert Alwang et autres sont venu lever le siège : mais les autres ne les ont point actendu, ains se sont retrais. Ledit conte de Warwich, atout grosse puissance de
Andlcy? Voy. d-deitiit, t. H, p. SM^noct I
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gens, estoit dedéns le Neufchaste), et disoit on pour vray, an partèment dudit Hetevéj qu'il n'aresteroit tani qu'il fusl en Escoche. On dist que le roy le sievra atout grosse armée.
Au regard des nouvelles d'Escochè , on (&t qîiè la royne d'Escoche* est remariée à ung seigneur du pais, nommé le seigneur de Heyller , et qu'il y a, pour ceste cause, grande discencion ; carie dit seigneur de Heyllé a osté à Tevesque de Saint Andrieu* et aux trois Estas du pais le roy d'Escoche , qu'ilz tenoient en leurs mains. Le conté de Douglas* maisne tousjours forte guerre en Escoche et se tient es montaigne de Gabois * : et dit on que le dit seigneur de Hey lU«t autres gros seigneurs luy ont promis qu'ilz seront de son party.
t. Marie de Gneldres, veoye de Jacques II, ne jouîiiaît paa d'une trèt-bonne renommée. Pinkeiton (I, 2S9, note 7) dit qae c Hepboma de Halet, plut tard de Bothwell, nuisit beaucoup à la réputation de ostte prinoease.» Adam Hepbum de Haies est accusé par Mair (3S7) d*un oommeroe adultère aTCC la reine, à laquelle un auteur contemporain, (Wyrettres, ad Juum libri nigri a Hearna^ II, 493), donne pour amant le duc de Somracrset, kquel eutl'indîsevétion de sVn Tanter à Louis XI. La i«ine , pour se Tcnger, aurait engagé le seigneur de Haylis à tuer le duc
S. Sur ce personnage, toj. ci-après, p. 165, note 2.
Les historiens s*acGordent à dire que le commencement de la régence (ut trèa-otugeux ; mais Buchanan est le seul, que nous nchions, qui ait mentionné (XII, 22) ce fait de la soustraction du jeune roi d*Écosse à la surveillance de Tévéque de Saint-André. Pinkerton, à cette occasion, le tance Tcrlement (I, 256) ; il traite son lédt de fable qui ne supporte pas l*esamen. L'éréncment dont il s*agit, selon Pinkerton , serait postent à la mort de l'éréque de Saint-André. Or, ce prélat ne mourut qu*en 1466, cCle document que nous publions est de 1463 ; il relate Penlèrement du loî d'Ecosse, et nous donné pleine confiance en Buchanan.
GaUoway
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Au regard des ambassadeurs d'Engleterre, certainement ilz ne fauront point d'estre cy à toutte haste.
Mon très honnouré et redoubté Seigneur, ce sont toutes les nouvelles que ledit Colin m'a dictes. Se autres choses sourvient de nouvel, je le vous feray savoir à touttes diligence. Ce set Dieu, qui vous doinst ce que vostre noble cuer désire.
Escript à Boulloingne, ce samedy matin, xv* jour de
juillet 1463.
Vostre très humble serviteur,
CaAir.
A mon tres*honnouré et redoubté Seigneur mons' le conte de Porcian et de Guisnes.
Au dos : « Copies des lettres de Philippe de Cran à mons' de Crouy, du xv« jour de juillet 1463. — Receu à Orguil, le xxvi* jour de juillet mil nii* lxui. » {Bîb. imp.j Mss., Fonds Baluze, N* 9037*, fol. 182.)
III bis.
(Voy. t. U, page 289*.)
Instructions* a. messsie Guillaume, seigneur de
t. Comme il ii*y a dans le texte aucime indication de renroî à cette Piècûy noof croyons utile de transcrire ici le passage précis auquel elle se rapporte:
t En oeste mesmes nuit, doncques, la royne et les siens, aians troussé tout leur baguage portatif , se partirent en giant haste de la cité dToïc ; si s*enfuyrent en Escoce. s
2. Cette pièce r^rèle plusieurs faits curieux. Celui qui concerne le
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MxRTPEirr^ DE CE qu'il A A DIRE k TRES HAULT, TRES PUISSAUT VT TRES CRESTlEir PRUrCE LE ROT DE FrAHCB DB«PAR l'eVESQUS DE SaUTT ÂIIDRIEU* EN EsCOSSB.
Et premièrement.
Premièrement, à luy présenter les lettres du roy, mon souverain seigneur et les miennes, avecques les salutations et recommandacions acoustumez.
Item. En après luy remonstrer et exposer comment mon cousin , le Prévost de Saint Andrieu % et Vermandoiz le Heurault furent par sa haultesse envolez par devers moy, à Bruges^ en Flandres, avecques certaines lettres et charges de très noble et glorieuse mémoire
ptsiage de Henri VI en Écotae nons a détenninée à Tinférer iei : mai!, ontre l'impoitance de ce renseignement <pii nous parait aToir échappé à la plupart des bîstoriensy ces instructions sont tontes, par elles-mêmes, d*un très*grand intérêt pour l'histoire, émanées qu'elles sont de l'homme le pins éminent de l'Ecosse à cette épocpie , et dont là véracité ne peut être mise en doute. Sa haute naissance, son intégrité, sa prudence, son habileté et sa sagesse à diriger les affaires du gouyemement , joints à sa charité chrétienue , font de lui l'homme le pins accompli. Les historiens s'accordent à dire que sa mort fut nn denil général pour TÉcosse.
1. William Monypenny, créé lord Monypenny le l»' mai 1450, mort Ters 4464. (Douglas, Peerage of Scotland^ 487.)
2. James Kennedy, fils de James Kennedy et de Bfarie Stewart, fille dn roi d'Ecosse Robert ni; promu au siège de Dnnkeld en 1438 et transféré à l'éréché de Saiut-Andrews en 1440; nommé chancelier d'Ecosse en 1444. Conseiller de Jacques II , il fîit nommé, après la mor de ce dernier, nn des régents du royaume durant la minorité de Jacques III. Fondateur du collège de &ûnt-$auTeur à Saint- Andrews, il le dota richement. Mort le 10 mai 1466, il fut enterré dans la chapelle de son collège. (Dououks, Peerage of Scotland^ 135.)
John Kennedy. (PnmBBToir, I
4. L'éréque, nommé chef d'une ambassade que le roy d'Ecosse en- ▼oyait en France en 1460, afin de s'entendre avec les euToyés du roi de Danemark an sujet d'une contestation entre ces deux princes, et dont Charles VII devait être le juge, tomba malade à Bruges, ayant en sa possession le duplicata original des conrentions, dont les Danois ne purent produire la copie. (Id., ib.^ i63.)
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le feu roy, sod progeniteur, que D^eu^absoille, en moy çjdiprtaqt; que, toutes ^joltres choses delaîssees, je m'en alasse en. .Esçpsse pour tenir la main et aider au ^y Henry \ son cousin : à laquelle exhortaâon et charge j'estoye priest de obeyi^ en espoir d*estre tousjours, de ply^ en pluç, en s^ bon^e grâce, comme ma. parfaite fiance estoit d'avoir este, s'Û eust guêpes vescu.
Item. Pour luy remonstrer^ comment, après que je feu? arrive, ou dit roy^^ulme d'Escosse, je trouvay une grant division ou dit pays .roi|se. par la royne, que Dieu pardoint, par , laquelle il en vint uqe grant discencipn * entre, ladite royne' et moy, et grant apparance d*occision de noz parens et amis de chacune part : et, ce non obstant, je megouvemay bien parcienment pour luy complaire, en entencion de tirer son couraige à l'aide du dit roi Henry, si comme je feiz, en tant que je la traitroye à faire fiansailles entre sa fille* et le fîlz du dit roy Henry, le prioce de Galles^ contre la voulenté, quasi, de tous les grans seigeurs du royaulme, lesquels disoient que, pour complaire au dit roy de France, j'estoye taillé de mectre le dit royaulme d'Escosse enperdicion. .
fleuri VI
2. Ceft an sujet de la régence. Jacquet II venait de mourir (3 août 1460.) Bachanan, qui parle de cette dirisîon (XI, S- 17), ett accusé par Pinkerton (I, 247, note 3) d'avoir inventé une fable pour aerrir la faction de Murray contre Marie de Gueldres, et mérite en cela, ajoute-t-il, une lévère réprobation, etc. Ce même fait , raconté, par celui qui a été un des principaux acteurs dans ces diwendonSy est encore une preuve irréfragable de la véracité de Buchanan. Les historiens se taisent sur les troubles de la régence. Pinkerton dit (m., i^., 347) que Le commencement en est un peu obscur.
3. Marie de Gueldres, mariée en 1449, morte le 16 novembie 1463.
Marie, mariée l» au lord Boyd, et S» au lord Hamilton
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Item. En après, la royoe fut conseillée, par aucuns qui estoient contraires au dit roy Henry, de mener le roy son filz* devers les marches d'Escosse ; etilecques vindrent au devant d'eulx, le conte de Warwyk' et plusi^rs autres seigneurs du conseil du roy Edouart, lesquels communiquèrent ensemble pour avoir longues trêves et de Ëdre doubles aliances et amitiez. Sur lesquelles choses ilz eurent advis à «délayer leur conclusions jusques après le prochain parlement, lequel fut ordonné estre tenu à Sterling, comme il a esté. Et illecques tous les seigneurs furent d'accord de tenir la dite journée, parmy ce, toutesvoyes, que je alasse avecques eulx en personne. Et aussi les Angloys disoient que, si je n'y aloye, ilz ne vendraient jà à la dite journée; à laquelle je reffusay expressément d'aler : et, par ainsi , faillit leurs dictes assemblées.
Item. Et bien tost après furent envoiez troys ou quatre chevaliers d*Angleterre en Escoce, pour cuider trouver, par soutilles persuasions, aultres convencions et appoinctemens pour parvenir à la fin qu'ilz desiroient : toutes lesquelles choses je feis rompre et mectre au néant, comme devant.
Item. Et tantost après le très crestien roy, qui âpre* sent est, envoya ses lectres exhortatoires à mon souverain seigneur et à moy, pour assister au dit roy Henry
Jao({iiet III, mort en juin
2. En «Tril li62, selon Wjrcestre (493), Warwîck rencontra Marie à DomfrieSy pour affaires de mariage, Pinkerton dit (I, 251) que Warwick avait artificienseoient détaché Marie de la cause de Henri YI, en lui proposant d'épouser le nouveau monarque anglais, et que la reine avaii été même à Carlisie pour araneér les négociations*
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son cousin, comme dit est, avecques aultres ses lettres patentes S soubz son grant seau, en lui signifiant comment il assistoit au dit roy Henry en toute puissance, avecques tous ses subgetz et amis, en Élisant faire inhibicion à tous ceulx de son royaume que homme ne feust si hardy d'avoir communicacion avecques ceulx du party du dit roy Edouart, ne de taire maixîhandises avecques eulx, ne aucune aultre conver* sacion, avecques plusieurs aultres articles, bien favora* râbles pour le dit roy Henry, contenuz en ses dites lettres.
Item. Et, peu de temps après, vint le conte de Maulevrier, qui aporta à mon dit souverain seigneur pareilles lettres closes et patentes, de par le dit très crestien prince, avecques très cordiale recommandacion et créance : lesquelles lectres, comme disoit le dit seigneur de Maulevrier, estoient proclamées en France publicquement, par son de trompe, en plusieurs bonnes villes, citez et pors de son royaume, l^esquelles lectres, et la publicacion dHcelles, me causoient de plus en plus de montrer ma bonne voulenté au dit roy Henry, son cousin.
Item. Et quant la dite roy ne et les seigneurs de ce royaume virent que le dit très crestien roy de France
i. Chastellain (219) cite cette partie de Pordoimanoe sans en donner la date : « De guerre n'avoît (Louis XI) a nullny, fors tant seuUement que lui meismes 8*en ImûIU an roj Edouart auquel il fit crier et pablier à son de trompe par tont son reaime inimitié mortelle , et que nuls , sur paine de mort, de ceux de son reaime, communicassent ne en marchandise ne anltrement avec les Anglais du parti du dict Edouart. > Le comte de Maulevrier étant porteur de semblable lettre pour le roi d*Écosae, ne put les remettre à ce prince qu'après le mois d^octobre 1462, car ce fut à cette époque que la reine Marguerite revint en Angleterre accompagnée de ce seigneur. (Lehoard, II, 558.)
De mist point à exécution sa dite proclamacion pour le dit roy Henry, comme ses dites lettres portoient, leurs couraiges se refroydirent et leur bon vouloir se changa, et se mirent à complaire au dit roy Edouart et à ceulx de son party, voyant qu'il prospéra de jour en jour en son fait, et Taultre n'avoit point de aide ne confort, fors que, tant seulement, le royaume d*Escoce. Par quoy le dit roy Henry et son conseil se doubtoient à demourer si près des Marches, comme à Edembourgh^ paour que les Anglois et aucuns Escossoys, qui mieulx aymoient le party contraire que luy , ne feissent aucune convencion ou préjudice de luy et de son beau filz, le Prince. Par quoy il desiroit, pour la seureté de sa personne, venir en ma place de Saint Andry, là où il fiit bien recueilly, selon ma petite puissance, et
1. l^^îam Maitland (II, 634) dit qn'aprè» la perte de la bataille de de Tewtoiiy Henri YI, la femme et ton fils s'enfoirent, en premier à Berwick , pois à Edimbourg, où ce malbeurenx prince trooTa un asile honorable. James Kennedy, éréque de Saint-Andrew, fut la personne a laquelle le roi fogitif fut le plus redevable en cette occasion, par l'influence de ce digne et vénérable prélat.
On peut Toir, par la lettre qui suit, que le roi Henri VI était à Edimbourg le 28 mars 1461, ▼. s.
c A très hault et puissant prince nostre très chier et très amé cousin germain de France.
t Très hault et puissant Prince, très chier et très amé cousin germain de France, nous avons esté bien amplement informez par plusieurs fois que tousjonrs vous estes monstre nostre bon cousin et amy , et vous estes tonijours bien encline en toutes les affaires de nous et la recouTrance de nostre dit royaume, i yoz grans coustz et despens, tant de gens, d'argen comme anltrement , dont très fort nous en reputons tenuz à tous.
cNons euTOyons présentement par devers vous plusieurs de nozgens et ambaxadeurs, comme plusàplaiu porrezveoirpar noz aultres lettres que vous rescripTons entre lesquelx noz gens et amluixadeurs y est nostre amé et fleal chanceUier Jehan Fortescn, cheralier, auquel sommes fort atenuz,
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bien réconforté , tant dedens, comme de luy prester or et argent raonnoyé et a monnoyer, et aultres choses à luy nécessaires, en luy faisant aussi bonne chiere comme je luy ay sceu ne peu Êiire : et d'illec* ques le convoyay en une aultre de mes places sur la
car à ses deipeDS nous a tousjonrt entreteon nostre estât et foit plosiean aaltret senrices, dont Iny sommes fort atenuz.Pour lesquelles choses, très hanlt et poissant Prince, très diier et très amé cousin, nous tous prions, tant et si affectueusement que plus povonsque icellny nostre chancellier, en nostre faveur et prières, tous yoeillez favorablement traicter et luy secourir et aider comme à nostre propre personne en tontes les nécessitez et affaires qu'il peut avoir, tant pour nous et noz affaires, comme pour luy mesmes , afin qu'il puisse congnoistre que noz prières luy aient prouffité en aucune manière. Et quant Dieu plaira que nous aions la joissanoe et reoouvrance de nostre dit royaume, nous ferons avecques vous en telle manière que toute vostre noble royalle Magesté n'ara jamais cause de s'en douloir : en vous priant que vueillez tousjours de mienix en mieulx continuer ainsi, comme bien y avons nostre singulière et parfaite confiance, aidant le benoist filz de Dieu, très haalt et puissant Prince, très cbier et très amé cousin , qu'il vous vneille avoir et tenir en sa saincte et benobte garde.
c Donné à Edynburgh , le xxvn« jour de mars.
c HxiraT. s (Signature autographe.)
{Bihl. imp.f Mss., Fonds Baluze, n» 9037', fol. 176.)
La lettre suivante , prise k la même source , semble un appendice naturel à celle qu*on vient de lire.
« Au Roy, nostre souverain seigneur*
c Nostre souverain Seigneur, nous nous recommandons à vostre bonne grâce tant et si très humblement comme plus povons. Et vous plaise savoir, nostre souverain Seigneur, que au jourd'uy sont entrez par congié, en ceste ville de Rouen , le conte de Pennebroc et messire Jehan Foresca, chevalier, chancelier du roy Henry d'Angleterre, lesqnelz sont venus devers nous, et nous ont remonstré que, de par le dit roy Henry, ilz estoient envoiez comme and>axadeurs devers vous, et avoientprinsla charge soubz la confidence du congié gênerai d'akr et venir par vos pays, qu'il vous pleust «octroyer en la faveur dndit roy Henry à tous ses subgiez tenans son party ; mais, pour ce qu*ilz avoient sceu, eulx estant en Flandres, la deffense generaUe faite aux Anglois de non cnlx trouver en
mer, et de là le transmis seurement en son royaume. Et tout ce luy feys, pour Tonneur du dit très crestien roy de France et pour luy complaire, .lequel m'avoit sur ce très gracieusement escjript et requis, et si,
vottre loyninM aans aToîr aavfçondnit ^ ilz «toient townez deren montâgaear de Charolois, qui leur ayoit octroyer, pour leur setuté, oertainet letbres réquisitoires k tons yok justiciers et lieutenans, lesquelles ilz nous monstrerenty ensemble mes lettres missives que nous escripyoit en leur fsTeor mon dit seigneur de Charolois, pour les laisser paMer, ainsi que pores Teoir^ se c'est yostre bon plaisir, par ioelles lettres missives et mesmes par double des lettres réquisitoires de mon dît seigneur de CharoloiSy cy dedens encloses; et nous requeroiem de seurté de aler devers TOUS , disaxis qu'ilz avoient lettres que mon dit seigneur de Charolois ▼DUS etcripToit pour leur fait. Sur quoy , Sire, après que avons debatu la oiatere arec aucuns de vostre conseil estans par deçà, avons remonstré an dit conte et chancellier qne, au regard dé la deflense qui faite avoit esté, elle estoit generalle pour tous les Auglois, tant de eeulx du costé du roy Henry, qne de l'autre part, par complaintes qui tous avoient esté faites des ineonveniens qui estoient advenus et povoient advenir k voz subgiez parconnes et pilleries, pour raisoo de la frequentadon que avoîtnt eue par deçà oeulx du party dudit roy Henry, dont aucuns s'estoîent tournez de Pautre costé, et pour autres causes qui k ce vous avoient men : e puis que ainsi estoit qne la deffenoe avoit esté faite, et par cry publique, qne à nous n'estoit pas de y toucher; mais, toutes voys, que, considéré leur cas et qu'ilz affermoient aler devers vous, et aussi qu'ilz disoient porter lettres de mon dit seigneur de Charolois , ne leur donnerions aucun empeschement , et advisassent à ce qu'ilz avoient à faire. Par quoy, Sire, ilz ont prins le chemin pour tirer devers vous, comme ils dient : et, pour ces causes, envoyons ce message en toute diligence devers tous, afin que en soies advetty avant leur venue, en ensuivant ce qu'il vous a pieu noua escripre et commander, de vous advertir tousjoars de oe qui surviendroit des nouvelles des dits Ânglois pour, ou surplus, ordonner vostre bon plaisir. Nostre souverain Seigneur, nous prions le benobt filz de Dîeaqu^ tous ait en sa saincte garde, et vous doint très bonne vie et longue , et acompllssement de toz très nobles désirs, c Escript à Rouen, le xiii« jour de juing (1462}.
fl Vos très humbles et très obeissans subgiez et serviteurs ,
c L'evesque de Saint Brieuc , Louys d'Estouteville et Jehan Amoulfin. £. Pioart. s
(/^., «/., fol. 177.)
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savoye bien que le dit roy Henry n'avoit de quoy me recompenser.
Item. Et voyant par le dit roy Edouart la grand division qui estoit entre nous, s'efTorsa de toute sa puissance de nous venir courir sus, pour nous cuider mectre en subjection, et, par especial, tous ceulx qui estoient amis et bien vueillans du dit roy Henry. Et, sur ce, envoya devant luy le traictre de Douglas ^ a tout grant quantité de finance, pour recueillir et souldoyer gens de legier couraige, près des marches; et lequel traictre, par aucuns moyens qu'il trouva et dons qu il donna, assembla grant nombre de meschantes gens qui firent grant dommaige ou pays. Et si estoit bien taillé, à l'aide du dit roy Edouart et de son host, qui estoit pour icelle cause assemblé, d'avoir mis le royaume en voye de perdicion, mesmement veu et considéré le temps de Taage du dit roy, mon dit souverain seigneur, et la division qui estoit ou dit royaume, se Dieu, de sa grâce, n'y eust mis remède. Et tout ce mal et péril fut imputé sur moy, par quoy j'estoye bien taillé d'estre finablement destruit par les gens du pays, pour ce que j'estoye cause de Tinterrupcion des journées devant dictes pour enfraindre les accords qui appoinctés estoient entre le royaume d'Escoce et le dit Edouart^ Et, non obstaut ce que n'estoye pas bien disposé en ma personne, ne accoustumé d'aler en guerre, encores me preparay y aler en personne , avecques mon souverain seigneur, à l'encontre du dit traictre, en grant dangier de noz personnes et de toute sa com-
1. James IX« du nom, comte de Douglas, mort le 15 ayril 1488. (DooaukS, Peerage o/Seotiand, p. 188, i89.)
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paignie, considérées les choses dessus dictes : et à la parfiDy ainsi qu'il a pieu à Dieu, l'entreprinse du dit roy Edouart fut rompue, et le dit traictre rebouté , et justice faite de son frère et de plusieurs aultres ses complices \
Item. Et après toutes ces choses, nous avons entendu comme le dit très crestien roy de France avoit prins abstinence de guerre' avecques ledit roy Edouart, sans ce que ce dit royaume y fust comprins en aucune manière, de quoy tout le dit royaume en estoit bien esbay et esmerrueillé, veu et considéré la division d'icelluy et le temps de Taage du dit roy, comme dessus est dit, et aussi le grant dangier en quoy le dict royaume estoit en icelluy temps : par quoy il fut advisé et trouvé expédient que j'envoiasse aucuns de mes gens especiaulx, comme de mon propre mouvement, et non point de par le roy ni le royaume, au conte de Warwyk, conduiseur dudit royaume d'Angleterre dessoubz le dit roy Edouart, pour trouver moyen avecques luy d'avoir trêves et abstinance de guerre. Laquelle charge je accomply, et envoyay ung chevalier et ung escuier, lesquelx appoincterent et prindrent certaines abstinances pour aucuns temps, et jour mis
1. Les historiens ne font nulle mention de cette prise d'armes dxdoaard IV contre le jeune roi d^Écosse , ni de la présence du comte de Doutas et de Iti justice «pii fut faite de son firère. Le comte n*en avait plus qu'un seul à ce moment, nommé John lord Balyenj. Cette entr^ise n*a pu aroir lieu que peu après le 15 juillet 1463, puisque, comme on le Toit dans la Pièce justificative III«, le comte de Douglas menait alors orte guerre en Escoehe et se tenait es montaigne de Gabois (Galloway}, et qu'Edouard IV était en chemin Ters le nord, sans âoute pour se joindre au comte, ainsi que le dit i'évéque de Saint- André.
S. Probablement la trére du 27 octobre U63. (Rtmu, V, partie IIL p. 117.)
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pour faite assembler certain nombre de seigneurs, tant d'un cousté que d'aultre^ pour euk trouver et assembler en certain lieu et temps nommez; c'est assavoir au Neufchas(tel, en Angleterre^ le vi* jour de mars *, au quel jour les Anglois faillirent de venir : et, ce non ob^tant/ je renvoyay les dessus dictes gens de rechief, de mon propre mouvement, par souffrance, toutesfoiÉ, de mon souverain seigneur, lesquelx alors appoinctereut ung jour non doutable, si: comme j'espoir, là où certains seigneurs des dics deux royaumes se doyvent trouver et assembler, comme devant, audit lieu de Neufchastel le xx* jour d'avril prochain- venant à laquelle journée au plaisir de Dieu bon appoinctement se trouvera pour le bien des dics deux royaumes. Et, par adventure, aucuns moyens se trouveront pour avoir longue paix' entre iceulx royaumes, comme expédiant sera veu aux seigneurs qui envoiez seront de tous les dics deux coustez; car en vérité de Dieu, le royaume a souvent esté mis en grand péril de perdieioû, à Toccasion des guerres qui si longtemps ont duré entre les dics deux royaumes, ou temps passé, comme il peut aparoir par maintes raisons qui longues seraient à escripre.
Item. Et, fînablement, pour remonster au dit très crestien roy de France comme j'estoye serviteiu* de son feu progeniteur, à qui Dieu pardoiut, de toute ma puissance; et, se je savoye que mon service luy feust agréable, très volontiers et de bon cuer luy seroye,en pareille forme et manière comme j'esloye à son dict feu
J . Cette date et celle qui toit pronrent éridemment qoit le prâat donna cet instruction» entre le 6 man 4463 (▼• a.) et le 10 anil enirant (1464).
progeDiteur ou mieulx, se mieulx povoye, et devant tous vivans, excepté mon dit souverain seigneur et le bien de son royaume ; et quelque chose qu'il adviengne, je seray et suis tousjours de bon vouloir, et de toute ma puissance m'enploieray et tendray la main que les anciennes aliances des royaumes de France et d'Escoce soient inviolablement observez et gardez, devant toutes trêves, oonfederacions et aliances qui se porroient jamaiz trouver entre les dicts royaumes d'Ëscoce et d'Angleterre, en suppliant et requérant sa haultesse et royale JHagestë qu'il ne vueiUe pancer le contraire en moy, supposé que vouleiitiers je me voulsisse emploier à la bouter pour le bien et transquilité du dict royaume, dont je . suis de la Maison descendu ; car, quant le dict royaumese portera bien, le dict seigneur en ara plus d'amis et serviteurs, et quant il sera en tribulacion el odversitez^ ceulx du dict royaume ne luy pourroient si bonnement faire service comme leurs ancestres ont fait à ses progeniteurs roys de France, pour le temps passé, ne comme lui feroient de leurs propres couraiges, voulentiers et de toute leur puissance, quant il ara besoing d'eulx. Et, par ainsi, je repaie sa haultesse ayant grant trésor eu ce royatimé des loyaulx couraiges'des gens, se sa hauUesse le voul-^ sistbien considérer, si comme je croye fermement, sans doubte, que s|t prudence et discrecion le saura mieulx considérer que je ne sauroye deviser,
{Bib. imp.^ Mss., Fonds Baluze^ n* 9987, foL 19rect. — 21 verso.)
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(Voy. t. n, page 316, note 2.)
Nos Margareta, regina Anglie, fatemur nos récépissé ab iUustrissimo et serenissimo principe cognato nostro germano Francie Ludovico viginti milia libras turonensis monete nunc currentis in Francia, ad quorum viginti milium librarum turonensium solucionem, virtute commissionis et potestatis nobis date a serenissimo principe domino meo rege Anglie, obligamus dicto cognato nostro, per expressum, villam et castrum Calesie sub forma que sequitur, videlicet : Quod quam cito dictus Dominus meus rqx Ânglie recuperaverit aniedictam villam et castrum Calesie, vel aliquis de suis pro eo et in ejus nomine ea recuperaverit, Dominus meus antedictus constituet ibi predilectum fratrem nostrum Jasperem, comitem Pembrochie, vel dilectum consanguineum nostrum Johannem de Fois, comitem de Hendale, in capitaneum, qui jurabit et promittet reddere, tradere et deliberare antedicta villam et castrum Calesie in manus illustrissimi principis cognati nostri Francie antedicti, vel in manus suorum commissariorum infra annum ex tune ventu* rum, vel alias reddere et restituere eidem consanguineo nostro Francie antedicto predictam summam viginti milium librarum infra annum predictum. Ita tamen quod si dicta sumraa viginti milium librarum non fuerit predicto cognato nostro Francie
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aDDum, Ut premittitur, soluta, obligamus nos per présentes, et in vim prefate nostre commissioDis facere tradi et deliberarî predicto cognato nostro villam et castrum Calesie antedicta : cum hoc quod idem cognatus noster solvat domino nostro régi Ânglie antedicto quadraginta milia scutorum ultra viginti milia libras prenominatas. Ac eciam promittimus per présentes quod dominus meus rex Anglie antedictus obligabit seipsum ad omnia premissa ut premittitur ohservanda, et super hiis deliberare Ëiciemus litteras convenientes in manus comitis de Maulevrier, \el alicujus alterius persone, ad complacenciam dicti cognati nostri, apud Dominum meum antedictum pro ea re transmittende. In cujus rei testimonium signetum meum presentibus manu nostra propria subscriptis apposuimus.
Datum apud Caynonem, xxiij' die mensis Junii, anno Domini millesimo cccc"^ Lxif et regni Domini met antedicti quadragesimo.
Marguerte. Manfeld.
Sceau en cire rouge sur simple queue.
{Archives impériales^ TaisoB Dis Chabtis, J. 648, o« 2.)
178 CRONICQUES D'ENGLETERRE.
(Voy. t. n, pages 316-317'.)
CoppiE DES nrsTRUcnoKS baillées {déchiré) a hessire CoussiNOT* (déchiré) et autres articles dont {déchiré) CHARGE OULTRE SES DITES HTSTRUCTIONS.
Oultre mes instructions. Pour ce que la royne d'Angleterre avoit escript plusieurs lettres au roy Henry et à ceuk de son conseil, les uns par ung nommé Jehan Bron, et les autres par ung nommé Willem Bacquier, qui fut au duc de Xestre, lesquelles lettres contenoient, entre autres choses, qu'elle avoit eu de bonnes nouvelles du duc de Bretaigne et de monseigneur de
1. Voici le passage des Cronicquu auquel la présente pièce justificatÎTe se rattache :
« Doncques, ou mois d'aoust de l'an ucn^le roy Loys de France, Toîant sa cousine , la royne Marguerite , estre venue devers luy en si povre estât.... luy fist délivrer deux mille combatans de bonne estofife, desqudz il fist capittaine messire Pierre de Brezy.... Il s'y porta si sagement que à son commencement qu'il fut entrez en Engleterre , il y conoquist pln> •ieurs places, lesqueles il tint, espérant secours du duc de Sorobreaset, qui apoit promis grans gens de par lui avec une grande et grosse armée d'Escosse , qui ensamble se dévoient joindre avec la dite royne et les François, i
2. Guillaume II Cousinot, seigneur de Montreuil, chambellan de Louis XI , f fut employé successivement par ce prince dans toutes les affaires ardues de son règne , il accomplit également au dehors diverses ambassades. > Il mourut en 1484. (M. Vaixbt db Vihiviuji, Chromiqiu dt la PucelU, p. ââ-32.) H fut fidt chevalier en 1449, i U prise de Rouen, et bailly de cette ville. [Mathikd d'Esgought, X, 190 et 204.)
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Charoloisy et quHlz estoient tout ung ensemble, et tous fermez et joings pour secourir le roy Henry en tout ce qu'il leur seroit possible : et avec ce, estoit venu devers le dit roy Henry ung nommé Preston, qui demeure avec mon dit seigneur de CharoUois, lequel lui avoit apporté lettres du dit mon dit seigneur de Charolois, bien gracieuses et confortatives^ avec créance de bouche pour lui donner toute l'espérance qu'il estoit possible tant de secours et aide que de bon Touloir qu'il avoit à luy; et qu'il tendroit tousjours son parti sans varier. Et aussi il estoit venu ung navire de Bretaigne à Quicombri^ en Escosse, duquel les Bretons qui estoient dedens, en disoient autant touchant Bretaigne, et qu'ilz avoient charge, de par le duc, de bailler au dit roy Henri tout ce qu'il leur demanderoient de leur marchandise, il fut advisé par le dit roy Henri et ceulx de son conseil que, après ce que j'aurois esté devers le roy, je m'en iroye devers la dite royne d'Angleterre pour ces matières, et lui declaireroie Testât d'Angleterre et ce que monseigneur de Sombresset avoit rapporté; c'est assavoir qu'il avoit le serment et scellé de xvii hommes de Galles des plus grans qui feussent ou pays, lesquelx il nomma au roy Henri, et pareillement luy nomma plusieurs autres qui sont devers le West et devers le Su, qui semblablement estoient tous joings et fermez ensemble pour icellui roy Henry. Et, à ceste cause, avoye chaîne de dire à la dite reyne d'An- , gleterre que, en entretenant les choses qui estoient entre elle et les dits duc de Bretaigne et monseigneur
I. Kîrkodbright
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de CharroUoiSy elle voulsist tendre à troys fins cy après declairees.
La première, qu'il y eust bonne amour et bonne aliance entre les dits duc de Bretaigne et monseigneur de Charollois ; et que par vertu du povoir cpe la dite royne d'Angleterre avoit elle y comprensist le dit roy Henry, se jà ne Tavoit fait, en telle forme et manière comme elle adviseroit à faire pour le mieulx, et qu'elle en baillast telles seurtez comme les autres Youdroient avoir; et le dit roy Henri les ratiffieroit.
La seconde fin à quoy la dite royne d'Angleterre devoit tendre, estoit que icelle dame trouvast fasson, par le moien du roy de Secille et des dits duc de Bretaigne et monseigneur de Charollois , que tous les seigneurs de France voulsissent supplier au roy qu'il ne prensist aucunes trêves ne appoinctement avec le roy Edouart.
La tierce fin estoit que la dite dame trouvast moien avec mon dit seigneur de CharoUoys qu'il envoiast aucun secours à Bambourg' d'artillerie ou de vitailles, et que le roy de Secille y envoiast des canonniers et des culuvrynes, et avec ce que icelle dame trouvast quelque fasson pour avoir ung peu d'argent pour entretenir ceulx qui estoient au dit de Bambourg et es autres places.
Et, d'autre part, que la dite dame envoiast devers le duc de Bretaigne, et que moy mesmes y vousisse aller pour ceste cause : c'est assavoir pour trouver manière
1 . Cette place fîit rendue par le duc de Somerset, le 34 décembre 1463. Voj. cî-deuus, tome II, p. 387 , note i.
qu'il envoiast en Galles mons de Pennebrok \ avec quelque armée, et ne (ust elle ores que de mille ou v^ hommes, et que en faisant ces choses et donnant à faire au roy Edouart par les deux boutz du royaume, avec les faveurs que le dit roy Henri avoit dedans le dit royaume, le dit roy Henry ne faisoit point de doubte que le peuple ne se levast de tous costez et qu'il ne le remist sus ainsi qu'il estoit auparavant; et avoit ferme espérance le dit roy Henry, veu ainsi que lui avoit esté mandé auparavant, que le dit duc de Bretaigne feroit pour luy ce que dessus est dit, et toutes choses qui luy seroient possibles, et en ce ne mectoit aucune difficuté*.
{Bibl. imp.y Mss.^ fonds Baluze, n'9037', fol. 184.)
1 . En 1462, le comte de Pembroke. était en Irlande , essayant de procorer assistance à Henri VI. {Fenn's Uttert^ t. 1 , 266, note.)
2. Cette pièce ne porte aucune date; mais, selon tonte apparence, ces instructions doivent avoir été données durant le court séjour que la reine Marguerite fit en France; c'est-à-dire entre le 16 avril 1461 (v. s.), et le mois d'octobre 1462. (Pihkkbtov , I, 249, 250.)
Le 16 août 1462 , Louis XI écrivait au vicomte de Ponteaudemer ; c Comme puis n'ag;ueres , par certains appoinctemens faits entre nous , d'une part , et très haute et puissante princesse nostre très chère et très amee cousine la royne d'Angleterre, pour et an nom de très haut et puisant prince le roy Henry, son mary, nous bous soyons déclarez de porter et fiiYoriser la part de nos ditz cousin et cousine à FeDContre de Edouard de la Marche , subject rebelle et désobéissant envers nostre dit cousin, soy efforçant de luy oster sa seigneurie, pour la reoouTrance de laquelle nostre dite cousine se soit disposée s'en retourner deyers son dit espoux en grande diligence, pour le passage de laquelle, et de sa compagnie , nous vous mandons que vous vous transportiez par tous les ports de mer de Normandie et de Picardie , et faictes commandement à tous maistres de navire que ils vous baillent les navires que leur requerrez, et i tous matelots et mariniers que ils viennent servir, etc.
c Donné à Rouen, le 16 d'aoust 1462. » (Lkhgut, II, 373.)
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Yl
(Voy. t. n, pages 31 0-31 9 ^)
(T Mon souverain Seigneur, tant et si humblement que plus puis je me recommande à vostre bonne noble grâce. Et vous soit plaisir de scavoir, mon souverain Seigneur, que, depuis mes dernières lettres que vous ay envoyées, j'ay esté à Guisnes devers Richart Witel pour oyr de toutes nouvelles touchant les matières que scavez : duquel, obstant Tatente de monseigneur de Lannoy en Angleterre, lequel passa la mer le xvu* jour de ce mois, je n'ay peu riens scavoir de luy sinon ce qu'il vous pourra apparoir par une lettre que M' de Warvich luy a rescriptes que vous envoie, ensemble la copie d'icelles translatés d'anglois en firanchois de la main dudit Richart Wite], cy dedans enclose. Outre plus, m'a dit le dit Witel vous dire et avertir les nouvelles qui s'ensuit.
Premier, que l'ambassade d* Espagne qui estoit nagueres partie de devers le roy d'Angleterre, est retournée par devers luy .
i. La pièce se rapporte aa passage suÎTant des Cronieques : c Et si n'eurent nulz secours des escochiers les dis François , lesquels, se ilz eussent ce sceu , ne feussent pas si longuement demourez es places par eulz concquises , comme Brambourg^ Benric en Galles , Amunchie ,
Onrem et planté d*autres forteresses , fut ordonné le conte de Wa-
rewic, à une puissance de gens d*armes et de trait, aller assegier et reooncquerre les places que les dis Francob aboient prinses. Et, de fait» les reconcquiftt toutes. »
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Item. Est le roy d'Angleterre délibéré, ces Pasques passées ou tost après, aler mettre le siège devant Bandebourg* où est le roy Henry, et deux autres places de son obéissance.
Item. Est le peuple d'Angleterre mal content de ce que ung nommé Pierre Cousinot, qui est vostre subget et de vostre royaume est au dit lieu de Bandeboui^ à l'aide et tenant le party du dit roy Henry.
Item. Est conclud que monseigneur le chancellier d'Angleterre vendra sans quelque faulte à la convention qui se doit tenir pour l'apaisement des differens, combien que le dit Witel m'a dit que M. de Lannoy pourra si bien besongner par de là qui ne sera besoing de tenir la dite journée.
Item. M'a monstre le dit Witel unes lettres qu'il vous a pieu luy envoier touchant ung nommé maistre Estienne, nagueres détenu prisonnier au dit lieu de Guisnes, et, avec ce, la déposition par luy faite sur plusieurs poins et articles qu'il dit avoir esté interrogiez luy estant au dit lieu de Guisnes, par le dit Witel, dont le contenu en icelle : il se donne grant merveilles, et m'a chargié vous dire qui n'est besoing que de ceste matière en escripviez au roy d'Angleterre pour Texcusation des chaînes baillées par ledit maistre Estienne, et congnoist bien que ce ne sont que menchounes et choses controuvees, en quoy faisans semble audit Witel que icelluy maistre Estienne est digne de grant pugnition.
D'autre part, mais je n'ay point charge du dit Witel
1 . Bamboroagh fat reprise le SS aTril 1464 par le comte de Wanrick. (La6AaD,n,560, 561.)
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le VOUS dire, moy estant au dit Guisnes, auquel lieu j'ay séjourné sept ou huit jours, sont venus aucuns de Calais pour deviser et composer à y faire deux boeuvres pour la fortification de la dite place, à la façon desquels l'on besongne journellement à grant diligence. Et si a aussi nouvellement venu es dits lieux de Calais et de Guisnes beaucoup de menu artillerie, comme ceux de la place m'ont dit ; font aussi grant provision de bled, doubtant avoir le siège, les trêves passées, dont ils voudroient bien estre assourez du contraire; car ils dient qu'ils n'ont, quant à présent, que deux chiefs en Angleterre, dont M' de Warwich en est F un, et le second ay oublié le nom. Et, pour leur donner bon couraige, leur respondeis que le cas advienne qu'ils ne se scaueront où bouter; car, de prime face, vous avez vos garnisons à Gravelines, à Ardre, à le Montoire, à Fresnes, à Hardenthun et à Boulongne, qui sont toutes places voisines et frontières de leur pays, dont ils ne furent gueres joyeux, et, au propos, me respondirent ung mot que ne vous puis dire sinon de bouche : ce que feray moi estre par devers vous.
Item. Se sont partis, jusques au nombre de xxx ou XL hommes de guerre de^ la garnison de la dite ville de Calais, et s'en vont, tant soubz M' le Bastard comme autrement, sur le Turcq ^
Item, Quant au Besgue de Bizemont, il se tient en un village qui s'appelle la Rouge Moustier, à une
i . c An dit an soixante quatre, le ^ingt unîesme jour de mai, Antoine, bastard de Bourgogne..., accompagnié de..., se partirent dn dit Eea(de TËsduse) et sbglerent en mer sur les ennemis de la foi chresûenne. » (DuGLuoQ, XIV, 341.)
iieue de Gaines, qui est terre Eoglesse, et d'illec ne se part, pour doubte d^estre aprehendé, et se garde fort, car, à ce que j'ay peu scavoir, il est assez adyerty. Item. Je vous envoyé ung advis dont il vous pleut moy chargier, vous esfans à Saint Riquier^, pour instituer et faire acheter en vostre pays de Picardie.
Mon sou vain Seigneur, j'ay esté adverty que M' d'Auxy vous a demandé, ou a intention de demander, vostre bostel en ceste ville d'Âbbeville, qui est le lieu ouquel, a cent ans, vos receveurs de ceste vostre conté ont accoustumé faire leur résidence, et à ceste cause s'appelle Hostel de la recepte, ouquel mes prédécesseurs en office ont demouré et demeurent quant à présent, et en icelluy ont eu et ay aussi en garde tout le trésor des Chartres et registres de vostre dit comté de Pontieu, vous suppliant, en toute humilité, mon souverain Seigneur, me entretenir en mes droits, libertés et franchises qui appartiennent à mon dit office, selon la fourme et teneur de mes lettres de receveur, à cause de mon estât de vostre officier et receveur de vostre dit comté. Et combien que mon dit s' d'Auxy ait par cy devant tenu la dite maison, toutesfois il en rendoit à mes dits prédécesseurs, chacun an, par manière de louage, xx ou XXV frans, dont messeigneurs de vos finances sont bien du tout advertis, considéré aussi les grands ouvrages et mises que ay faites à reparer et remettre à point le dit hostel. Si vous supplie de rechief, mon souverain Seigneur, attendu ce que dit est, moy avoir en
I. Lonis XI était dans cette Tille le 19 déoeaibre précédent, 1483. H •'agit ici da rachat des Tilles de la Somme.
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ceste partie pour recommandé, et moy commander vos hauts et nobles plaisirs pour les faire et accomplir à mon povre et petit povoir, comme faire doy, à l'aide de Nostre Seigneur, ouquel je prie, mon souve* rain Seigneur, qu'il vousdoint entier accomplissement de vos désirs.
Escript en vostre ville d'Abbeville, le dernier jour de mars (1463)^
I^ dit Richart Witel m'a chargië, après ce que aurez veues les lettres de mon dit seigneur de Warwich, de les luy reporter ou envoyer. »
{Bib. imp.^ Mss., SuppL fr.^ n* 2875", pièce 188. Legrand, t. xn.)
VU
(Voy. t. II, page 344, note 2.)
Lettre de IVilliam Menjrpenjr^j ambassadeur de France auprès d Edouard, au roi louis XI.
a Sire, maistre Robert Neuville et moy primes terre à Sandevic en Angleterre le jeudy devant Noël, car le
i . En f 464y le premier jour de rannée tombait le 1*^ aTril.
2. Diyers actes et quittances existant au Cabinet généalo^qae de la Bibliothèque impériale nous montrent Guillaume de Menypenny snccessÎTement qualifié (15 jnillet-SO octobre 1439) écuyer d*écnrîe de c Loys, fils du roy de France , daulphin de Viennois; » (36 mars 1496* • 16 janvier 1457) cheralier, conseiller et chambellan du Roi, seigneur de de Congressault ; (10 octobre 1473) sénéchal de Xaiutonge «au lieu de Patris Foucart, deoedé; i (34 janvier 1474) seigneur de Mcnypenny, de
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vent nous estoit sy fort contraire que nous ne pouvions aller par mer, là où estoit monseigneur de
Gncresmiltet d'Aubin, ^îoontte d'Anville. Une quittance de lei gages pour Toffice de sénéchal de Saintonge est datée du 22 noirembre 1479. Cest le dernier document dans, lequel nous apparaisse son nom.
NoDS croyons utile de rapporter en son entier l'acte suivant , dans lequel sont yidimées des lettres patentes du roi Charles VII relatives an seigneur de Concressault.
t A tons cenlx qui ces présentes lettres yerront, OliTier Sainton, garde du scel royal estahli et dont l'on use aux contratz en la Ville, chatellenie et ressort de Tours, salut. Sayoir faisons que les nottaires cy dessoubz escriptz nous ont certifBé, soubz leurs saings manuels, aToir an jour d'ny TeUy tenu, leu de mot à mot et diligemment regardé unes lettres patentes du roy nostre sire, scellées en simple queue et cire jaune, arec une atache de Messeigneurs les generaulx conseilliers sur le (ait et gon* Temement de toutes ses finances attachés ausdites lettres soubz l'un de leurs signetz en dre Termeille, icelles lettres et atache saines et entières en soel et escripture, desquelles subsequamment les teneurs s'ensuyrent.
c Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à noz amez et feaulz les geueranlx conseilliers par nous ordonnés sur le fait et gouTemement de tontes noz finances, salut et dilection. Nostre amé et féal conseillier et chambellam Guillaume de Menypegny, cheyalier, seignedr de Gongressault,nons a fiait remonstrer que puis aucuns ans en ca il fut par nous en- Toyé avec antres noz conseilliers ou paîs et royaume d'Escosse pour certaines grans matières qui très grandement touchoient le bien de nostre royaume et de la chose publique d'icelluy, au retour duquel voyage ilz lurent par certain graot orage de vent et par la tourmente de la mer portés sur la coste d'Angleterre , et illec rompi leur navire et perdirent tous leurs biens, et avec ce furent prins et emprisonnés par noz anciens ennemis et adversaires les Angloys et par eulx longuement detenuz et mis à très grandes et excessives finances, et mesmement nostre dit conseillier exposant, pour laquelle paier il a employé tout le sien, et , ce non obstant, n'y a peu fournir, mais en doit encores grant somme de reste, pour senreté de laquelle il a baillés certains ostaiges entre les mains desdits Angloys, qui y ont jà longuement demouré à sa très grant charge et despence , et ne luy seroit bonnement possible de paier sadicte finance ne de tirer sesdits ostaiges sans nostre aide, ainsy qu'il nous a fait dire et remonstrer, requérant humblement que attendu qu'il estoit allé ondit voyage par nostre ordonnance et commandement et pour le bien de la diose publique de nostre royaume, et que, se il n'avoit sur ce aide de nous, il serait contraint à retourner tenir prison en Engleterre et illec finer ses
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Varvic; et, de là, primes notre chemin jusques à Londres, où nous trouvasmes le conseil de mon dit
jours en poTietté et mûere, il nons plaise sur ce lay impartir nottre grâce. Ponroe est il que Nous, ces choses considérées, bien recors dudit voyage fidt par ledit exposant oudit royaume d'Escosse, qui fiit par nostre ordonnance , et pour le bien de la chose publique de nostre dit royaume , considérant aussi que quant aucun de noz serriteurs a esté ou est prins par nosdiz ennemis , luy estant on service de la chose publique , est bien raisonnable chose que par nous luy soit aidié, audit sire de Congressault, pour ces causes et par l'adviz et deliberadon d'aucuns des gens de nostre conseil , avons donnée et donnons par ces présentes la somme de quatre mil escus d'or à présent aians cours pour luy aidier à paier sadicte finance et raencon et retirer sesdiz ostaigesdes mains de nos ennemis les Auglois, èicelle somme de quatre mil escus d'or avoir et prendre par descharge du receveur gênerai de noz finances en la manière cy après declairee, c^est assavoir sur chascun minot de sel qui sera vendu es greniers à sel establia de par nous à Angîers, Saumur, Ghinon, Tours, Blois, Orieans, Suly, Gien, La Charité, Gosne, Nevers, Disise, Mente, Yenville, Chartres, ChasteaudunetàVendosmelasomme de dix deniers tournois onltre nostre droit de gabele et celui du marchant, et voulons que le sel qui sera Tendu csdiz greniers soit vendu à la dite creue, à commencer du jour que ces présentes seront mises à execucion jusques au premier jour d'octobre prouchamement venant , et dudit premier jour d'octobre jusques en ung an après ensuyvant, et avec ce semblable somme de dix deniers sur chascun minot de seel qui sera vendu en noz greniers de Normandie à commencer du jour que expireront certaines noz lettres de certain ootroy que avons fait pour pareille cause à nostre amé et féal conseîltier Guillaume Gousinot, chevalier, bailli de Rouen, sur le sel vendu en nosdiz greniers de Normandie jusques ad ce que ledit sire de Congressault soit entièrement paie et parfonmy de ladite somme de un mil escus d'or, laquelle somme il aura et prendra par descharge de noz receveurs generaulx selon l'ordre de noz finances, c'est assavoir de ce qui se livrera sur lesdiz greniers de nostre pais de Normandie par deschaige de nostre receveur gênerai de Normandie, et ce qui se lievera es autres greniers dessus diz hors Normendie de mautre Mathieu Beauvailet. Sy vous mandons et enjoingnons par ces présentes que, en faisant nostre dit conseil* lier exposant jouir et user de nostre présent don et octroy, vous &ictes vendre le sel esdiz greniers à ladite creue de dix deniers toumoû oultre chascun minot , et ioelle creue bailler par les greuetiers desdiz greniers à nostre dit oonseillier exposant en la manière dessus desdairee , jusques à fin de paie de ladite somme de mj". escus : et pour ce qui sera be-
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seigneur de Varvic, quy estoit là demouré pour entretenir ceulx de la citez, et estoit avecques eulx monsei-
tomg aodit exposant fidre apparoir de nostre présente Tolenté et ordonnance en cfaascnn desdix greniers, nous yonlons que an Tidimus desdictes présentes, fait sonbz scel royal, plaine foy soit adjonstee comme à ce présent original. Donné à Saint-Paer, on Danlphiné, le xxTJ« jour de mars, Tan de gnoe mil ococ cinquante et six, a^ant Pasqnes, et de nostre règne le xxxt*. Ainsi signé, par le roy, le duc de Bourbon, le comte de Donoys, le sire de Loheac, Tadmiral, le sîre de la Forest, maittre Pierre d'Oriole et autres presens. J. de La Loxax.
c Les genetaulx conseilliers du roy nostre sire sur le fait et gonremement de tontes ses finances, Tcnes par nous les lettres dndit sire, ans* quelles ces présentes sont atachees sonbz Tun de noK signetz , par les quelles et pour les causes plus à plain contenues en icelles, ledit seigneur a donné à messine Guillanoie de Menypegny, cberalier, tire de Gongressanlt, la somme de quatre mil escus d*or à présent aians cours pour ^Iny aidier à paîer sa finance et raencon qui luy conyient paîer aux AngkûSy desquels il fut prins prisonnier aTec autres conseilliers du roy en letonmant de derers le roy d'Esoosse , on ih estoient allez par l'ordonnance dndit seigneur et aussy pour luy aider à retirer des mains desdiz Anglois certains ostages qui y sont pour luy, à icelle somme de quatr? ■ûl escus d'or avoir et prandre par descharge du recereur gênerai de SCS finanrrs en la manière cy après declairee, c'est asaaroir sur chasmn minot de sd qui sera Tendu es greniers à sd establis de par icellni seigneur i Angîcrs, Sanmnr, Chinon, Tours, Blois, Orléans, Suly, Gien, La Cliarité, Gone, Ncrcrs, Dîaise, Mente, Tenrille, Chartres, Qias» teaudun et à Ycndosme la soaune de dix deniers toomob onkre et pardessus le droit de gabek appartenant audit seigneur et cellni du marchant, à commencer du jour que Icsdites lettres seront aûses à excecncion jnsques an premier jour d'octobre proochainemcnt Tenant , et dndit premier jour d'octobre jusqnes à nng an après en snyrant, et aTcc œ scai-> blable somme de dix deniers toumoi<» sur cfaaicon minot de sel qui sera Tendu es greniers dndit seigneur on pais de Normendie k eonmanerr du jour que expireront certaines antres lettres d'iceilni seigneur de certain octroy par luy lait pour pareille caïue à osessire Goillauow Coosinot, cfaeralier, bailli de Rouen , sur le sel Tendu esdiz greniers de Bforoseodie par descharge dn rcccrenr gênerai dndit pais de Korasendie; et ce qui se liercn es antres greniers deaini diz hors Konnendie de asaistre Ma» diien BeauTallct, lumutous rcnterinement eC aceompliMesaent 6etàat% en mmdint aux greneticss desdiz greniers dcssosdtz que ladite iblievenlct icelle baillent ci ddÎTrent audit seigneur de Om^t^
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gneur de Yenloc et maistre Thomas Quent, lesquieulx me demandèrent se il estoit vray que l'ambassade de Bourgongne estoit allée devers vous et devers vostre firere et le duc. Je leur dit que ouy ; quant j'avoye veu à Honnefleu messire Olivier de la Marche et d'autres du conseil dudit duc de Boui^ongne. Us me respondirent que c'estoient les meillieurs nouvelles qu'ils povoient avoir pour le bien de mon dit seigneur de VarviCy et aussy me conseilloient, come qu'il fust, que je passasse par là où estoit le roy d'Engleterre ; come je (itz pour beaucoups de raisons, et le trouvé en une ville nommée Coventre, qui estoit bien à quatre journées, où monseigneur de Yarvic tenoit sa Teste deNouel. En oultre, me dit monseigneur de Wenlof et messire Thomas Quent, que le roy avoit eu nouvelles que' les dits embassadeurs s'en aloient devers vous. Plus fort, disoient que le roy de Cecylle, le duc de Bourgongnç et monseigneur le comte du Maine estoient joins ensamble, et tous à une voulenté de apaiser les debas et questions qui estoient entre vous et vostre frère, et toutz vos aultres parens et suges du royaume de France ; et aussy dissoient que ils avoient entendu que on parloit très foret du mariage de une de Madames vos fiUes et du prince de Galles : de quoy
Malt par la manière dessus declairee i fin de paiement de ladite somme de qaatre mil escas d'or, tont ainsi et par la forme et manière que ledit seigneur le Teult çt mande par icelles lettres. Donné soubz nosdiz sigoetz le XIX* jour d'ayril Tan de grâce mil cccc cinquante sept après pasqaes. Jinii signé : Lb Coiutb.
c Donné à Tours, par manière de Tidimus , soubx le soel rojal establi et dont l'en use aux contractz dessusdiz, le xxj« jour de janrier Van mil cccc cinquante sept.
c G>llacion faicte. c J. Tsuii. Lb Qubitx. »
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tous estoient, par de cà, les ^us effraies que oncques gens Tuirent ; en disant par tous les tavernes de Londres, et partout le pays avec que il faloit coupe la teste à tous ces trestres quy avoient conseillé leur roy de laisser de apointer avecques vous , et de prendre aliance avecquez le duc de Bourgongne.
Aussy, Sire, par leur conseil, je m'en allé par là où estoit le roy : lequel, incontinent que je fus arivé, m'envoya quérir pour parler à luy, et m'enquist des nouvelles de vous, en me demandant se avoye aucunes laitre à luy adresantes.
Au regard des nouvelles, luy respqndy que, Dieu mercy , estoit le roy en bonne prospérité, et que faisiés très bien vos besognes et que vous [avoie] laissié aussy bien accompagnié de seigneurs et gens d'armes que ODcquez fust Roy de France.
Au regard des lettres, luy respondit que n'en envoyé à luy adresantes et que m'en aloye à mon pays pour aucunes de mes affaires. M'enquist se en avoye aucunes adressantes à monseigneur de Varouic : luy dit que ouy. — Me demanda se aucunement savoye du contenu de icelles : luy dit que bien pensoie que aucunement, ne contenant que avoiés grant merveilles que ils n'avoit envoyé devers vous touchant la responce que il debvoit faire sur la proposition de vostre desrainiere enbassade, considéré que par vos enbassadeurs il vous avoit averty et ausy par ses laittres que en toute diligence il vous envoyret enbassade pour vous faire responce sur icelle proposition.
Me respondy que son entention estoit de vous envoyer gens bientost, par l'avis et conseil de mon dit seignieur de Varouic, pour besongner avecques vous :
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en quelle manière, Sirène ne le sorois dire ; mes bien me dit, en jurant un serment qu'il a acoustumë, par la mercy Dieu, que il vous aideroit encontre vostre frère, présent son chambellant et les sires d'Escelles et V ou VI autres, en disant que il savoit bien que vostre dit frère n'estoit que ung fol, et que les'seigneurs le vouldroient avoir entre mains pour gouverner le royaume à leur voulenté. Je luy respondy que se ne seroit pas son proffit que ainsy (ust que il eust le gouvernement du royaulme; car luy et tous les seigneurs se joindroent ensemble pour vous deffaire. Ainsy que je puis entendre, il me semble qu'il n'est pas bien seur de aulcunes promesses à luy faictes par aucuns des seigneurs de vostre royaulme, combien que mon dit seigneur de Bour^ongne luy ait comprins, par ung sien secrétaire venu depuis que je suis arrivé, que, touchant la conclusion du mariage dudit de Bourgogne et la seur dudit Roy, il luy fera, sur la fin de ce présent moys, plaine responce, son enbassade retournée de devers le Pape, et en disant que luy duisië (nuisié?) fort touchant la dispensation à la court de Rome.
Sire, se aulcun moyen se peult trouver, devers le Pape, de différer la dite dispensation du dit mariage, je n'en fais nulle doubte que, au plaisir de Nostre Seigneur, vous ne metés tout cest royaume d'Engle^ terre encontre le dit seigneur de Bourgongne ; car luy presuposera que tous ses fais ne sont que dissimulations, et, par ce moyen, destruirés en toult ceuls qui, par desà, ont tenu son party. Sire, il me semble, soubs^ correction, que par telz moiens que bons vous semblera et deveriés faire entretenir le dit monseigneur
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de Bourgongne sans rien cofoclure; car se ainsy le faictes, pour ce^ sans aulcuue double, venir au dessus
de vos besongnes ; car depuis a ledit monseigneur
de Bourgongne en grant jelosie, seulement pour le
trêve quy de vi moys et l'enbasade quy de fran
devers vous et vostre frei'e et le duc.
Âusy, Sire, landemein des trois Roys, le roy d'En* gleterre envoya ung mesagier devers monseigneur de Varouic, et luy menda qu'il vint devers luy, lequel, par grant délibération de son conseil, respondit tout court qui n'y entreroit jà, jusques à tant que voz mortelz aaemis, quy estoient entour luy, Tussent dehors, comme le trésorier Herbert, d'Escelles et le seigneur de Sodovic (Oudeville, autrement Widwille), et sy a envoyé devers le dit roy son enbasade; c'est assavoir M'* Seroup, sire Oualtre Oisele, son cbambrelanc, maistre Guillaume Âpres, son maistre d'ostel, quy est borgne.
Ausy, Sire, le jour de Tan, une partie du commun du parti de Quent (Rent) sont levés et allés à une place que tient le tresorié, père de la royne, s^u dit pays de Quent, et ont abatu ses parques et tué tous ses daims qu'il y avoit dedens; et avoit entention, le lendemain, de assembler plus largement de gens et de le piller; mes ses gens s'en furent de nuit avecquez les meilleurs besoignes qu'il avoit dedans. Âusy, à ung aultre pays, nommé Surforchier', sont levés bien trois cens arcbiers et ont fait ung capitaine come Robin .... (Riddesdale) et ont envoyé devers monseigneur de Varouic pour savoir se il estoit temps de besongnier.
I . Sofiblksliirey éridemment
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el que tous leurs voisins estoient prés. U leur a mandé quy se retiroient chacun à son hostel, et quy n*estoit pas encores temps de besoigner« mes il leur fera assavoir quant mestier en sera.
Ausy, Sire, ce monseigneur de Varouic retient encore avecques luy maistre Robert Neuville jusques à tant qu'il est parlé et conclue avec son (irere le comte de Northonbelant ; lequel fera, comej*entemps, jeudy prochain, et après ilz vous envoyra à toute haste avecquez seu que vous savés, et je demoure par deçà, et enteteudray, au mieuU que je pourray, le fer au feu; mes ne lessés point pourtant de entretenir monseigneur de Bourgongne et de empeschier, en ce que vous pourrés, le mariage. Et cela rompu, il n'y a femme ny enfant de Engleterre quy ne courent sur luy, et me semble que vous avés bonne occasion de le faire; car, par le traicté d'Aras, il est obligé au contraire, quy ne se peut marier ne là ny alieure, ne de faire aulcunes bendes ny aliances quy soit contre de vous ne de vostre royaulme.
Ausy, Sire, depuis naguieres le duc de Bretaigne a envoyé de par deçà au roy d'Engleterre, en luy offrant de quatorze ou quinze places quy disoit qu'il avoit ganié sur vous en la duché de Normendie, moyennant, toutefoys, que on luy envoya troys mille archiers pour luy aider à delTendre ses dites places et son pays, et, sy on ne luy bailloit les dits archiés, qu'il metrat ses places en la main de monsieur vostre frère; et je vous assure que sesy est véritable; car moy mesme ay veu le double des* laictres que monsieur de Varouic luy a monstrees.
Ausy, Sire, monsieur de Varouic s*en part demain
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de une place où il a tenu sa Teste de Noël, nomë CherchaozS à un mil de Hiorc, et va sur la frontière de Escosse où son frère le comte de Morthonbrelane se doit rendre au devant de luy et tous les gens de frontière, et a ententiou, se le roy se tire plus devers le Morth, de se deflendre de luy. Ces de tout estre maistre ou varjet, et m'a assuré que tout tant quy a esté par le présent, monsieur Tamiral quy le tendra , et sur mon arivé (ame?) je croy quy n'y a en se monde plus envers vous plus loyal homme qu'il a esté ; mes il est très long en ses besongnes et bac (bien?) ung peu lâche, mes l'eure est venue quy ne pourra plus dissimuler.
Aujourduy, il est venu ung de ses gens devers le roy d'Escosse, quy luy aporte lettres quy s'aproche devers la ville de Yarouic, qui est droictement sur la frontière d'Escosse, et là, le roy d'Escosse se rendra, et parleroient ensemble de plusieurs matières pour le bien d'eulx deulz, et me envoie ativement devers ledit roy affin quy se haste de venir audit Varonic. Sire, je me tiendroy tousjours avec mon dit seigneur et ne Toiray point jusques atant que je voye la fin ; mes. Sire, sy vous plaist, vous me voyrés par mon pourseant porteur de ceste que quelque chose pour venir par deçà sy voit les nouvelles que je verroye par deçà, je le vous faire assavoir, car je retiens ung messagiers tout prest de vous envoyés, en priant le
1 . Ce nom de Heu, éridemment altéré, ressemblerait assez, en tenant compte de la corruption qne le mot a pu subir en passant d'nne langae dans nne antre par Tintermédiaire d'une personne qui a cherché à reproduire les sons ({u*eUe a cru entendre, à Churehkouse : mais exbte-t-il, art-il existé une place nommée Churhhonse? Nous ne trourons à la distance indiquée d'York, que Dringhouse.
196 CRONICQUES D*£NGLET£RRE.
benoist filz de Dieu quy vous tienne en sa sainte garde, et vous dointe très bonne vie et longue.
EscriptàCherenlon*,lexvi*jourdejanvier(l467,v.s.) Vostre humble et très obéissant subjet et serviteur.
P. Mkwt Pkny. »
{BibL imp.j Mss., Suppl. fr.^ n"* 2875", pièce 3. Le Grand, t. xvi.)
( Voy. t. m y page 41 , note i )
Instructions de ce que le rojTj nostre seigneur a charge et ordonné à très rex^erend père en Dieu Loys de Harecourt^ patriarche de Jherusalem^ evesque de Baj-euXy Tanguy du Chaslel^ vicomte de La BeUierCj gouverneur de RoussiUon^ Guillaume de Menypeny^ seigneur de Congressaultf YveZj seigneur du FoUj chevaliés et chambellans du roi nostre dit seigneur^ maistre Nicole Michel^ docteur en théologie^ penitancier et chanoine des églises de Baieux et Conflan^ Guillaume de Cerisar, greffier de la court de Parlementy tous conseillers du roy^ de faire et beson* gner particulièrement avec monseigneur conte de fVarenychy auquel il les a expressément chargéeulx adresser pour toutes les malieres pour lesquelles il les envoyé en Angleterre.
pREMiEREBiENT. Apres la présentation des lettres et salutacions acoustumees , diront à mon seigneur de
i. Sherrington ?
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Warvych que le roy le remercie tant affectueuseineiit qu'il peut des bons et favorables termes qu'il a tenu et tient envers le roy et ses subgetz , depuis qu'il est veu en sa prospérité; de laquelle le roy a esté et est aussi joieux que de. chose qui lui peust en ce monde avenir; car il n'y a homme vivant auquel le roy ait plus d'amour et confiance qu'il a en mon dit seigneur de Warewych; lequel il tient et repute le meilleur amy qu'il ait au monde et son propre pare , et peut estre certain que le roy, tant qu'il vive, portera et soustendra mon dit seigneur Warevych, les siens et sa querelle, sans jamais l'abandonner pour chose qui puisse en ce monde avenir.
Item. Diront que incontinent veues les lettres de mon dit seigneur de Warevych, le roy a mandé par tous les lieux de son royaume où il a pavires, pour iceulx faire armer et advitailer pour aller servir à l'entention de mondit seigneur de Warevych et ja y en a bien grant partie sur mer.
Item. Et, semblablement, par ses lettres patentes le roy a fait faire commandement à tous marchans et autres du pais de Normandie qui sont puissans de ce faire , de incontinent charger blez et autres vivres et iceulx envoyer à Calais, afin qu'il n'y en ait faulte. Et, en oultre, a envoyé gens tous exprès pour en faire la diligence et y contraindre tous eulx qui pour ce seront à contraindre, et afin qu'il n'y ait faulte , le roy a fait asseurer tous les marchans et autres qui porteront vi^ vres au dit Calais que ce, par rencontre d'ennemis ou autrement, ilz les perdoient sur le chemin, de les rembourser et restituer de leurs per^^^ tellement y a le roy pourveu qu'il croit que j; ^ mené à
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Calais une bonne quantité^ et à euk ne autres qui tiennent le party de mon dit seigneur de Warevych ne fauldra de chose qu'il puisse.
Item. Et dès sitost que le roy a sceu la victoire de mon dit seigneur de Warvych et que le royaume d'Angleterre tenoit son party, il a fait crier et publier partout que tous les marchans et autres du pais d'Angleterre tenans le party du roy d'Angleterre Henry et de mon dit seigneur de Warvych qui vouldroient venir au royaume de France, y feussent benignement reoeuz, recueilliz et traictez en aussi grant faveur que ses propres subgectz, et avec ce que de toutes les denrées et marchandises qu'ilz ameneroient, acheteroient et chargeroient en tous les pais que le roy tient en sa main, ils feussent tenuz francs et quictes d'icy à deux ans de toutes traictes, péages, passaiges et autres trehaz qui seroient deuz tant au roy que à autres, par moien desquelles choses les gens de tous estatz du royaume d'Angleterre pourront congnoistre que, en tenant le party de mon dit seigneur de Warevych, ilz pourront plus prouditer, et leur fait de marchandise et autrement se pourra mieulx et plus seurement con* duire.
Item. Diront à mon dit seigneur de Warevych que le roy est et sera toujours en la voulenté et propos de toutes les choses qu'il lui dist derrenierement qu'ilz parlèrent ensemble à Angiers. Et, en especial, le roy veult et désire procéder et avoir bonne amour et aliance avec tous ceulx que mon dit seigneur de Warevych advisera, tant envers le roi d'Angleterre Henry que autres, tous ainsi et en la forme qu'il verra estre à faire.
item. Et après diront à mon dit seigneur de Ware- ?ych que, en suivant ce que le roy lui a nagueres fait savoir par Poiclou, il envoyé présentement par de là ses ambassadeurs dessus nommez, et combien qu'ilz aient lettres adrecans au roy d'Angleterre charge de le visiter lui remonstrer la joye et consolation que le roy a de sa prospérité; et aussi le remercier des bons tenues qu'il a tenuz et fait tenir aux subgetz du roy, pareillement lui remonstrer les grans services que lui a fait mondit seigneur de Warevych et comme il est tout le moyen et fondement de sa ressourse, et que sur toutes choses il le doit amer et entretenir. Toutefoiz, les dessus dicts ont espresse charge de monstrer toutes leurs instructions à mon dit seigneur de Warevycb et cterement lui dire toute l'entencion du roy et ne y faire chose quelconque ne y tenir autres termes ne paroUes, fors telz qu'il advisera.
Item. Et la principale cause pourquoy le roy envoya ses ambaxadeurs par de là , c'est pour plus à plain savoir de Testât et disposition de mon dit seigneur de Warevych, et pour conclure et appoincter avec lui tout ce qui est à faire pour le bien des matières, lesquelles le roy a remis et remect entre ses mains et en sa conduicle.
Item. Et pour venir à ta matière, les dits ambaxadeurs ont charge et puissance de par le roy de traicter et conclure avec le roy d'Angleterre et mon dit seigneur de Warevych aliance especialle contre le duc de Boui^noigne, et que ta dite aliance soit telle et si bien et aeurement faicte, que nulle des parties ne
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de Bourgoiogne, ne en tenir paroUe pour quelconque chose qui puisse avenir, Tun sans l'autre et sans le sceu et Texpres vouloir et consentement Tun de Tautre; mais seront chacune des parties tenues de poursuivre toutoultre, conduire et continuer la guerre jusques à la fin de la conqueste du dit duc de Bourgogne et de tous ses pais, terres et seigneuries, et que cellui qui premier aura achevé de son costë, partant
ne laisse ladite guerre, mais soit tenu dealer avecques toute sa puissance aider et secourir à l'autre jusques toute la conqueste soit achevée, et de ce seront faictes lettres et scellez d'un costé et d'autre , les plus fors et les plus exprès qu'on pourra adviser.
Item, Aussi ont charge et puissance lesdits ambaxadeurs de conclure et appoincter quelle partie et porcion chacun aura de la conqueste qui sera faicte sur le dit duc de Bourgoigne, et feront ouverture que mon dit seigneur de Warevych ait pour sa part les pais etf seigneuries de Hollende et de Zellande.
Item. Et affîn que les matières se puissent mieulx et plus seurement conclure sans delay, le roy a chargé expressément les dessus dits ses ambassadeurs de promectre , appoincté et accorder pour et au nom du roy tout ce que par mon dit seigneur de Warevych et eulx sera advisé touchant les terres et seigneuries que tient ledit duc de Bourgoigne, et ont plaine puissance d'en faire et bailler lettres et seuretez toutes telles qu'il verra estre à faire.
Item. Et pareillement ont charge de pratiquer et appoincter à queles despens se] souldoieront les gens qu'on mènera pour faire la dicte conqueste , et, sur ce point, semble que les gens d'armes de France doi-
Teiit estre souldoiez par le roy et à ses despens, et les gens d'armes d'Angleterre doivent estre souldoiez par les Anglois , veu mesmement la part qu'ilz auront en la dicte conqueste. Et aussi, en ce faisant, ilz defferont le dit de Bourgongne qui s'est declairé et monstre Formel ennemy du roy d'Angleterre et de mon dit seigneur de Warevych.
Item. Les dessus dits adviseront et pratiqueront avec mon dit seigneur de Warevych comment et en quelle forme se fera et conduira ladite guerre, laquelle semble estre à conduire par l'une des trois manières cy après declairees. La première, de faire venir descendre les Anglois par le pais de Caux , et joindre toutes les puissances ensemble^ tant de France que d'Angleterre, pour faire dès le premier perdre les champs au duc de Bourgongne, et puis pourront départir comme l'en ad visera. La seconde, que le roy face la guerre de son costé devers la Picardie, et mon seigneur de Warevych et les Anglais descendent à Calais vers Saint-Omer ou es marches d'environ, et que le roy envoyé cinq ou six cens lances pour joindre avec mon dit seigneur Warevych . La tierce, que les puissances soient en trois parties : c'est assavoir, le roy, en une partie, devers Compiengne et Noyon : monsieur le grant maistre, en une autre partie, devers Caux , et mon dit seigneur de Warevych et toute sa puissance devers Calais et Saint Omer.
Item. Et de l'autre costé le roy de France a ordonné que mons' le conte Daulphin , mons' le conte de Perigort, mons^ le conte de Comminge et autres grans seigneurs soient devers la duché et franche conté de Bourgongne avec si grant puissance de gens
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d*annes que le dit de Bourgongne n'en saurait tirer UDg homme.
Item. Aussi appoincteront avec mon dit seigneur de Warevych combien de gens chacune des parties mènera pour le fait de la dite guerre^ et, sur ce point, semble que chacun en doit mener tout le plus qu'il pourra , afin de lui faire dès le premier perdre les champs, car son peuple se mectra en rébellion et incontinent se mectront contre lui.
Item. Conclurront et appoincteront le jour, le temps que chacune des parties sera preste et sur les champs pour marcher afin que de tous costez la guerre soit faicte en ung mesmes temps, et il n*y aura point de faulte que le roy ne soit prest, de son costé , au jour et temps qui sera entreprins , et traieteront que ce soit le plus brief que faire se pourra, en remonstrant à mon dit seigneur de Warevych qu'il est besoing de ainsi le faire pour plusieurs causes.
Item. Et se, entre deux, quelque ung voioit son advantaige sur ledit de Bourgongne, le roy ne vouldroit pas que mon dit seigneur de Warevych le delayast, et aussi, s'il y voit son bon, il ne le délaiera pas de sa part.
Item. Les dessusdits adviseront avec mon dit seigneur de Warevych les grans personnaiges du royaume d'Angleterre qu'il fault gaigner et entretenir pour le bien de toutes les matières, et sur ce pratiqueront les moiens qu'il semble à mon dit seigneur de Warevych qu'on y doit tenir, soit pour leur donner des terres et seigneuries de la dite conqueste, ou autrement.
Item. Et en ce, et en toutes les autres choses dessus dites, le roy ne veult ne entend faire si non ainsi que mon dit seigneur de Warevych conseillera, et
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pour ce le prie qu'il advise à tout, et afin qu'on puisse tout conclure par delà, et qu'il n'y faille point retourner, le roy a donné toute plaine puissance et commandement à ses dits ambaxadeurs d'y faire, promectre et accorder tout ainsi que par mon dit seigneur de Warevych sera advisë, et non autrement.
Item. Diront à mon dit seigneur de Warevych que le roy le prie tant affectueusement qu'il peut qu'il le advertisse le plus au certain qu'il pourra de tous les traictez faiz par le dit de Boui^ongne avecques le dit Edouart, tant par aliances que autrement, et de toutes les machinacions et entreprinses qu'il a faictes contre le roy, et mesmemeut touchant le traictë par lequel Edouart devait bailler audit duc de Boui^ongne la duchié de Normandie moiennant qu'il lui devoit aider à conquester Guyenne, et certaines autres choses accordées entre eulx , et generallement de toutes autres choses qu'on trouvera avoir esté faites et machines contre le roy et le royaume par le dit duc de Bourgongne ou autres subgetz du roy, mesmement depuis le traictié de Peronne : et aussi que se l'on peut recouvrer queliconques lettres signées de la main du dit duc de Bourgongne , d'aucuns de ces secrétaires, seellees de son seel auctentique par notaires ou autrement, et semblablement des autres subgetz du roy, qu'il les yueille envoler au roy pour mieulx l'advertir de tout.
Item. Et, avec ce, les dessus dits s'enquerront par tous les moiens qu'ilz pourront de toutes les choses que le duc de Bourgongne et autres subgetz du roy ODttraicté, machiné et conspiré avec ledit Edouart et autres Anglois ou prejucdice du roy et mesmement
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depuis ie temps dudit traictié de Peronne, qui fut le
dix ou unziesme jour d'octobre mil nn uvm.
Fait aux Montils lez Tours, le un* jour de novembre, l'an mil cccc soixante dix.
Signé : Lots. /. Bourré.
(Biùi. imp., Mss., fonds Baluze, 9037^, 186-188.)
LA VILLE D'AIRE VENDUE A LOUIS XI EH
(Voj. t. ni, page 6S, note 6.)
é|;ée par les troupes du roi Lonû XI, Aire leur tiit rendue, t6t vendue, le 2<t juillet 1482, après quelques jours d'ane t siroulée. Jean de Berghes , seigneur de Cohen , principal ne de la ville, est signalé par deux historiens dignes de Toi, ^es' et Holinet*, comme coupable de cette trahison envers duc d'Autriche. L'accusation est-elle assise sur des fondeassurés? Godefroy* ne le pense pas. Il essaye de démonans produire toutefois aucune preuve à l'appui de ses rainents, que la trahison du lîeur de Cohen fut imaginaire. Il
vivement et, nous le croyons, victorieusement rérulé, i6, par H, Jules Rouyer, dans un intéressant et curieux I lùttorique lur deux chchef du beffroi ^Àire*. Hous même
eu dqà, en 1843, l'occasion de nous prononcer contre le
oj. LnoLn, IV, partie I, page 83.
ojF. Mimoirti Je la Sotiéli dti Anliquairtt Àê la tUrinit, t. VII,
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sentiment de Godefroy^. Noos persistons plus que jamais dans notre avis, en présence d'un document, récemment trouvé par nous y qui montre Jean de Berghes, naguère ennemi passionné du roi de France', en possession, dès le 6 janvier 1483, de l'office de conseiller et chambellan de ce prince, et pourvu, par don, du gouvernement et capitainerie de Melun, ainsi que du revenu de ces fonctions*.
Il nous semble impossible de ne pas Toir dans ces places lucratives une partie, tout au moins, des récompenses qui durent être stipulées.
Le seigneur de Cohen, au dire de Molinet, avait demandé « la somme de dix mille escus par an, et cent lances d'ordonnance, b Cela est-il exact? Nous ne saurions le dire; mais, si le fait est vrai, et si Louis XI tint religieusement le traité , ce qui ne nous est pas prouvé, il bénéficia d'assez fortes sommes et se procura d'autres avantages en acceptant le marché de Jean de Berghes*, car un seigneur bien plus puissant et en meilleure position que le capitaine d'Aire, élevait, comme de juste, des prétentions beaucoup plus hautes pour la même trahison. Le seigneur de Cohen, placé sous les ordres de monseigneur de Bevres, gouverneur de TArtois, eut probablement connaissance des pourparlers existants entre les confidents de ce gouverneur et les émissaires du roi au sajet de la livraison d'Aire, comme aussi du prix de la vente. Il
I. Mémoires dePhilippes de Conunfites, II, 237, note
S. c Monseigneur de Bièvres et monseigneur de Cohen nourrissaient en amour (de la canse de Parchiduc d'Autriche) Saint-Omer et Aire.... et.... se condnirent si cheTalerensement qu'ib ont ao^is auréole de perpétuel honneur. » (Mourit, II, 72.)
3. ff Don à M'A Jean de Berches (sic), ch*', seig** de Cohain, con*' cl chambellan du Roy, du gouvernement et capitainerie de Melun et du revenu. D. au Plessis, le six j^^ 1482. > (Taèulae libri memorabilium camerae compotorum dni régis ^ mensemaii 1481 et finiti 1483, fol. II* xxn, verso. Bièi. imp.^ Mss., Fonds GaignièreSy n» 771, p. 227.)
4. Le nom de Jean de Berghes que portait le seigneur de Cohèn nous l'a Eût confondre (voy. Commthxs, II, 238 , note 2 ) avec un autre Jean de Bergkes, son contemporain et son parent, dont veut parler Commynes à l'endroit cité. Celui-ci était seigneur de fVtdhain (Mousar, II, 316). Nous saisissons avec empressement cette occasion de reconnaître notre
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fit alors 9 en tenant pour réel ce que rapporte Molinet, une aorte de soumission au rabais. Puîsqu'aussi bien la cause bonrgoignone allait être trahie , pourquoi n'aurait-il pas tiré profit de cette cir^ constance? C'est le raisonnement, sinon très-loyal, du moins trèsjuste au point de vue de Pintérét personnel, du Chien qui porte au cou le dtner de son maître,
La pièce qui va suivre nous fera connaître les exigences du sagneur de Bevres. Nous y retrouverons quelques-unes de celles que Molinet attribue au capitaine de la ville d*Aire.
Un autre document, qui se rapporte également à la reddition d'Aire, nous a paru bon à produire à la suite de la pièce principale.
Pour adirer tir le roy de ce que Denis de Geresme a trouvé aveeques Jacques de CompignySj envoyé devers lujr de par mons^ de Beuvres pour savoir la responce quil plairoyt au Roy lui faire sur les demandes que ledit de Beuvres a fait faire eut dit sei* gneur pour lui bailler Ayres.
Âpres que le dit Denis eut remonstré au dit Jacques de Conipignys comme le Roy estoit délibère de entretenir de point en point toutes les demandes que le dit de Beuvres luy avoit fait faire en luy baillant le dit Ayre, le dit de Compignys luy demanda qui estoient ceulx qui avoient la charge de [lar le roy de besoigner en ceste matière, et s'ilz avoient, entre autres choses, charge pour mectre la dite ville en nutralitéy comme le dit seigneur de Beuvres a tousjours demandé.
A quoy luy respondit le dit Denis que le roy avoit
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donné charge à mons' de Maigné * de besoigner avec le dit de Beuvres pour ses seuretez touchant les demandes qui luy a voit fait faire^ mais que de la nutralité nesavoit point se ledit de Maigné en avoit chaîne. Et après ces choses oyes, et que de la nutralité on ne s'asseura point, monstra le dit de Compignys semblant d'estre fort mary, en disant qu'il ne veoyt point que la chose peust sortir eflect sans nutralilé, et que quy le vouldroit faire pour Ây re, qu'il esperoit que pareil • lement on le feroit pour Saint Omer.
Item. Dit le dit Jacques de Compignys que se la nutralité se faisoit, que le dit de Beuvres vouldroit bien que le roy luy paiast cent lances qui seroient es deux villes qui feroient avec le dit de Beuvres le serment au roy, en recevant le payement, et qui y feroit quelque double en eulx jusques ad ce que on les eust essayez, que on ne les paiast que de quinze jours, ou ung moys*
£t dit ledit de Compignys que ce qui meut le dit de Beuvres de demander la nutralité est pour essayer à faire au Roy plus grant service que de lui faire avoir les deux villes; car il dit que sy unesfois du tout il se declairoit francoys, qu'il ne pourroit plus faire le service qu'il a désir de faire, soit d'autres villes ou à gaigner gens, et semble bien au dit de Compignys que le dit de Beuvres ne sera.... en la nutralité qu'il ne
I. Antoine de Chonnes, seigneur de Maigné et d'Échiré, fils de Gay de Choorscs, seigneur de Malicome et le chef d*ane des principales et des plus anciennes familles du Maine. Il épousa Catherine de Coëtivy, fille d*01iyier de Goëb?y, seigneur de Taiilebonrg, et de Marie de Valois, fille naturelle de Charles Vil. Par conséquent Catherine était nièce de Louis XI, et Antoine, seigneur de Maigné, son nereu.
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se declaire pour le Roy, et jusques à aller devers lay, ou moDS' son pe^e^
Et au regard des demandes que le dit de Beuvres a fait au roy, tant de la conté que des cinquantes mill&escuz et des vingt milles francs de pancion, le dit de Compignys dit qu'il n'en demande riens qui ne vouldra jusques ad ce qu'il soit devers le roy , et se contentera d'avoir unes lettres par lesquelles le dit seigneur luy promectra entretenir les promesses qui luy ont esté faictes, et que nommément les dits ouffrez soient declairés par les dites lettres.
Et après ce que le dit Denis eut oy ainsi parler le dit de Compignys, luy demanda si le dit de Beuvres en vouldroit point escripre au roy ; à quoy luy fit res* ponce que le dit de Beuvres n'oseroit, doubtant que les lettres tumbassent es mains de gens quy en porroient advertir les flamens ; mais que sy le plaisir du roy estoit luy escripre premier, il luy feroit respouce ad ce qu'il luy plairoit mander; et si le dit seigneur doubtoit que le dit de Beuvres voulust monstrer ce qu'il luy escriproit aux flamens ou autres, quy face mention par ses lettres des desmandes que le dit de Beuvres luy fait pour luy bailler les deux villes. Et est tout ce que le dit Denis a, pour ceste heure, peu tyrer du dit de Compignys.
{bibL imp.j Mss., fonds de BéthunCy n** 8448, fol. 33.)
i( Monsieur de Bouchaige, je me recommande à vous tant comme je puis. Vous savez comment Aire
I . Antoine, bâtard de Bourgogne
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est en la main du roy, de quoy je suys très joieuse. Mons' de Capanes* et moy sommes demourez pour faire au roy, à l'ayde de Dieu, tout service à nous possible : je suys seure que mon dit seigneur de Gapanes le servira bien et lealment. Mon cas est tel que j'ay perdu tous mes meubles, bagues et habillemens; car tout estoit en Flandres. Je vous prie qu'il vous plese à me ramentevoir au roy, afiin qu*il ait pitié de moy et que je puisse avoir quelque provision de vivre tant que je me puisse ung peut revestir et remeubler. J'ay renvoie j depuis la prinse d'Aire, à Saint Omer une femme et ay escript à Jacques de Compignys, lequel m'a remandé qu'il n'estoit pas heure de parler et que son maistre estoit trop courcbié ; mais en briefz jours il me feroit savoir de bonnes nouvelles et tout par le consentement de monseigneur de Magnyé. Je vous prie qu'il vous plese à me escripre ce que j'ay à faire, et je le feray à l'ayde de Dieu, lequel je prie qu'il vous veuille avoir en sa saincte garde.
Escript à Ayre, ce xi* jour d'aoust.
La toute vostre, Anthoinette de Contât. »
(Id., ibid., If 8452, fol. 84.)
Voy. d-detniSy page 79, note
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(Voy. L m, page 427.)
lettre de Marguerite (TYorkj duchesse de Bourgogne^ à la duchesse douairière de Bourgogne^ Isabelle de Portugal, sur la victoire remportée par le roi Edouard d Angleterre, son frère, contre le comte de fVarwick et ses adhérents. (Sans date. Avril 1471 .)
Ma très redoublée dame et mère, tant et Ires humblement que plus puis je me recommande à vostre bonne grâce. Et vous plaise savoir que aujourd'huy est arrivé ung homme natif d'Engleterre, qui fu prins par les Âustrelins et amenet à Zelande, lequel parti de Londres lundi, lendemain de Pasques, aprez disner, derrain passé, et dist et afferme pour vray les nouvelles qui s'ensuyvent eslre vrayes.
C'est assavoir que monseigneur le roy et frère, venant atout ses gens ung matin , mon (rere de Qarence, qui veuoit aussi atout grant puissance vers lui, se trouvèrent aux champs prez Tung de l'autre, assés prez d'une ville nommée Brambri. Lors chacun mist ses gens en ordonnance, et se tira mon dict frère de Clarence à petite compaignie arrière de ses gens, apro* chant mon dit seigneur et frère, lequel, se veant, viut vers lui, et mon dit seigneur frère de Clarence se mist à genoulx, tellement que mon dit seigneur et frère, veant son humilité en paroUes, le leva et baisa plusieurs fois, et fisrent grant chiere. Et lors ilz crièrent: oc Vivele royEdouartl » et jusques via mon dit seigneur et frère n'avoit fait nul cri comme roy.
Si se tirèrent pour venir à Londres; et aucuns leurs bons serviteurs et amis, de ce advertis, entreprirent, le merquedy de Ténèbres au matin, de prendre Ja porterne de la tour de Londres, et de fait le tinrent et gaignerent la tour. Ceulx de la ville, ce veant et aussi sentans le roy estre près, n'osèrent eulx esmouvoir, ne faire aucun semblant, et laissèrent entrer paisiblement en la dite ville mon dit seigneur et frère, joeudy ensuyvant. Et alerent en Tesglise de Saint Pol, où estoit le roy Henry et rarchevesque d'Iorc, auquel roy Henry mondit seigneur et frère tendi la main ; mais le roy Henry le vint embrachier, en disant : « Mon cousin d'Iorc, vous soies le très bien venu : je tiengs que ma vie ne sera pas en dangier en vos mains, n Et mon dit seigneur et frère lui respondi qu'il ne se soussiaist de riens, et qu'il povoit faire bonne chiere. L'archevesque d'Iorck s'excusa moult enverz mon dit seigneur et frère, en disant que oncques il n'avoit esté contre lui, mais qu'il avoit bien esté consent ans de la venue de son frère de Warwicque, quand il estoit en France, non sachant que mon dit seigneur et frère deust estre déboutez du pais; et raesme qu'il fust vray, s'en raportoit au peuple et a chascun se en nuls prestemens il avoit dit aucune chose, touchant le droit de la couronne, qu'il deust apartenir à autre que à lui. Et finablement, aprez ses excusacions faictes, mon dit seigneur et frère s'en ala vers madame et mère, laquelle, ensemble la royne et son fils, le mena en la dite tour de Londres.
Et lendemain, qui fu le bon vendredi, faignant le roy que Warwicque s'estoit parti de Conventry, et se devoit joindre avec son frère le duc de Excester, le
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duc de Sombressel et le conte d*Oachefort, et qu*il avoient grant puissance et intencion de le trouver et ruer jus en chemin, mon dit seigneur et frère fist crier en ladite ville de Londres le pris d'aucunes monnoies, aussi que Tescut de France ne vauldroit que un sous de gros, et le lion v sous; aussi que nul ne fust sy hardi qu'il meffesist à nulz subjectz des pais de monseigneur, et semblablement que tous hommes à piet, que povoient porter bastons, yssirent dehors. Et se commencherent à partir le dit vendredi.
Lendemain, la nuit de Pasques, fist aussy crier mon dit seigneur et frère que toutes gens à cheval yssissent la ville avec luy. Et de fait il se parti, et avoit en sa compaignie le roy Henri et mes autres frères, et n'estoient ensemble environ xn™ x hommes.
Et ainsi que le jour de Pasques, bien matin, le dit Wan^icque et autres dessusnommés, aiant bien de xx à xxuii"', et sachant la venue de mon dit seigneur et frère, se joindirent aux champs : il faisoit si grant bruynne qu'ilz se trouverrent si prez les ungs des autres en un champ que, avant qu'ilz peussent estre du tout mis en ordonnence, iz frappèrent les ungs sur les autres. Et s'estoient assemblés les archiers de corps de mon dit seigneur et frère, et ceulx qui soloient estre en garnison à Callaix, que Warwicq a fait bouter hors, de viii à ix cent, qui firent sarement de non fuir du camp, mais combatre jusques à la mort, iesquelx s'i portèrent vaillamment. Et finabiement commencherent a vm heures du matin, et dura la bataille jusques à X heures ou plus ; et jusques tant mon dit seigneur et frère se porta si honnestement que, là où il avoit le visage vers le vilage où Warwicque estoit parti, qui
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est à dix mil de Londres, Dommet Verne t, il se trouva le dos en le fin contre icelui village. Et furent pluisears tués, et Ton ne set pas eucore le nombre ; mais peu du coste de mon dit seigneur et frère. Et illec fu tués le firere de Warwicq, marquis de Montagu; et iceluy Warwicq, ce veant, et sentant qu'il avoit le pire, monta sus ung cheval, soy cuidant sauver ; et ainsi qu'il s'en aloit, fu ratains d'iing homme qui le print, et comme il le remenoit, aucuns le congiïeurent et le tuèrent. Mon dit seigneur et frère, de sa prinse adverti, acourut vers lui, le cuidant sauver ; mais il le trouva mort, dont il fist grant regret. Et lesdits ducs d'Excester et Sombresset et conte de Douchefort s'enfuirent.
Et ce meisme jour de Pasques, mon dit seigneur et frère revint à Londres, acompaigné comme dessus. On avoit raporté qu'il estoit rués jus, et continuèrent ces nouvelles bien m heures. Et le vinrent recepvoir hors de la porte le lieutenant du Maire de Londres, ensemble les haudremans, auquel leur fist grant chiere, et de là s'en ala en ladite esgÛse de Saint Pol en ceUe viUe faire son offrande, et aprez à Tostel madame ma mère. Et, pour ce que mon dit seigneur le roy entendi que aucuns de la ville ne creoient pas que le dit de Warwicq et son frère fuissent mors, il fist aporter leurs corps, lendemain lundi matin, en ladite esglise Saint Pol, où ilz furent couchiés et descouverz de la poitrine en amont, et là veu d'ung chascun. Et à Teure de x heures, ou environ, le dit homme, qui est venu, le vit et le leissa en ladite esglise.
Et n'en set plus avant : car le jour mesme se parti, et entra en son bateau, pour aller Nasfort, dont il est.
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cuidant aporler les premières nouyelles. Mais il trouva
les Austrelins, qui le prirent en Zellande.
« Les mors et prias :
Le duc de Excester, le conte de Warwicq et son frère, marquis de Montagu, le conte de GuifFort, bien blechiet et prins; mons' Richart d'Ouscal, chevalier; mous' Jehan Griselle, fortbiechié et prins; mous' Guillaume Thierret et ung de ses Frères, de mons' le conte d'Oexenfort, mors ; Thomas Stocphart, fort blechié et prins.
Les prisonniers cm rojr Edouart :
Le roy Henri; l'arche vesque de Yorck; Tevesque de Vincester ; Tevesque de Lincol; Tevesque de Saint Denis ; l'evesque d'Ëcester, et encor pluiseurs autres gens nobles, thuës en bataille.
Les mors du costé du roy Edouart :
Le s' de Comaille; le s' de Say ; mous' de fiourset ; Thomas Perquier ; Ferby Testiner ; Gesfray Gumat.
Les aliés du roy de France :
L'empereur de Romme ; le roy d'Espaigne ; le roy Henri d'Engleterre; le roy d'Escosse; le roy de Sezille j le duc de Ghiennes; le duc de Millan; le duc de Ca labre.
Les aliés de monseigneur de Bourgogne :
L'empereur de Romme ; le roy de Portingal ; le ro\ Edouart d'Engleterre; le roy d'Escoce; le roy d'Ar-
ragoo ; le duc de Bretaingne; le duc de la maison de Savoie; le duc de Jullers; le duc de Venise; le duc de Bauviere; le conte Palatin; l'archevesque de Cologne ; rarchevesque de Mayenche ; Tarchevesque de Trêves.
{^Archives de J^ Etat de Namur : Registre aux reliefs des fiefs du sous^erain bailliage de 1467-1477, foU 72 et suiv. — Compte rendu des séances de la Commission d'histoire de Belgique , tome VII , page 47, 2* série.)
Voyez ce que nons avons dit de la chroniqae qui fomie cet Appendice dans notre premier Tolome, note 5 de la Préface.
PROLOGUE
Comme nouvellement me soient advenus pleurs, angoisses et empirement pour la mort du très excellent prince Tauguste duc Phelipes, le grant lyon, le grant duc de Bourgongne^ le pillier de l'honneur de France et la perle des princes crestiens, et que, avec le grant interest que je y avoye, je consideroye aussy la perte universelle qui s'en faisoit entre tant de haulz nobles hommes ses serviteurs et ausquelz la vie désormais, par samblant , estoit ennuyeuse et désespérant; à' ceste cause, moy voeullant donner lieu à ma dolleur, et pour icelle tant myeulx povoir démener à par moy, fut en pleurs et en regretz, ou fut en mains destordre, ou en parolle, me mys seul en lieu clos; doncqz, comme doeul droit là démené à mon aise en longue espace me donnoit turbation en Tesperit, et, par la vexation trop longuement continuée, pesanteur en l'entendement et fatigue, me escheit alors de me as-
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sommeiller. Et comme non tant seuUement la mort de ce noble duc, mon maistre, me avoit este impectoree, mais egjaUemeni le grand doeul du très noble fils et héritier, lesquelles pesanteurs infinies tournoient sur moy par ceste mort, et lesquelles je avoye escogitees et maniées en mon entendement, par amour que j 'avoye envers luy, advint lors que je cbey en vision estrange. Et comme je reaiment veisse alors des yeulx corporelz et non dormant, ce me sembloit, me trouvay en chambre close, là où estoit ce josne nouvel duc, le duc Charles, tout seul dedens, sur ung bancq assis, sans arme nulle et vestu de robe de doeul, ung bonnet seullement en teste, qu'il pensoit et musoit durement, ne scavoye à quoy : mais prestement, comme se ce eust esté fantommerie ou chose d'illusion, me percheuz de multitude de personnages d'hommes et femmes qui droit là naissoient, et sans y estre entrez par huys, par fenestre, ne par toict, ne par soubzterre, en ung subit et tout à ung flot, et à tous lez, Venvironnoient et en prindrent saisine toute estroicte avoient touttesfois tant en veis ayans tous et toutes sur eux tiltres et escripteaulx en divers lieux, par lesquelz donnoient à congnoistre leurs noms et leur estre, et desquelz aultre que moy en deduysant le mistere fera narration : tant seullement me loist parler de deux, d'un jouvencel et d'une dame, dont la dame gisoit devant lui à genoulx avec ung miroir en sa main, et le jouvencel se. tenoit droit devant luy, vestu de blanc sandal, à chevelure comme or et la face comme perle, lequel, comme je le perceuz le dernier et le derrain monstrant, et doubtoie bien que Teflect de tout ce mistere, en la plus grant part, deb-
APPENDICE. S2i
▼oit tourner sur luy, comme il fist, je oys alors et si le veys à l*oeul, qu'il commença ceste parolle en disant:
« Charles» nouvellement duc de Bourgongne, prince de grant venue et de haulte attente, fils d'un père qui n'a pareil, et d'un duc dont le nom temist les couronnes, que siez tu droit cy et te maintiens morne et pensif, et es en dedens toy encombré, ce me samble, en l'esperit, et au dehors tout altéré visiblement en tes moeurs et en tes manières? droit cy, à dextre et à senestre, t'environnent multitude de gens, diversité d'hommes et de femmes qui te travaillent, te estonnent les oreilles , te encombrent la veue et l'entendement, te tirent par le mantel et par ia robbe, et, couchié au lict^ te hochent l'oreiller de ton repos. Les vecy, Charles, les vecy : je les te monstre. Ce sont personnages de nouvel affaire et de grant note, et lesquelz, posé que sambler porroit qu'il te deussent inférer passion, si sont ilz neantmoins de l'essence de ton nouvel estât et de la congruité aujourd'huy de ta haultesse. Regarde en moy, 6 prince pensif, reprens vertu et vigueur devers toy, et entends et prens escout à mon estre. J'ay, à mon cler entendement, luminaire et eslor lefdus précieux de rhomme, qui, en la perplexité où je te vois ahers et assis, qoasy tout entrepris entre foire et non fiiire, te viens à confort et monstrer que là ou maintenant, poealt estre, te tiens à vexé de ceste diverse gent non aprins, ta tiendras à salut et grant fhiict leur venue, et, cy après, la presse qui te livrent k grant joye : si ne te esmaye en riens, je le prie, ne de diose qoe tu voyes ne bis murmure. Toultes ces per* sonnes droit cy ont leur nom, leur nature et singu*
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liere opération à toy servantes^ sont de ta nécessite hodierne et quasi ce mesmes que tu es , quierent ta personne et ton approce, désirent à estre veuz et ouys, et grant part de tes interiores vertus envers eux tournées. Leurs noms viendront cy aprez pièce à pièce, là où, par singulières qualitez, par doctrine, et, comme * le présent mistere requiert que je commence et que je le te declaire, expositeur ung après aultre; dont, et pour ce que une dame, entre touttes aultres, droit cy se est mise à genoulx devant toy, et, comme la dernière venue, se est approchié à toy par importun langage, désirant avoir le premier escout, moy argue aulcunement en son importunité. Et, pour ce que l'impression m'en est plus ague, feray mon commencement sur elle ; et, jà soit ce que les aultres soient de substance très grande et de grant elTect, et trop plus, poeult estre, que ceste, touttesfois, comme il convient avoir entrée en touttes choses et en touttes matières convenable addresse, ceste cy, la dernière venue, sera portière et ouverture à touttes les aultres : laquelle, comme je la trouve baptisée de propre nom, et, avec son miroir qu'elle te monstre, se nomme Cognoissance de tojr meismes. Et de ceste cognoissance, telle qu'elle est, et du fruict qu'elle t'a porte pareillement, et de son agréer si chauldement ta personne pour avoir le premier escout, et de la cause pourquoy, je te voeul assouffire, si que il te plaise tourner cy à bénigne oreille et là où tu poeulx avoir diverse ymagination en cestuy acte, entens à la sieute du mistere.
« Cognoissance de toy meismes, doncqz, te vient pre* mier adherdre; voire, et par samblant, voeult estre la première ouye, quant par singulier signe, à genoulx te
(ait singulier honneur: et en est la singularité du faire, ce sembleroity aussi de singulier mouvement qui à ce la maine. Si convient ainsy entendre qu'elle sent aulcune chose estre en elle, par laquelle elle entend te povoir donner singulier fruict et advantage aussy, en ia déduction d'aultres choses de singulier effect. Or, comme pour son dernier venir et de son ostencion droit cy porroit donner admiration de son importun semblant ne que à cela la porroit mouvoir si aigre, je, en son excuse, la declaire debvoir faire ainsy, et, devant tous aultres personnages, de combien haulte nature ilz soient, debvoir obtenir ton audience. Soyes en juge toy meismes et regarde que voeult dire le mot, et, le mot bien entendu, regarde quel lieu il doibt avoir emprez toy, premier ou dernier. Le mot te admonneste que, pour entrée de tout salut et de tout bien, tu cog* noisses et prende cognoissance de toy meismes, qui tu es en substance, quel tu es en fortune et en tous accidens ; et certes, quand tu le regarderas et considéreras, et vouldras cognoistre et entendre ce que tu es et quoy, ne dont tu viens et procèdes, et ce que tu es advenir en temps futur, ne fait aultrement à croire que de tout ce présent encombre droit cy de ceste gent que tu ignores que tu ne les sache bien desvoleper, et de tout ce que t'en poeult venir de fruiot et de bien tu n'en saches bien faire ton preu.
«I A venir, donoqz, à cognoistre qui tu es ne quoy, tu poeulx dire et juger toy meismes que tu es le filz du plus hault duc de la terre, le plus illustre et le plus fameux, le plus réputé de mille ans en ça, et de qui, en cas de fortune et de haulx et glorieux fais, se debvra et porra plus escripre. Tu es doncqz le filz d'un duc de
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Bourgongne, dont le nom a esté grant en ton père : si estoit il hault et redoubtable en ton grant père, le duc Jehan, et, tiercement et plus avant encores, en ton ave, là où le oignon du royal lis dont tu es yssu prist ton essource* Quant doncqz tu regardes et considères que tu es celluy, et que tu faiz et encommences la quarte génération de tels glorieux hommes, qui si haultement et si glorieusement ont régné en telle redoubtance, que te doibt il sembler aultrement, Fors que régner et prospérer sur terre te sievent et doibvent appartenir de nature, et aussy naturellement de tes pères, comme leur patrimosne ? Raison évidente y a et bon argument; car, de ce dont séparation n'a esté faicte en ton ave, en descendant, aius annexation plus et plus ferme de père en filz, c'est de haulte fortune àhaulte maison, ne se fera point fait espérer en toy le quatriesme sep, le grigneur des aultres. Considère meismes en quoy et par quoy ils ont régné et dominé : ceste vertu, tu en as aussy devers toy la possession et habondance. Ton ave, filz du roy Jehan de France, en la dignité de sa nature se acquist par commune voix le tiltre du bon duc ; et, combien que touttes aultres vertus y estoient, cestuy nom seuUement luy estoit attribué par une preminence sur les aultres de son temps, car sa bonté vaincquoit et passoit toultes aultres par singulières oeuvres, Luy, le plus josne et dernier des quatre, florissoit et parcreut : et se disposa et tourna son entendement à preudhommye à touttes ses oeuvres, et conclusions à l'intégrité de ce royalme et de publicque salut : avoit le cœur à l'honneur de Dieu et du sien, et, en ce regard, gouvernoit seul ce royalme dessus son frere,etportoitle trosnede France, dont il estoit pillier,
sur ses adules. En luy se maintenoit beaultë et preudhommye, révérence vers Dieu et envers son tronc; et, en celle qualité, il mérita bénédiction , non pas de Dieu lant seuUement, mais des hommes, et de quoy les rays eneores redondent et resplandissent sur toy. Vint après luy le noble duc Jehan, son successeur, prince de réputation très excelse, ne forlignant ne soy estordant des grâces de son père, ne de ses moeurs; mais, par contraires oblicques fortunes, circui de tribulations et de divers dangiers, fut compellé et constrainct de régner tout son temps en armes, efforceement encontre ses ennemis, et, à quoi les greigneurs pers de France, ses contraires, ne pooient mettre remède, tenoit François soubz sa vergue et Engletz en filière. Si n avoit en luy délicate condition ne molesse de char par quoy, à toutte heure, jour et nuîct, ne fut prest à belliqueux encombre, avoit grant sens et peu de vices, véritable et prompt à tout bien faire : dont enfin, par envie et par dol, il enchei en piteuse mort, plus glorieuse pour lui, ainsy perpétrée, que non. De luy sailly, et ainsy le vault Dieu, le grant lyon et duc ton père, ceDuy en qui Dieu a doublé et mys en ong les bénédictions de ses deux pères passez, et de qui si je volloye comprendre de reciter et raconter les haultes grâces, singulières béatitudes et glorieuses adventures que Dieu luy a données et envoyées, luy régnant, et de quoy poeuple et longtaines régions, livres et mémoires des hommes sont comblez et pleines, ce me seroit trop eslongnance de ma voye et de ma matière : mais tant en soeuffre bien dire, et moy je Tose ainsy, sans encore la glorifier en ses vertus, et desquelz je laisse disputer entre Dieu et les hommes. En la terre
n'avoit nul plus beaulx hommes de luy, ne myeulxdoé,
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plus cler ne plus eslevé en fortune, ne à qui fin a esté gardée de meismes à la nature de son règne. Que diront de luypoeuplesi ne que porront dire nations voisines ne foraines ? n'est mort icelluy seul, qui a esté en la bonté et recommendation de tout lemonde,etdequi, pour la félicité de sa personne, pour la transquilité de ses terres et pays, pour l'aiïluenee des biens en iceux, pour la grande extencion de ses terres, pour ses victoires et battailles et haultes conduictes en guerre et en paix les hommes ont fait admiration, le ont déifié quasy entre aultres hommes, et le ont volu recognoistre quasi meilleur que homme. Or est il fine comme ses pères et t'a laissé en son lieu son successeur. 11 avoit glorieux pères et très fameux par devant luy, et luy ne a point empiré leur tiltre dont il te soit moindresse : il te a laissé seul leurs trois béatitudes, leurs trois l>enedictions et grandesses dont leurs règnes ont esté estorez. Il a laissé le règne d'un preudhomme, ton ave, le bon duc et le sage, le bien voulu de tout le monde, le sens, la beaulté de France et le parement, et l'honneur de crestienté en son temps : il a laissé en ton decorement encore le règne du plus vaillant prince de regnans, celiuy à qui fer estoit annexé à sa char comme par nature, qui oncqz ne craignit effort, ne à qui peur oncqz ne donna mutation, et lequel, puissant en règne comme son père, le ensievant de ses moeurs et conditions , ne luy fist point de blasme. Puis est venu ton noble père, jà defTunct, que Dieu absolve, et t'a laissé le sien règne avec le decorement de ses pères. Quel ? certes de tous celiuy perce les nues et transvolle, et circuit les grandes mers, celiuy dont il n'est nul pareil ne semblable entre les roys, ne entre les empereurs
qui y approche de long temps. De celluy haultement r^nant tu es Tunicque filz, et de ceulx glorieux hommes tu as receu trosne et règne. Tu es doncqz ton ave, le très cier viellart, de qui tu empruntes splendeur, et tu es le très redoubté prince ton grant père , de cuy main tu Taugmentes ; et tu es ton père , le souverain de tous, en cuy gloire avec la tienne tu m'esblouys la veucy en luy tu rechoipz les trois bénédictions passées, trois cleres fortunes de félicité et telle multiplicité de grâces, que je ne âcay se mieulx en loist le taire que le dire : le dire en pouroit tourner à excez et le taire à non reprise. Qui doncqz ce vois et te cognois tel homme, tel prince si glorieusement dirivé , de tronc en tronc, par père du glorieux trosne de France , par mère du royal tronc de Portugal, cler comme estoille, et en as la sieute et les haultes possessions, les honneurs et les aomemens du monde, avec infinité de biens, et te vois josne prince, florissant et vert, bien doé de nature et excellent émeut pourveu eu dons de grâce, nulle part ayant voisins ne ton pareil, que doibs tu juger de toy aultrement, fors que tu es celluy seul en la terre le plus heureux et de qui Dieu, par bénéfice receu, doibt avoir de grâces ? N'y a roy en la terre, tant en dis je bien, de si hault coeur que tu es, ne de qui la fortune me samble estre reculée empres la tienne. Si, touttesfois, aulcuns d'iceulx te précèdent en dignité de couronne, tu en précèdes pluseurs et beaucoup en dignité de plus hault tiltre; tu as en toy la meule de leur envie, et sur laquelle ils aguisent leur convoit : c'est le hault règne de tes pères, duquel, touttesfois, comme ils s'en sont glorieusement chevy, tu te cheviras à leur exemple et y mettras peine.
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<c Comme doncqz tu cognois présentement et sens qui tu es en puissance et en gloire, et de qui tu les as tirées, et cognois aussy que à ung tel et si très hault homme, et en telle dignité comme tu es, il y appartient avoir pensées et opérations de meismes, avec saine et bonne volunté en bien, non merveilles, certes, se toutte ceste gent droit cy, qui sont connaturelz et une meismes chose avec toy, te circuisent et advironnent, et te donnent presse et vexation en ton esperit, chacun selon sa nature; car n'y a nul qui, en sa présentation devant toy et en son office faire, ne te serve et profitte. Exemple : velà Sofngj ce bon chevalier, homme très agu et pressant, ensemble Souss/y son frère, avec leur soeur, dame Cure^ qui te naissent de Tame tous trois, et te viennent soliciter le coeur et les esperis de ton aflaire. Certes et ce font ilzdeuement et bien, comme qui poisent et regardent , au jourd'huy, que soing et soussy, grant cure et grant solicitude te doibvent estre prochaines, et tenir touttes les veines de ton cœur enferrées en leurs ferremens ; car en accroissement de seignourie sieut voluntiers mutacion de corage, du meismes à Testât. Qui est en la terre celluy qui ne dit que curieux soing et grant soussy, au jourd'huy, ne te soient propres et de ta nécessite, et quasy impossible de les te fortraire, quant tu as le fardeau de Thonneur du monde entre les mains, la clef pour clorre et ouvrir humain salut, et l'auctorité de povoir faire ou deffaire ta propre bénédiction et Taultruy ? Voirement, et non sans cause, te duict bien cy avoir cure et grant soing comment tu besongneras en ces trois choses, et comment tu tiendras en estât l'ancien édifice que tes nobles pères y ont fondé dessus. O non plaise à
Dieu que ce De te soit immobilement en Toeul, et que ce glorieux édifice, de si longue main fabricqué el faict, tu n*ayes plus chier que ta vie! Tes peres, helas! le ont cuydé ediffîer perpétuel, et tu, se Dieu plaist, ne frustreras point leur haulte expectation par petit y entendre.
w Vient après ces trois cy ung aultre, et d'aultre présentation, et se nomme Paour : et te remonstre icelluv que, naturellement, il doibt avoir lieu emprez toy et continuel siège, disant que sans luy tu de legier te porroyes tordre et tourner à la voye oblicque, et par luy tu tiendras en balance et en longue suspence ton élection, de paour de mal conclurre, comment il te remonstre. Et me samble que vray dit que paour, au jourd'huy,te sert merveilleusement et te est de fruîct, et ne fust tant seuUement que pour garder à sa necteté le trosnede tes engendreurs, lesquelz, par paour qu'ilz ont eu de mal faire et de ternir leur nom, le ont eslevë plus cler que fin or par curieux entremettre. Paour, telle comme droit cy, en hault homme est une salutaire vertu : elle a ung oeul eslevé en Dieu et Taulre en soy meismes, l'un en la garde d'aultruy honneur, et Taultre en son propre, et ne soeuiïre jamais prendre fourvoy à homme noble. Geste paour ne acompaigna mye le roy Boam au decez de son père, mais tost et follement la dechassa en arrière de luy, et, habandonnant le conseil des vieulx et des sages preudhommes, déclina au conseil des josnes, à sa dure meschance ; car, héritier du trosne sur douze ligniés, pour le povoir régir prestement, en perdit les dix par son oultrage. Son père les avoit gouvernez soubz vergue de jong, et luy se presumoit de les conduire soubz vergue de fer : si failli
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à son prétendre, et les Manassiés s'en rebellèrent et prindrent ung aultre roy à son contraire. O comme fructueux exemple droit cy, et comme proffitable à la bien gouster ! Salomon estoit filz de David, et leal et feable, àcuy Dieu avoit Ëiict sempiteme promission, et en cuy faveur il conferma au dit Salomon, son filz, son règne et son trosne. Le trosne de David avoit esté faict et acreu à diverses foiz, à diverses cures et labeurs de battailles, et de grandes chevauchiés contre les ennemis de Dieu, et non oncqz, fors au dernier de ses jours, tout viellarty n*avoit eu quiétude : tout son temps avoit maintenu les guerres encontre les estranges nations, avoit esté plain de soings et de cures toutte sa vie, et de ce dequoy oncqz il ne avoit eu fors sueur et travail, pour le mettre eu ung, le laissa à son filz tout paisible et transquile. Le filz maintint son règne glorieusement, s'asseist ou trosne que son père luy avoit préparé : ne luy besongna d'emprendre armes ne escuau col, tout trouvoit transquile et tout sien, en paix et en concorde, ne fit ne çà ne là deschirement ne fraction nulle : mais, comme se Dieu l'eust aymé, comme il fist, d'une sin* guliere amour, et faveur non jamais veue ailleurs, toutte la bénédiction du ciel et de la terre luy affluoit, ce sambloit, et luy felicitoit son règne, et tout en l'amour et en la bonté de son père David, lequel avoit pris en grâce. Se desvoya touttesfois ce Salomon en sa félicité, à tout son grant sens : et, en l'yvresse de tant de biens et de gloires, il oublia Dieu, perdy ceste paour que j'ay icy ramentue et courouca Dieu. Dieu n'en prist pas toutefois la vengance sur luy en son vivant, et tout pour Tamour de son père : mais en son hoir luy promist dissipation et décadence de son règne. Qui est
ce David icy ? le prince de travail et de grandes cures portées, qui^ à tant de diverses fois et encores tant de diverses mains, a ediffié et construict son trosne en ung entier : c'est le noble duc ton père. Et le noble Salomon, qui tout treuve paisible, tout reflamboiant d'or et de perles, tout plain de bénédiction et de humain convoit? c'est ta haulte et heuree personne, que Dieu a volu béatifier ainsy en l'amour de ton père espoir et pour estre le pillîer de son poeuple, en quoy il te troeuva ydoine.Dea! si Salomou se oublia et se tordi, ne s'ensieut mye pour tant et n'est de nécessité que tu feces ainsy : mais l'advertence en est fructueuse, pour tant qu'en l'affluence de tant de félicitez comme la sienne, la desvoyance y fait fort à craindre. Or es tu le vray ymage de ton père David, et Dieu, en la sienne promesse et en la vertu qu'il t'a donné, te confermera ton règne en ton trosne sans le courroucer, et ne seras pas Roboam en cuy mains tout dissipa et rompi par confusion.
« Âuprez de ceste Paour, dont j'ay fait mon compte, je voy ung personnage qui se nomme Désir : et icelluy , au samblant qu'il monstre, te quiert durement à tenir de près et de te avoir en main , comme se sa nature portoit forte convenience et samblableté avec la tienne, doncqz moy^ qui de ce me perchoy et me cognois assez en ton inclination, je luy loe de faire son office et de souvent te poindre et boutter avant, affin que ceste paour,qui te tient d'un lez, ne te tienne trop longuement en difficile conclurre ; car, par trop longuement la tenir et trop ample, la paour te tournerbit à vice, par manière de pusillanimité, et ne te soufTriroit produire ne conclurre effect en t»B^^à point. Et, par
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ainsy, Kaigre désir que tu as et doibK a^oir de bien faire, et de faire glorieuse et utile oeuvre. Tient -chaiil^ dier et poindre à Taultre lez de la paour, pour emprendre et exécuter ce qui est de ton estât, de ton appartenir et de la nécessité des choses, et desquelles les unes prendent et poevent tourner à gloire et à grant honneur pour toy, et les aultres à profBt et à utilité commune. Ne m'est doubte nulle que le désir ne te soit aigre de vivre et de régner haultement, et de adjoiister encores, avec la gloire, nouvelle clarté par propres fab. Ce te vient de nature et de paternelle infusion, que tu le doibz ainsy ; et la grandesse aussy de ta nais* sance et du noble sang dont tu es t'en sont cause* Touttesfois, doibs bien garder que le désir ne te pende point tant en Thonneur du monde, que le mérite et le fruict de ton oeuvre ne te soit plus chier que la gloire qui en ensieut, ou aultrement tu deelines à vanité, et vanité te payera de vaine paye.
a Je voy après une dame emprez toy, et laquelle, à peu de paroUe, te guygne de Toeul souvent, et se nomme FergongnCf reprehensive , mais instructive; car, à dire vray, celle qui est reprehensive, elle presu* pose aulcuus meffaitz ou aulcuns vices commis, de quoy le commetteur à honte; et celle qui est instruc* tive, elle baille Tadvertenceaux haulx et nobles corages de eux garder, sans riens qui soit de blasme ne de vice commettre : et estceste vergongne instructive, celle qui se présente icy et qui est propre et de grant fruict pour toy, et louable et salutaire pour moult de causes. Geste vergongne instructive, elle fait considérer à ung prince comment vices et meschancetez sont fort mes* seans à ung aultre de son estât semblable , et com*
ment, par laidure de leurs fids, ils se acquièrent laide grâce et blaBuie de leurs fais et raesuz. Si s'en chasiie vcriontiers qui sages est, et s'en corrige quant il les iroity etf par exemple , de ce dont il a honte de le veoir en aultruy se contregarde curieux en soy, affin de non cheoir en semblable. Tout homme curieux de son honneur doibt estre curieux aussy de son sens, par lequel il se conduict; car, par sens, il délaisse ce qui est à non emprendre. Quelle honte est ce et yergongne à ung prince, quant il délaisse et habandonne le train des nobles moeurs^ et s*encline et adonne à paresse et à lâcheté, en contraire de sa lignié. Certes, après le cas commis, vergongne reprehensive y est toutte et en est l'homme defTait : mais, le cas non commis en* coresy et pendant le temps que ung prince varie tel fois et est teiopté de chose non honneste, vergongne instructive droit cy le contretient et garde, en luy disant : a Que voeulx tu faire, homme? tu en seras deshonnoré. Tu vois les aultres blasmez du meismes de ce que tu voeulx faire, tu ne le feras pas. n Et en ceste advertence l'homme s'arreste et se advise, et, pour fuyr blasme» il délaisse ce qui est de malvais propos ; et, pour mente acquerre et garder honneur, il observe et se mect au train de ce qui est honneste et de fruict benoicte« Et, doncqz, bien louable est ceste vergongne par laquelle les princes se troeuvent en paix et en arrest de leur necteté, et corrigent, et repriment leurs passions et vicieux propos qui les peuvent tempter et tirer à vice.
« De rechief je voy icy emprez toy , tout en ung flot, ung grant mont de femmes et dliommes, et lesquelles, qimnt bien je les regarde toutte^, sont de ta prochain
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neté, assez nécessaires et quasi connaturelles, et se nomment Diverses cogitations, Parfonde pensée, Convoitise d'honneur. Noblesse de corage, Haultain propos, Ardeur de bien faire et de glorieusement vivre. Si me delitte droit cy, o noble duc, de t'en exposer ung peu grossement ce que je comprens de leur nature et de leur office emprez toy, et me samble voir que moult sont convenables et séantes à ta noble personne , et, que plus est, non bonnement separables ; car trop te sont de près et intrinsecques en Tame. Exemple de Diverse cogitation . comment te porroit elle estre séparée ne estorse , ne comment porroies tu vivre sans,
quant tu as tant de diverses matières et de diverses causes en quoy tu labeures intellecdvement , que la multitude en empesche la discrétion pour en distinguer par nombre ? et comment porroies tu aussy, sans Parfonde pensée ? qui as l'abisme des humains affaires entre mains , et qui touchent à Tame et à l'honneur, et, sommierement, à tant de qualitez et de conditions d'hommes, comme tu as diversitez de pays et de diverses natures. Tu doibs à chascun voloir satisfaire, traicter chascun en nature de noble prince , gaigner coeurs et corages par vertu , les subgetz par bonne gouverne, les serviteurs par recognoissance, les nobles par bonne exemple, et les villes et citez par justice, en quel affaire et quy tout vouidroit bien peser et scrutiner, il y poeult seoir de parfonde pensée beaucoup et difficillement comprise, souvent, comment on en porra user; car à tant de difficultez respondre, et pourveoir à tout, n'est pas legiere chose. Ces deux dames, doncqz, ont grant exercite en toy et continuelle opération, et là où nonchaillance te porroit traire à oyseuse,
qui est grant vice en prince , elles mettent ton josne boullon en multitude de charges y et par lesquelles te parfont et glorifient. Non moins en fait bon debvoir Compulse (t honneur. Geste là, où que tu te tournes ou Yoises , te sieut a queue et ne te laisse pas , ne ne te quiclera jamais que tu ne parviengnes à ton intencion. Certes et non merveilles; car elle te tient d'hoirie et de succession, et de génération en génération , de long temps et d'ancienne noblesse qui te est infuse, et dont la loy voeult avoir sa nourriture en toy et son usage. Car tout hault homme, comme plus est hault tant plus convoite hault honneur et sollempnel oeuvre , et aultremeni n'est point homme hault qui ne jouy t de hault tiltre, ceste convoitise d'honneur en ung prince est moult louable, car elle fait garder curieusement ce qui est acquis par luy ou par aultruy ; et , de ce qui est à povoir acquerre par labeur, elle donne soing et attente : et, voluntiers, tous ceuk qui sont de cest esgard coustumierement sont haulx et eslevez corages, et netz et honnestes, sans reproce, et peu les voit on encheoir en mesuz. Et pour ce dit on voluntiers que : Qui ayme son honneur, il ayme son ame : et s'en ensieut que tout preudhomme doibt aymer son honneur, car nul ne poeult estre preudhomme sans aymer son ame. Si y a encores Noblesse de corage, Haultain propos^ Ardeur de bien faire et de glorieusement i^ii^re, qui te donnent de la peine beaucoup, et ne te laissent en nul repos : mais te font le coeur envoUer l'une fois envers le ciel tout au plus hault, l'aultre fois à la rondeur de la terre par grant circuit toutte large , te promectre la mer povoir subjuguer en ta main et la terre en ta force; touttes voyes et manières te fout excogiter pour hault
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parattaindre, et pour en singuliers haulz fois acquerre singuliers loz. Gestes conditions et natures sont et doibvent estre de Tessence de tout noble prince, et tant plus comme il est plus hault et d'excellent origine. Ton père en a eu haulte et large portion, en son temps, de telles haultes et singulières attainctes, et par lesquelles sa tombe reluit et gist perlisee glorieusement. Si n'est ce point hors de ta nature, ne de ton appartenir, si ces nobles meismes dames qui Font tenu de près tout son temps, te sieuvent aussy et se joignent à toy par intencion samblable.
t Vrainment encores me perchoy d'une dame aultre qui se advance et laquelle , afiin qu'elle ne soit oubliée pour la presse des autres , crie tout hault , et se nomme Nécessité publlcque, disant : « O très noble et très hault duc de Bourgongne, prince de haulte et renommée vertu, donne moy ton regard. Je suis publicque nécessite, qui doy avoir lieu droit cy et escout en ton siège. Les princes de la terre sont ordonnés ad ce, et constitués, que par eulx et par leurs sens il soit pourveu en moy de mon affaire. Je suis celle à qui pend la conversation du mondje , Fentretenement des hommes et la paix des corages, lors que je suis bien maintenue. » A tant se taist ceste dame et n'en dit plus, et moy, du surplus, o noble duc, je feray son office. Si çst vray, o très hault prince, que ceste dame publicque nécessité samble te voloir persuader que tu la prende fort eu coeur, et que ton afTaire tu pourvoies par grant sens, et que du sien affaire tu traictes et disposes par saines voyes ; car, entens bien , en toy originelement doibt estre regardée la nécessité publicque, comme pour toy et comme prince : et es aultres.
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les siippos de tes seigDOuries et divers pays, elle doibt astre regardée par toy comme participation universelle. Exemple : il est publicque nécessite à toy, se tu voeulx vivre et régner, et avoir la bénédiction de ton père, que au meismes point là où il a laissé tout , que tu te formes et réduises à iceiluy pour estre son ressamble. Et que sera ce? ne quel sera ce point? Certes, c'est que tu te faces aymer cordialement à ung cbascun, comme luy, que tu te faces prendre en dilection par ta doulceur, et craindre et avoir en révérence par ta justice. Geste nécessité principalement concerne i ta seuUe personne, et non à aultre.Tu voeulx doncqz et quiers à régner puissant , et avoir en ta possession et main ce qui est de ton hoirie, et raison le voeult : mais, avec, convient il entendre que, comme tu appetes à avoir ce qui est de ton convoit et de ton amour, en semblable, et par la meisme raison, tu doibs appeler ce par quoy ce que tu aymes, ce sont tes pays, puissent demourer en estât ; ou, aultrement, ton amour ne serviroit à nul rien que à toy, et ce que tu debvroies aymer pour te tenir grant iroit à perissance. Ne fait à ygnorer que la seulle et souveraine félicite de leurs suppos pend en la prudence et vertueux usage des princes. Qui est au monde prudence plus grande, en ung prince, que de soy faire aymer ? qui est plus vertueux usage en terre, ne de si grant fruict, que de gaigner les coeurs des hommes par révérence ? prince aymé se fait révérer, et poeuple qui aime porte cremeur : de poeuple amy vient au prince richesse, et au prince cremu vient puissance de poeuple. Et qui est ce qui fait aymer? ce fait bonté tirée du fons de prince, et ce qu'il le Eût craindre, ce fait sa vertu et sa justice
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roiddement maintenue. Et quelle provision vient au poeuple» ne quel fruict de cest amour de prince? certes très hauU et très salutaire. Il en vient «pie toottes choses en sont observées et maintenues en ordre et en reigle^ en divers estatz sont mises diverses ordcMH nances : en adversité de causes et d'accid^is quotidiens sont mis divers remèdes, et tout au salut et à la |)ai\y et à l'entretenement du monde et à quoy les princes sont constituez d'avoir Toeul et de y mettre attente, et cure à chascune personne et à chascune i^use, à Texigence et nécessité de Tafiaire. Là gist la publicque nécessité que le prince doibt avoir en Toeul, t^t en quoy, par amour et pour Thonneur de Dieu, qui à ve Ta commis, il doibt labourer et veiller. Et par w faire, il gaigne les cœurs des hommes et se fait aynif r ; et par amour gaignié, il se fait doubler et crainiht> en son dedens et dehors, et en tire la substance. U est doncqz publicque nécessité que le poeuple soit bien traicté, qu^il soit gardé d'inconvénient, qu'il soit pourveu de ce qui est de salut, et administré de ce qui est de prouflit. En ces quatre poincts, et lesquels vieuueiit de bénéfice de prince, est conservée et complaise tout huuuiiue félicité, et entièrement paracomply, aussy» le debvoir de principal vocation.
M IW rechief je en voy trois nouvelles, lesquelles, au namblaut qu'elles portent , te debvront donner du |»euseiueut beaucoup et de grans regretz en toy. Et se iKUUiiie la première Copisidenition des humains af* /niu^\ la seconde UauUe pesa/Ueur Je tes pays, et la tiei AV />ûv/\>e^ cortUùiort et qualité de tes divers poeuples, vieM)uclle(i n'y a celle qui ne se repute bien valoir U\4\iûr eeicout et d'estre avec toy : traicte et maine
chacune à sa nature. Venons doncqz à la première, qui se dit G>nsideration des humains aflaires, et advisons en quoy et combien elle te compete de Tavoir en tes yeulx. Certes, à mon vray jugement, elle te compete à beaucoup, ce me semble; car, sans tourner ton entendement, parvenir à tiltre de bon prince et de qui le droit et le debvoir si est d'entendre au bien de ses hommes et de leurs affaires, comme commys ad ce et establi de Dieu par remède. Or sont les humains aflaires comme les uudes de la mer, infinies, fluctueus et mouvans à tous ventz : huy, tempestueuses et furibondes, bruyent et font une freeur espoventable; demain, seront paisibles et coyes, et se remecteront en nature. Ainsy sont les humains affaires : ilz sont infiniz et oultre toutte compréhension ; ilz sourdent et s*esmoeuvent à tous ventz de fortune, ne jamais ne sont sans mutacions en ung endroit de la terre, d'une manière en une aultre. Huy sont en guerre, demain en paix : huy conduisables, demain desesperables. N'y a stabilité nulle ne ferme arrest , sinon aultant que les gouverneurs des princes y mettent de leurs sens et de leur provision , par bonnes reigles et par bonnes loix, telle fois, à Testroit et bien asseurement, telle fois, aussy, ung peu mollement et en moyenne doulceur, selon l'exigence des diverses natures et causes, lesquelles toultes sont à considérer à prince de hault règne. La mer se soeuffre naviguer par art et par sens, et par industrie d'homme, et conduit on, parmy les impétueuses et espoventables undes , le navire à port de salut : le patron qui le gouverne a tout en main; il a la vie, la mort de mille hommes en sa disposition; il potu*voit en ses offices dessoubz luy, et à chacun
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baille acm eotremiae; et luj meismes, pour le salut de tous, il veille, il travnlle, il pense et solicite chacan î Taire sod devoir, et ne doone repos à nulluy jusquez ad ce que chacun soit hors de péril tout oultre. Te) doibt estre d'un prince qui, par les diverses tribulations et variations de ce monde, a poeuples et diverses nations à conduire, et desquels il avoit le soing pour les mener à sauf. Luy premièrement et sur tous doibt avoir le souverain r^rd, et, pour plus aiseement en venir à bonne fin, il doibt mettre en pratique sa conduicte par diverses mains, par divers officesgens utiles et laborieux, et luy, tousjours veillant et eotenduit sur eulx par le moyen de sa solicitude, il mènera k sauf et à port ce que il a en garde.
a L'aullredame, qui se nomme Pesanteur de tes pays, se ramentoit maintenant droit cj. Si fait Diverse condinon et qualité de tes divers poeuples, et de«rent fort que tu entendes à elles et que tu les cognoisses. Quant à la première, qui se nomme Pesaotoir de tes pays, n'est de merveilles se elle se présente à toy et se ramentoit; car te dis bien, sans faulte, que la pesanteur de tes pays est grande, et non pas grande, mais admi* rablament de grand estime et de grand importance. Elle est grande en nature de situation où ilz sont, die est grande en la nature de l'habilacion qui y est, elle est grande en la qualité et condition des habitans qui y sont sans nombre, elle est grande en considération de leur ancien tout vid ploy et usage, dont se souffreient frustrer ne rompre, elle est grande en considetîon de leurs richesses et grandes puissances de leurs âges, et privilèges de leurs loix, lesquelles voeullenl oir observées, elle est grande, encore, en considéra-
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tioD de ce que, depuis mille ans, et avant que premièrement furent habitez, ce ont esté les pays des parties d'occident les plus populeux, les mieulx édifiez de fortz et de villes, les mieulz stabititez et pourveuz de ioix, les mieuli et les plus submis à justice, les mieulx usant et habituez de marchandises, les plus certains pour touttes nations recepvoîr, les plus sages et les plus expers en touttes nations subtilles, les plus riches et les plus habondans en biens, les mieulx et les plus haultement gouvernez de haulx princes, et les plus tenus en francise et en grant police qui fussent en la terre. Par quoy, tout ce considéré, et quel est la nature de tel peuple et de telz pays, quelle est la preemi* nence des haultx titres et des haultes grâces qui y sont et qui se voyent à Toeul, et que la duration en a esté si anchienne et si glorieuse, et que leur transquilité et paix a esté si curieusement observée tousjours, et deffendue par tant de haulx et nobles princes, sans que oncqz l'on mordit en eux, ne que on les violât, pitié seroit et amere dolleur se en toy ceste glorieuse félicité prenoit fin ne amoindrenement, qui es le grigneur encore et de plus grant attente que oncqz nul de tes pères, et qui plus y doibz mectre peine et soing pour le conserver en esire.
O et comment te doibvent donner à penser parfondement cincq ou six aultres dames que je voy icy devant toy d'une felle manière et hideuse, et desquelles la première se nomme P Inimitié des roix et des princes tes hayneux, l'envie et hayne des francois et des voisines nations, murmure, machination, fraulde et déception couvertes, et desquelles touttes ensemble les menaches et evidens perilz apparent et les voit on
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à Toeul. Si convient encore à toutle la chaîne que tu as de toy conduyre et gouverner avec tes subgetz que en ces dames icy, qui touchent à la vie et à l'honneur de ta personne, tu souverainement regardes et entendes ; car du lez dont plus tost te poeult venir le hazart se doibt plus tost mettre le remède. Inimitiés sont dures et font à craindre, et souverainement en ceulx qui portent injure non vengée. Tu scés à qui tu as poincté, et à quelle cause, et es assés expert des corages de ceulx qui ne te sont point amys : si aujourd'hui ilz différent d'exécuter leurs hayneux propos, demain s'en metteront en peine et se essayeront en ta personne. S'ilz poevent, ilz s'en vengeront sur les tiens ; et là où ilz ne porront aller par effect et par main mise, soubz couverte et longue machination feront venir et envoyeront fraulde en jeu pour te vaincre. C'est celle seule soubz qui se faindront voloir entendre à ton amitié réconciliée : mais ce sera pour te deffaire. La hayne y est congree trop ancienne, et l'envie trop multiforme redoublée. Envie et hayne sont nées avec francois encontre ta maison ; les mères en respandent le lait en la bouche de leurs enfans au bers, et est chose si connaturelle à eulx, qu'il convient ou que France produise une nouvelle génération toutte aultre de ceste, ou que ta maison de Bourgongne soit foullee aux piedz et toutte démolie, «lamais aultrement n'y aura concorde en ton bien : ce sont les deux extremitez^ bien difticilles touttesfois. Et pour ce que je les trouve didiciles, je juge difficillemeut y povoir trouver bonne amour. Là où, doncqz, l'amour ue se poeult trouver fors soubz doubte, ruses et scrupuleuses voyes, il se convient pourveoir encontre
l'inimitié par convenables remèdes. Ënnemy veille et ne cesse de songer mal: tu en as, tu le scez bien, de malicieux songeurs contre toy, et lesquelz sont nez de celle heure que jamais bien ne te feront. Toutteibis ilz sont créatures et œuvre de Dieu, et leur preste Dieu règne et vie : mais ce poeult estre au bien et à la gloire d'autruy qui, par ce moyen, exercent leurs vertus et s'en font aprez louer et recommander. Les aspres et dures fortunes souvent, en josue eage, font croistre et devenir glorieux viellars : le fer s'aguise et se pollist sur la dure pierre, et le vertueux homme sur ces durs affaires. Ton père a eu de durs passages beaucoup et de bien estroitz, et lesquelz, aprez les avoir passés, les a trouvés larges et délectables. Ne fut oncqz, jusquez à sou tout viel eage, sans avoir des escuremens contre la dure pierre; touttefois n*y est oncqz succumbé ; aussy ne feras, espoir m'est : il a eu les inimitiés les non pareilles du monde, il les a glorieusement vaincues touttes, et tu aussy les vaincqueras, se à toy ne tient. Comment à toy? c'est que tu y pourvoies par sens, et par obéir au conseil des sages preudhommes et expers d'eage, que tu te fies en iceulx dont tu cognois les bonnes moeurs, les vertus et les recommandations, et que tu ne mettes point ton corps en mains de legiere sorte, ne ton secret en bouche de flatteur. Tu en as veu des meschiez et de grans griefz advenir : pense se je dis vray. Ton grant père en fut murdri, et toy le as cuydé estre : ton père en a esté menaché, mais son heur ne l'a souffert. Tu viz encores en semblables menaches, mais Dieu, qui est ta garde et ton meneur, te préservera de tout. Tu es à luy : la foy saulve l'homme et sa bonne vie. Mais Dieu voeult que
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Ton se ayde et que Teti se ordonne et arme de nobles œuvres et de vertueulx faictz, et que Ton mette son faict et son estât en nobles et sages mains, et en preud* homme, pondereux conseil, e| que Ton se fortifie de l'amour et benivolence de son poeuple et de ses nobles, par lesquelz on achieve les grans fais et les dures impulsions des ennemis. Prince qui est bien amé de ses nobles ne poeult succumber : il est riche de précieuse chair et a du sang à commandement, comme d'eaue en mer. O noble amour et bien employé qui là se tourne ; et comme est grant pitié et plorable, quant prince à ce ne regarde. Ton père avoit coeur, ratte et polmons; il avoit les vies et les substances de ses subgectz, et leur estoit son aspect habandonnement à la mort.
(c Tout à ce dernier, et comme en queue, je voy venir avant encore ung personnage d'homme, froidement enmanieré et de bonne mode, et, comme je perchoy de son estre, il porte quatre noms : le premier si est Regard à son deb\foir^ le second Regard à sa ifocatio/ij le tiers se dit Regard à sa glorieuse fortunej le quart Regard à multitude de divers grans exemples. Or, très hault et très excellent duc, icy te plaise à entendre, je te prie, à l'exposition de ces quatre, et par lesquelz je voeulx conclu rre et faire fin en ceste matière ; car n*y voys mais chose nulle, ne mislere qui me donne plus loy déparier. Et me samble qu'en tant qu'il touche ne competer poeult à ton noble et principal estât, à ta haulte et exceUeute personne, ne aux presens affaires de tes subgectz, pays et seignouries, tout y sera à suffisance compris, touchié et remonstré dedens pour aultant de l'effect que la vision et du mistere presant
porte et là où je voeul copper. Or, doncqz, regarde à toD debvoir c[ui te Tient admonester droit ey en son premier tiltre, et fais bien. Mais poeulx demander de quoy y ne de quel chose te voeult il donner Tenhort , et je respons que de moult grant chose et fort convenable; car il te voeult faire muser et penser à ce que tu doibz, et à ce à quoy tu es oblegé, par contraire de ce qui te porroit mal seoir et que tu doibs laisser. Qu'esse doncqz qui te porroit bien seoir ou mal , ne en quoy tu porras acquicter ton debvoir ou non ? ce sont vertus ou vices. Vertus et bonnes œuvres te doibvent estre connaturelles, et les vicieuses moeurs anéanties. Quelle chose doncques appellerons nous debvoir en toy, ne à quoy tu es oblegé, ne de quelles vertus dirons nous qu'il te convient user en acquictant nature? je respons, certes, que non d'une vertu ne de deux, ne de trois, ne de telles, mais de touttes les plus haultes et les plus dignes, et les plus glorieuses dont adviser te porras ne ymaginer, et desquelles les plus haulx rois du monde du temps de jadis, et les plus parfaitz, et les mieulx adressez, et le plus renommés le ont fait en leurs temps, si comme on trouve en leur temps comme ilz ont esté décorez et parez, et qui ont en leur manière de faire et de vaincre, et par leur hault sens, et par manificques courages, empris et conduict les haulx dangereux fais, conquis et submis royalmes et diverses nations, edifïié poeuples en police et en bonnes loix, et plus gaignë leurs corages par engin que par force, tant que la renommée leur en dure et durera tous les siècles. Donc, comme tu es aujourd'huy l'un des haulx princes de la terre et des plus eslevez, et, ausquelz près, le
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second ou le tiers du monde, il est convenable que tu aussy, à Tad venant de ta haulte eslevee fortune, tu acquières par singuliers faitz la renommée de meismes, et que tu face resplendir par vertu ce que fortune te donne par faveur. N'enteus tu pas que possession de haulte seignourie, soit de sceptre ou de couronne, au mal vais ung tirant tel fois possède, et règne au dur et à Tannuy d*aultruy? mais si n'a il tiltre, pourtant^ fors de régner et que Ton dit de luy : Ung tel est roy. Mais le bon, qui règne en sa bonté, en son noble et vertueulx corage, et en considération de son estât, celuy clarifie sa fortune par sa glorieuse renommée et fait resplendir son nom par la singularité de ses fais. Porter nom de prince tant seullement, c'est povre tiltre : sotz et povres personnages le portent; bossus, contrefais et aulcuns de perverse vie s'en parent. Hz ont les possessions ou les noms sur quoy ilz se grandissent, et posé qu'ilz soient de troncq et de nom, si n'y a sieute nulle aultre que de vanité, ne bonnes moeurs, ne bon exemple : mais porter nom de prince princiant, c'est ung hault tiltre* Icelluy tiltre tant seullement compete à glorieux hommes, à princes de haulte renommée, qui exercent et exposent tous leurs engins en honneur, en bien faire et en bien régir : ceulx là sont princes à droit et tout à bon. Dignes sont de porter sceptre, et d'avoir règne et possession ; car le fait y est : et vault myeulx ung povre homme que vertu accom])aigne venir à tiltre de roy et à coronne non doé de nature. Riens ne fait digne l'homme que ses bonnes moeurs, et riens ne le fait cler que ses biensfais, et son loablement proposer de soy acquicter en son debvoir, ou certes envers Dieu, envers soy meis-
mes, eDTers son propre honneur, envers son propre salut, envers ses subgetz par equicté maintenir, envers ses nobles par les cognoistre, envers ses serviteurs par les rémunérer, envers les bons et dignes par les advancier, envers les sages par les attraire, et les vaillans honnorer et tenir en amour par singulier bénéfice. Ne doibt avoir ung noble prince riens frustre en luy, riens casse, ne riens vain : tout doibt avoir lieu, et note ce qu'il faict: tout doibt estre juste, et compassé refTect à la cause ; et là où le fait ne poeult estre tousjours, que la volonté, pour le moins, s'y monstre. Belles parolles, doulces responces, amyables promesses de princes contentent les hommes : belles parolles mainent à mort. Si cuyde que plus est de fruict ung prince douU et fort tenant, que ung rude bien large et de pervers affaire. Me vault aultre chose à ung prince fors qu'il entende à son nom, qu'il entende que voeult dire prince et qu'il signifie, et lors, aprez l'entendre, il en prende l'efiect, si luy plaist, devers luy, ou le délaisse. Si le prend aprez bien l'entendre, il s'estore bien; et s'il le délaisse, il vit obscurément, il se monstre homme commun et de bas affaire, qui se doibt faire regarder comme le ciel.
« Or doy. je parler, maintenant, de Regard à sa wcation et de ce à quoy il prétend envers toy. Certes il te voeult donner à entendre que ta vocation est d'estre le refuge du poeuple, le centre et le comble de leur ressort, et à qui ilz poevent et doibvent prendre chief et production, et advance de tout leur salut : dont, pour ce que infinie multitude d'hommes ne se poeult unir et concorder à soy sans chef de telle infinité, aflfin de les maintenir en reigle, dont comme ceste
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reigle sortit à diverses fins et effectz, comment donoqz elle se contourne en diverses vertus, et lesquelles sont de ta vocation, disons doncqz quelles sont les reigles ne les vertus de ta vocation. Et je dis, premièrement, que ce sont justice, equitté, droicture en tous cas, parfond regard, fréquente solicitude, diligence en commun bien, attente à salut et providence de paix, nourrir poeuple en cremeur, et aussy, pareillement, les nobles hommes en bonne amour, les pays en transquilité et bonne ordre, et iceulx préserver et deffendre d^ennemis, laisser ce que l'on troeuve bon en son estât, et ce qui va combre de le reduyre selon le faisable, user de sens et de raison, non de volonté, régner sur toy premier que sur aultre, et sur ton poeuple par douiceur, et en ton dehors par cremeur, avoir Dieu et saincte Eglise en révérence, propos à tout bien faire, d'estre exemple de bien au monde, et de dresser tout tes les voyes à bonne fin. Gestes sont, avec pluseurs aultres, les conditions et les vertus qui duysent à ta vocation et qui sont de l'appartenance de ton estât et de ta personne, et en quelles il est apparence et espoir grant que tu floriras et floris, et en seras hault et loable à qui que Dieu doinl.
(f Que dirons nous du Regarda ta glorieuse personne ? siet il icy ramentevoir, ne qu'on en face répétition? raison me juge que ouy, et que c'est chose convenable d'en gouster bien ce qui est de l'efTect. L'on dit volontiers que ce qui est acquis chierement et en longz travaulx et dangiers, il doibt estrede chiere garde, et en doibt l'en avoir tant plus de soing comme il est hault et de chier acquest : chose obtenue et acquise ne vault que au poix de ce que l'acquérant en &ict
pris; et pour ce que le regard que rhomme y mect a Tequi^alent de ce que la chose luy monte, si elle luy est grande, il y mect grand regard, et s*il luy samble petite, il en fait aussy moins de poix. Venons doncqz à ceste fortune et sur laquelle tu doibz asseoir ton regard, et voyons de quelle estime elle tepoeultestre, ne de quelle réputation. Quant est à ce qu'il en samble aux hommes, elle est merveilleusement haulte : mais se l'estime en est samblable à toy, cela pend en doubte; et pour ce que la doubte y est, et que la Ëiulte de la condigne réputation y porroit cbeoir, ce regard droit cy te vient admonnester d'entendre à fortune , laquelle est ailin que tu entendes quelle elle est, ne quel nom. Il la te baptise glorieuse, et, voirement, en bonne equit té, bien l'a baptisée ainsy; car, certes, glorieuse est elle et très excelse, et sur toutte commune condition ailleurs peradmirable. Doncqz, pour en parler au vray, en touttes qualitez et dons qui sont du povoir de fortune, à ton noble père et à toy elle en a donné tout l'extrême, ne a riens recoppé en l'un ne retaillé en l'aultre ce de quoy elle poeult enrichir tout homme : tout a converti à toy seul : à toy seul a ouvert son trésor, là où, nulle paît, n'en distribue que par portion, cy d'une manière, là d'une aultre. Veons doncqz (fuelles sont ces largesses de for^ tune envers toy, et les dons si extrêmes dont eUe te sert. Ne sont ce les richesses, si grandes que le tout ne poeult estre compris? ne sont ce honneurs et exaltacions, égales avec les roix? ne sont ce puissances et anciennes possessions de seignouries, non moindres que royaulmes?ne sont ce faveurs et révérences de subgectz, nulle part trouvées semblables? ne sont
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ce aspirations des cieulx et des dieux, se ainsy parler on osoit j qui te donnent et ont envoyé à ton feu noble père et à toy, gloires et victoires les plus admirables et les plus redoublées de la terre, avec touttes aultres bénédictions, félicités et béatitudes, touttes gratuides et complacences si avant, et tout ainsy que souhait et convoit de cœur porroit appeter ne demander à Dieu, et dont l'approbation te refiiert au front et te fait cognoistre que nulle part du monde, ne loingz ne prez, Ten ne troeuve ainsy ? c'est bien une glorieuse fortune, doncqz, et bien resplendissant, qui ainsy passe touttes aultres, et fait bien à tenir à chiere que l'a si faicte. César prépara le triurophal empire et l'ediffia sur l'univers monde : l'Auguste, son nepveu, cler en vertu de son oncle, le possessa paisible^ et en Tibère se déclina la gloire de l'impérial acquest. Doleur, donqz, et reproche à Tibère de perdre l'intégrité de si haultes gens comme les deux ; et fault dire, ou que la vertu luy fut moindre que de aultres, ou son eur. Si vertu luy failly, ce luy fut reproce; et s'il tenoit à eur, si luy tourne il à charge, car n'estoit point bien volu des dieux. Le noble duc mort a esté César : tu es et seras, si plaist à Dieu, le vray Auguste. Tu auras, si luy plaist, le tout en ta paix et fruycion ; tu appaiseras les rebellions, et seras produyseur de unyoo et de paix, partout où seras, en tes moeurs et beaulx exemples, comme déifié des hommes, entreteneur de ton trosne, non dissipeur, non elat ne enfieri en ton exaltation, corrigeur des mal vais et Texalteur des bons; et, rendant grâces à Dieu de tant de biens, tu recognoistras ta glorieuse fortune et toy meismes, comme fist icelluy que Dieu tant beatiffia, qui voult
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naistre soubz luy et en son règne, comme j 'espoir sur loy. U porra renaistre encore tout nouvel en coeur des hommes, et se corrigeront les vices et les malvaîstiés qui courrent aujourd'huy, et se révélera la foy de Dieu et l'honneur de FEglise en vigueur. Soubz les preudhommes princes et de leal coeur faict Dieu naistre, coustumierement, toutte félicité, habondance de paix et d'amour : et, par contraire, soubz prince tyrant, derrision eu tous estas. Les hommes sievent leurs princes en exemple : c'est chose experte et cogneue. Leal homme, doncqz, et vray coeur, il cognoist les biens que Dieu luy a fait, il cognoist sa gloire et sa haulte félicité, il cognoist sa glorieuse fortune et la pourpense souvent ; et, selon ce, il se dispose et ordonne de luy en rendre grâce, et d'en estre curieux gardeur sans décadence, laquelle ne fait jamais fors par couroucer Dieu et habandonner vertus. Cognoistre ce qu'on a, Eait aymer : amour faict chierement garder d'une fruition, et joyeux pose de ce qui est de garde.
« Reste doncqz le dernier regard, celluy qui se nomme Kegard à divers haulx fais et qrans exemples^ et duquel, pour faire usage du présent mistere, il convient que j'en expose ce qu y fait à entendre. Regar^ dons doncqz quel fruict il y a en avoir son regard assis en divers exemples, ne d'avoir son oeul rué en dehors de soy bien loingz, pour le retirer de près arrière en dedens soy, à rapport et à gaigne. Certes, là où le rapport se faict de fruict et de lucre, il samble que le ruage y a esté fait à bon preu et à cause honneste. . Les philozophes demonstrent que nostre humaine cognoissance nous procède et nait des choses
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exterioresy sensibles et capables par sens, et puis, par uDg retour en devers nous, les bouttons en nostre entendement et en reservons Tymage : et^ par ainsy, la vertu sensitive esmoeult et mect en œuvre la vertu intellective. Comoie doncqz cecy est vray, et que par touttes les choses qui en terre sont et jusquez au mouvement du ciel cecy se proeuve, utile chose est doncqz et très nécessaire que, pour soy assagir et faire cler par dedens, que Ton rue donqz les yeulx dehors soy et là envers,dont on ne poeult retirer clarté. Question est pourquoy ne poeult Tadveugle jugier des couleurs : response est pour ce qu'il n'en vit oncqz nulles et qui n'a point en luy la sensitive qui luy en fait le rapport. Il ignore la différence du blanc au noir. Appert, doncques, que la vertu sensitive du corps informe et enbesogne la puissance interiore» qui est en l'ame. Ramenons doncqz au propos cest argument : l'aveugle, qui oncqz ne vit blancq, ne scet comprendre aussy que c'est de noir; et qui oncqz ne vit clarté, ne scet que c'est de ténèbres. En luy ne poeult avoir nulles impressions de nulle riens, par carence de la vertu visine, qui fait les présentations. Â qui acompagnerons nous l'adveugle? à ung prince ignorant. Â quoy le blaiicq et le noir? à vertu et à vice. A quoy clarté et ténèbres? à glorieusement et obscurément vivre, à vivre à prudence et à grant aguet, ou à vivre à non chaillance, inutile à soy meismes. Comme, doncqz, prince ignorant est de grant grief au poeuple, et, que plus est, à luy meismes en ame et en corps, est comme ung homme despect et imparfaict, demy homme, demy riens ; ne vise ne à clarté ne à ténèbres, ne au blanc ne au noir, car ne les cognoist ; ne vise
que à mettre jour après jour, en brutal usage. Par contraire, prince prudent et enlumine d'entendement, tout premier il pourveoit à luy meismes, et, par ce moyen, il pourveoit à son poeuple; et est la charité de luy à luy plus nécessaire que de luy à aultre. En sa prudence ,doncqz, et par ce qu'il a la cognoissance du blancq et du noir, il se adhère au blanc par élection, il préfère clarté de ténèbres, etsapience devant ignorance, il préfère glorieusement vivre devant vie obscure, et bien voyager et bien faire devant vanité et folie. 11 a doncqz son élection au blanc, qui luy représente les vertus; il a son amour en clarté, figure de glorieuse vie : et, par contraire, il contempne le noir pour sa laide représentation, et les ténèbres, il les fuit pour ce que àTame il les voit contraires; laquelle ame est clere et resplendissant en soy, et, par ce, elle ayme ce qui est son semblable. Que dirons nous, doncqz, de ces exemples dont parlé est dessus, et cause de quoy nous avons fait ces prémisses? Exemples, vray est, sont de la nature des couleurs : les ungz sont blancz et les aultres sont noirs, les ungz obscurs et les aultres bien clers, et tous deux, neantmoins, les blancz et les noirs, et les clers et les obscurs, servent à ung sage prince : en ung endroit, pour luy eslever le corage en leur bonne demonstrance ; en l'aultre, pour luy reprimer son desvoy par leur cogneu reproche. Geste discrecion ne se troeuve point en prince ignorant : prince ignorant ne assiet nulle élection, et si, d'avanture, il en assiet aulcune, si le assiet il en ce qui est de sa nature, en choses viles et basses ; car n^a clarté en luy par quoy clarté luy soit de réputation. Telz sont les princes qui sont plains de lassiveté et d'ordure,
254 CRONICQUES D'ENGLETERRE.
tous enveloppez de charoelle volupté, qui mettent leur trésor en fange puant et le trosne de leur plaisir en volonté desbridee. Sages princes et de hault corage le mettent bien en lieu plus noble, et, nonobstant que la char tire et vainc tel fois, si le mettent îlz en précieux estuy tant hault, là où le soleil fiert dessus, et en foit tourner la réverbération en terre, tant que les yeulx des hommes et les mémoires s'en remplissent et s'en clarifient iceulx, et si fais. Princes, au temps qu'ilz régnent, sont exemple et miroir, par ainsy faire, à leurs contemporains et à ceulx qui aprez viennent : ilz laissent en mémoire leur vie, par exemple de les ensievir. S*ensieut, doncqz, que les biens vivans ders hommes sont et doibvent estre exemple à aultres de clere vocation et decler corage; et, par la cognoissance et dilection que Ten a à celle clarté, nécessairement, aussy. Ton se doibt tourner à la cognoissance des exemples obscures, par ce que la leçon pend entre choses contraires.
a Venons doncqz à alléguer nos exemples, soit en personnes, soit en cas advenus, par quoy nous puissons tirer fruict et parattaindre à nos demonstrances. Histoires et sainctes escriptures sont pleines des ungz et des aultres, de vertueux princes et de grant los, et d aultres de povre recommandation. Les hommes vont en comparation avec les arbres, sont fertiles et rendent bon fruict, aultres stériles et ne servent à riens; et si, d'adventure, ilz produisent fruict, si est il sur et mal vais : tout tel est il des hommes. Il est debeaulx hommes et de haulte extraction assez, et desquelz le fi*uict est de petit pris; et si en est d'aultres de moindre apparence, et dont le fruict est excellent et noble. U
beaultë ne fait riens à la vertu, ne la haulte extraction à la noble yie :mais la noble rachine du coeur produict le noble fruict. Souvent on voit les fleurs champestres médicinales devant les cultivées en jardin royal, et les moins belles devant les especialles. Cecy je ramaine à exemple, par doeul que j'ay des choses veues, et que nobles hommes de hault royal lict et aultres souvent de singulière beaulté et de forme portent fruict, le produisent tout au contraire à leur beau semblant, et, que pis vault, contraire à leur rachine original dont ilz naissent. Soubz le nom de noble arbre, ilz portent de villain fruict : et, soubz beaulté de figure et de couleur, portent fleurs sans vertu. Jugeons s'il est vray, et advisons quantz il en est. Je dis que la plus part des grans du monde sont telz : et eulx, qui deb«vroient monstrer et boutter avant les fleurs de perfection et de bon exemple, ce sont ceulx qui sont les plus forlignans et les plus bastardz en bien faire, se desnaturent sans honte et ne ont vergongne de porter reproche, et d'estre aultres en effect qu'en appartenir; se confient et se présument en leurs haultesses, ne comptent k nulles paroUes que les gens dient, et concluent que tout ce qui leur vient à gré leur est loisible. S'ilz le osent penser, ilz le poeuvent faire ; subgectz ne sont à nulle loy ne à chastoy de nulluy ; ne leur chault quel fruict porte leur vie, mais qu'elle plaise à eux meismes : la vie est leur, ilz sont grans et haulx en dignité, si en voeuUent user comme pour eux, dont en effect largement et en grant nombre s'en pert tous les jours, et s'evanoyssent et moeurent Dieu scet comment. Hz vivent sensuellement, non en raison; ilz vivent de vie en volupté et en délectation de la char
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purement, obéissent à leur inclination ; non riens demonstre en eulx fors orgoeul et haulx apparaulx; vestent le dehors précieusement, dont le dedens n*est que tien ; et de la sueur des povres et de leurs dures labeurs se grandissent par les rues ; n^y a sieute de fruict nul, fors d*ignorance et de vanité, et contempnent scavoir et d'estre remontrez ; de Dieu font petit poiz, le oublient le plus du temps, et du dernier et du plus froit du cœur le servent ; tout leur temps ilz le passent en vanité, en ignorance et en ingratitude. Si font briefve termination, souvent, et fort doubteuse, et vivent comme bestes, et moeurent si fais.
<K Quant, doncqz, entre si (sas et haulx hommes, voix et princes de la terre, et desquelz je debveroye bien nommeement les exemples dire, il eschiet que ung ou deux entre tous eulx se addressent à bien, et rendent et portent fruict de perfection et de vertu, ceulx là se font r^arder par exemple, ceulx là se font préférer en honneur et en loz : et comme Testoile du matin se fait cognoistre en l'aube du jour, tout ainsy se fait cc^noistre le prince en sa vertu sur les aultres. Entre cent millions d'estoilles au ciel n'y a que sept planettes, et en la rondeur de la terre, souvent, n'y a que uog prince cler. O bien heure celluy ! et ung seul soleil enlumine tout le ciel : lune et planettes se refont en luy seul. Tout ainsy poeult ung prince seul en addresser ung grant nombre d'aultres, et les parfaire, et font l'exemple et pabron l'un à Tautre par ung chef. Ung prince de vertu en sa vie, il reprime et corrige ses subgectz, il leur recoppe ce qui est de salut, il proflBtte à luy et à aultruy, il tient la terre et la mer sans vent d'orage, il tient Dieu benevolent envers son poeu[de
et le poeuple recognoissant de sa grâce. Ne tient que à ung prince de vertu que le ciel et la terre, et les anges él les hommes, ne soient en ung compassé non divisibles, et que ung voloir ne soit commun à eulx tous. ' Or devisons des planettes non divisibles en tout le grant cercle du ciel, qui sont iceulx, et de Testoille journal, qui est seulle au monde. Quant au ciel, le soleil se préfère, et, combien que les aultres se monstrent clers, si est ce en sa vertu. Âinsy est il : en la terre n'a que ung soleil, de qui tous les aultres principaulx estats prennent refulgenc^, le Pappe Tun, T Empereur Taultre. De ce qui fault, d'aventure, en tous les deux, ce se mect et se recoeuvre en la très crestienne maison : au moins se doibt ainsy entendre. L'estoille journal, qui est ce? c'est celluy qui , reaiment et par efTect, se fait grandir et cognoistre en ses cleres oeuvres et en ses clers exemples, et devant tous ceulx de son semblable estât. Princes et roix se font apparoir en leur clere vie : icelluy, quant moindre seroit d'un roy, si est il radressé de royal estât; en ce qu'il se préfère eu clarté d'exemple, en tant se préfère il en dignité de personne. Le soleil soeuflre éclipse tel foiz et en tel temps, aussy il soeuffre ténèbres ou rougeurs comme sang, et en est le^tfbl. tout altéré et de jugement tout estrange. Se, par semblable, empereurs ou roix aulcuns les supereminens se desvûient ou desnaturenl, ne s'ensieut mie que touttii^ la girarchie des princes en dessoubz eulx se fine pour tant avec eulx, ne se desmoeuvent de naturel ordre : cela ne se fait que à temps et à terme, et vertu en coeur d'homme, où que ce soit, demeure perpétuelle. Qui doncqz, en temps que clarté fault, reliesve clarté et la monstre? c'est celluy qui se fait
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coguoistre etveoiren temps d'ecUpse. L'en voit rhum* me en ses fais, et en ses moeurs on le juge^ Se l'empereur fault, le très crestien roy le recoeuvre : et se faulte a en celluy , aultre de son sang ou de son trosne le restore, le royal père ne poeult périr pour ung corps rétrograde. Souvent le moindre exerce Toffice du plus grant, et est toutte une maison saulvee en la fermette d'un pillier.
a Laissons les empereurs, n'y querons riens, ne faisons mention de leur clarté ne de leur exemple ; ce qui est de eulx, il es( veu. Venons aux empereurs du trosne de France, et voyons droit là qui nous est exemple : et délaissant Charlemaine et Pépin, prenons nous à nostre plus pre^, là où il nous duict. Prenons nous au roy Charles cincquiesme, lequel, trouvant son père prisonnier et les nobles du royalme, espuisse en finance jusquez faire monnoye de cuyr, et foullé et submis d'ennemis, régna seize ans sans plus, et en sa vertu, et en son sens, et en sa royalle clarté le remist plus hault que jamais ne fi$t homme, et avec toutte haboodance d'humaine félicité, et de population, et de richesse, le misten telle justice que meismes les Sarrasins y sont venus prendre jugement de leurs debatz. Que dirons nous decest exemple? est il point 4i§De'4*estre pour ses faictz. Helas ! en sou filz ne se continua mye ceste bénédiction : le soleil y souffrit durement éclipse, et de quoy tout le trosne tourna en trouble. Y avoit il des releveurs, touttesfois, et puis cy, puis là, lesquels, par envye l'un de l'aultre, se descordoient pour Tad* vaace. Ton grant père y monstra sa clarté mieulx que nul ; mais fortune l'en paya de dure, et ne parr^a point. Vint Charles le septiesme apr», et de qui, se
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parler en loisl par recommandation, n'a son per en terre. Luy, en seulle vertu et aigre battaille encontre Torlune, surpasse tous roys, et par le contraire en quoy aultres se reputent malheureux, c'est povretë : là est monstre benoit, là se est monstre riche du trésor de vertu, et de tout ce qui fault pour devenir grant homme, tousjours son oeul luy veoit droit là, et au point où il avoit fichié, là parvint ; il vaincquist pôvretë au bras, et toutte adversité submist à la luicte ; il dechassa ténèbres et orages à sueur de corps, et tout le desirement de son royalme il interina par diligence ; il ramena le lait en bel, l'obscur en clerté, et désolation en joye; il refist d'un trosne fouUé, marchepied de sacquemenSy le plus excellent de tous les roys, et là où justice et révérence, et cremeur, et toulte intégrité de salut regnoient et tenoient siège. Et comme vertu le avoit mené jusquez à là par divers temps et degrez, celle meisme vertu il observa devers luy pour sa durée; la consideroit aussy nécessaire en son hault vol comme en son contendre pour monter hault : son royalme mist en seureté, en ung entier et en ung rond, tout espurgié d'ennemis et opprobres, et tant fist que je nescay ou se vertu prist clarté de luy, ou luy d'elle. En ceste gloire trespassa du monde, et en ceste benoiste clarté laissa son royalme comme, il est : aujourd'huy se poeult faire le jugement tel que on le voit. J'en laisse Fexemple à eeulx à qui il sert, et la comparation de l'un à l'aultre, là où il sera besoingde le (aire : mais quant au père, il estoit de glorieux exemple et de hault miroir ; et quant au fîlz, si plaist Dieu, il se trouvera pareil : la fin juge l'œuvre. Souvent les moyens ne les commencemens ne sont du mesmes de la fin ;
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Tiiu desment Taultre souvent : mais, quoy que soit, leffect demeure tousjours, et de Teffect procède le tiltre; quant Thomme fault, jamais tiltre ne fault pour tant. Et, au premier, quant Phomme est failly, là se iroeuve sa famé, et en fait on exemple et allégation de bien ou de mal, selon le cas. Le roy de Portugal, ton grant père, te est une clere estoille et bel miroir : si est le roy d'Arragon Alphonce, qui de science et d'armes fisl une mixtion peu veue : si est le roy d'Engleterre, d'aussi peu que régna, mais plus, poeult estre, en glore du monde que à salut d'ame. Ung conte Francisque, de bas et humble sang, en sa vertu et splendeur de corage se (ist duc de Millan, se fist reputer avec les roys et digne d'impérial sceptre : et non, doncqz, pour tant, pour élévation de sa fortune, ne oublia humilité de sa vocation primitive, et en attribua la dignité, non à sa personne, mais à sa vertu, et d'icelle fist son manteau de parement. O bault exemple droit cy, et de grant fruict à tout noble prince!
a Or, as ouy pluseurs exemples et pluseurs haultes recommandations de prince par ung abregié, et lesquelz te sont et doibvent estre en miroir pour les ensie vir ; car aux bons siet louenge, et à ceulx qui clochent sombre grâce ; l'en doibt tourner l'oeul envers le blanc, par contraire du noir, et envers la clarté, par contraire aux ténèbres, qui hydeuses sont et espoventables. Et qu'esse de mal vivre et de mal régner, qui est puantise et hideur? et de bien faire et de régner glorieusement, fors blancheur et clarté ? sur quoy clercs parolles et louables escrips se fondent. Tu ois et entens ce que Ton dit en divers lieux, et cognois, par
rapport des hommes, Testât des royalmes^ et les hommes et lesroyalmes portent leurs tiltres telz ou telz, et ne s'en poeult musser la vërité : mais grant chose est de prendre chastoy en aultruy desvoyance. Se ne fussent les loix, n'y auroit révérence nulle ne cremeur en terre ; et se ne fussent les doUoreux et divers accidens, n'y auroit nul exemple de correction. O Charles, Charles, entens droit cy : poise, je te prie, les divers exemples contraires, et ramembre souvent ; ne deviens mye deceulx, helas! qui pervertissent le bien en mal, ne qui muent paix et salut des hommes en turbation de corage ; tu as receu ung climat de terre scitué en paix et que le ciel a longuement regarde par faveur, metz peine de Tentretenir et de non le muer en pis que tu le troeuve. Le faire ainsy te donnera los et be* nediction, et à Dieu contentement ; et le faire aultrement, te donnera reproche et inreparable meschief. Dieu t'a haultement pourveu en biens de nature : des biens de fortune, lu en as toutle la sommittë, et, des dons de grâce, tu en as ce qu*il fault à honmie. Ne fault riens, doncqz, fors que raison te gouverne et que tu portes empire sur ta volonté pour la tourner en bien, que tousjours tu tourne les yeulx envers le hault, par honneur, et, par devers terre, en amour et dilection à ton poeuple, à l'exemple de ton père. Il te loist estre doulx et familier, estre homme tout homme, seigneur sur tout et serf à tous, et, à l'exemple de César, imperer tellement sur tes subgectz comme tes subgectz te vouldroient avoir empereur. Tu es de la plus noble rasse des crestiens, par père et mère, du plus noble sang de la terre, et lequel jusquez en toy semble estre beneit et aspiré de Dieu. Tesmoing ton grant père, le
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roy Jehan de Portugal, champion de la crestienne foy ; tesmoingz tous ses nobles enfans, que Dieu a tous oon* duictz; tesmoing ta noble mère, la vertueuse princesse, coflre de charité et de dévotes prières, et de laquelle, avec ton propre bon zèle et les bontez qui en toy sont, il ne poeult que tu ne tires firuict et béatitude, et que la main de Dieu ne te conduise et gouverne, et préserve de mal et de confusion, et de ruyne, comme tous les tiens. Vraye equitté est et naturelle que le bien faire grandist Thomme, et est force que, qui en vertu labeure, il attainde à hault honneur. Vertu prend son mouvement de Dieu, et envers le lieu dont elle moeult elle contourne sa fin. Dieu, doncqz, la guyde et la gouverne, et Dieu a Toeul tousjours sur celluy qui de vertu use. Aymé doncqz vertu et ensieus les clers exemples, et te contourne envers celuy qui a Toeul sur les clers hommes : requiers luy de son amour et te dispose à sa grâce ; les humaines tribulations et povretës dispense les, je te prie, et les supporte en ton sens ; metz ta haultesse et ta haulte fortune en comparation à leur faculté povre; car comme est plus haulte et glorieuse la tienne, tant plus doibt estre humble et bénigne envers la leur.
n Tu vois les royalmes et divers pays soufTrir soubs prince deflectueux; tu vois les royalles lignées terminer et faillir à règne, par pugnition de Dieu ; tu vois villes et citez périr pour vicieux gouverne, et de quoy les princes portent le fardeau; tu vois que peu, aujourd'huy, les grans de la terre entendent au fait de Dieu, passent leur temps en vanité et desordre : et Dieu, aussy, souvent les oublie et ignore; moeurent doUentz ou déclinent d'honneur et de clievance, et ne se reliefvent
jamais leurs faoirft. Les péchez mainent à néant les maisons, et les vertus et les bonnes oeuvres les eslie*tent : expérience le te monstre par effect. Or, as la cog^ noissance de loy meismes, et scez qui tu es et dont tu viens; et, par une chose et par aultre, tu entens et cognois ce qui est de ton appartenir et de ton laisser, et quel fruict tu poeulx prendre en contraires exemples. Reste tout le plus et le plus fort à ce dernier, c'est que tu cognois que tu es mortel homme et morras comme ton père, sievras ton grant père et ton ave, laisseras à aultruy ce qu'ilz ont laissé à toy, n'em-^ porteras riens du tien ne du leur. £ulx, ilz te ont laissé gloire et félicité : rapporte leur bénédiction de leurs biensfais, prie pour eulx, aultruy priera pour toy; eulx, ilz ont emporté le chappeau de leur gloire, faijs le tien à ta poste, il sera tel que ta vie. Du leur ilz sont certains, et lu pendz en doubte du tien : par cy devant ilz ont gouverné les hommes, et maintenant ilz en sont au compte rendre. La tu venras comme eulx, et aultres te sievront ; eulx sont allez devant, et tu les sievras aprez ; eulx ont rendu leur compte, et tu viendras à rendre le tien. Labeure doncqz en ton chappeau, et Testore de belles fleurs : celluy de tes pères est plain de précieuses jacintes; le leur reluist très cler, fay resplendir le tien, car tu n'emporteras aultre chose. Ton compte sera du meismes à ton chappeau ; tel l'un, tel Taultre; et tout tel Dieu tu trouveras à compter là hault, comme tu auras usé de ta recepte en sa commission cà bas. »
A. ce mot, présentement, s'esvanoist le parlant, ensamble tous les aultres personnages. Ainsy que subitement se estoient apparus, se perdirent; et le noble
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prince demoura tout seul. Lors, ou eo subit, je ovry les yeutx, et, eu reganlaot entour de moy, me donuay men'eilles de ce que veu avoye et ouy, dont, comme se j'en eusse eu la vive impression en moy, ou comme se ce fiit ma propre oeuvre, j'en ailay mectre en escript mon retenir, lequel, par humilité et grant amour, et en graut révérence, pour ce que l'ay trouvé competant à vous, o mon très redoublé Seigneur, je le vous présente et envoyé. Plaise vostre noble baultesse et bonté le recepvoir agréable, et l'envoyeur escripvain en vostre noble et bonne grâce.
CHAPITRE PREMIER
Gomment, aprez U mort da dac Philippes, le conte de CharoloU, ton filz, fut duc de Bonrgongne. D'une mutation de ceulx de Gand ; et comment le roy de France fist [recepyoir] honnorablement le conte de Warvich.
Cf. Wavrin, VI» partie, livre v, chap. xxxi.
A la fin de ce chapitre, à la page 354, le ms. porte :
Oa dit an lxyii fut mortalité d'impedimie en pluseurs bonnes villes parmy le royalme , et moroient grant nombre de gens es bonnes villes et villages environ.
CHAPITRE IV
Cy parle de la rendîcion de la cité de Liege | et de la mort du seîgnear
de Contay et du seigneur de Saveuses.
Cf. lo., Ufid.., ch. xxxrv.
Après ces mots de la page 363 : c Cesee puissante cité de Ljege et de tout le pays d environ^ » on lit :
En ce temps, le seigneur d'ArgueP , filz du prince d'Orenge, nepveu du duc de Bretaigne, print par mariage demoiselle Jacqueline de Bourbon , cousine germaine au duc de Bourgongne, qui pour lors demouroit en Thostel du dit duc de Bourgongne. Ou dit an (1467), le xix* jour de décembre, trespassa à Bruxelles le seigneur de Contay', gouverneur d'Arras, premier maistre d'hostel de monseigneur le duc de Bourgongne, et Tun des plus principaulx de son hostel, qui avoit tousjours esté bien renommé de sens et de prudhomie, et fut son corps apporté enterrer en la ville de Contay, dont il avoit esté seigneur.
CHAPITRE YI
Gomment le roj assambla les trois Estats de France, où il fut oonclud que le Toy ne poToit donner la àncé de Normendie à son frère. Et d*un fini de meschief qoi fiit à liUe,
Cf. Id., ibid.^ ch. xxxv.
A la fin de ce chapitre, page 367, il y a en plus :
Le XI* jour d'apTril, ou dit an lxtii, avant Pasques, se print upg feu à Lille, qui fut moult grant : si que l'hospl* tal de la contesse d'Artois^ fut ars et brullé, et le maistre meismes de Thospital et toutte la librairie de dedens , qui y estoit belle et notable et de grant planté de joyaulx, et d*aultres richesses, ensamble de quarante à cinquante nmisons d'illeo entour.
CHAPITRE Yn
D'nne compaîgnîe de gens de guerre que le due mawopL a Kens, en Normendie ; et d'anlouns malfaicteurs ezecates poor leurs démérites *,
L'an mil quatre cens lxviii, environ la fin de juîng, se partirent de TExcluse, en Flandres, messire Pierre de Myraumont, chevalier, et le seigneur de Rabodengues, bailly de Sainct Orner, acompagniés de trente à quarante hommes d^armes et de cinq cens archiers de Picardie ; entrèrent illec en mer, s'en allèrent en. Normendie pour entrer en la ville de Ken, que tenoient les bretons pour
1 . Jeanne, dite de Constantinople, comtesse de Flandres, fille de Baudoin IX, fonda, en 1236, un hospice que le peuple désigna sous le nom âe Hdpital^omtesse. Mariée à Ferrand de Portugal, morte en 1244. (Voy. Deroob, t. I, p. 88 et suiv.)
2. Ce cfaapiuv, placé entre le XXXY* et le XXXVI*, manque dans Wavrin.
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monseigneur Charles* de France, attendant iUec, tous les jours, que le roy les envoyast assiéger et prendre. Pour
I. Nous avons dît de ce prince (Toy. ci-dessns, t. Il, S61, note 1) qn'il moamt le 12 mai 1472, selon le P. Anselme; on le 28 da même mois, d'après Vaîssète. Cette dernière date paraît être êridemment &atÎTC, et peut-être bien Anselme a<441 raison. C'est aajoard*bnI notre aris.
La Chronique scandaleuse (voy. Lbvglkt, IT, 24G) dit, à la date do jeudi 14 mai 1472 : c Ce jour, le roy eut certaines nouvelles, que lui fist assayoir Mgr de Maiicorne, serviteur et bien fort aimé de mon dit seigneur de Guyenne, que le dit seigneur et maîstre estoit aie de vie à trèspas en la ville de Bordeaux, s
Le roi était an Plessis-dn-Parc, qu'il ne quittait pas depuis qndqne temps, lorsqu'il reçut l'annonce de cette mort, nouvelle qu'il attendait i tout moment avec la plus grande anxiété, et, afin qu'elle lui fôt transmise le plus promptement possible, des courriers durent être placés de dbtance en distance pour lui apporter, jour par jonr,le bulletin de la santé de son frère. Or, l'espace de quatre-vingts lienes qui sépare Bordeawc de la ville de Tours, pouvait aisément être franchi en quarante-hnit heures par les émissaires de Louis XI. De sorte, donc, que la date assignée psr Anselme à la mort du duc de Guienne concorde parfaitement avec celle du jour on le roi en fut informé ; et ce qui pourrait encore rendre pb» admissible cette date du 12 mai, c'est une lettre de Louis XI, écrite w même jour, par laquelle il commet les seigneurs de Chabanne et de It Forest, pour remettre en son obéissance le pays de Poitou, Le roi averti, sans doute dès la veille, que son frère touchait à ses derniers moments, s'empressait d'ordonner la réunion à sa couronne des pays possédés par le duc de Guienne.
Quant à Terreur où est tombé Dom Vaissète en plaçant la mort de ce prince an 28 mai, les extraits des lettres de Louis XI qui suivent, la démontrent, ce nous semble, irréfutablement.
2 décembre 1474. (Montilz lez Tours.) —Aux seigneurs de Craon et d'OrioUe.
« Des nouvelles de M. de Guienne, il est tousjours empiré depuis mes autres lettres, et l'ont porté en litière à une ville qui s'appelle Jaune, qui est sur le bort des pays de M. de Foix, enlonr Ssist Sever et le dit pays, i (Duclos, III, 324.)
99 décembre. (Montili les Tours.) — An Grant maistre Dampouitiii.
quoy, à la reqaeste da dit monseigneur Charles et du duc de Bretaîgne, le duc de Bourgongne y envoya les dessus nom-
c .... Hz ont amené à Jaune M. de Gaienne, qui a les fieyres cartes. ■ (lo., ii., 337; et Lncun, II, 243.)
18 mars 1471, t. s. (Montilz lez Tours.) — - Au Grant oialstre.
« Depuis les deirenieres lettres que je vous ay escriptesy j*ay eu nouvelles que M. de Guienne se meurt, et n'y a point de remède en son fait; et le mefiût savoir ung des plus privez qu*il ait avecques lui, par homme exprès. Et ne croyt pas, ainsi qu*il dit, qu*il soit vif à XV jours d*icy, ao plus qu'on le puisse mener. (*) » (Ddglos, III, 328 ; et LmcLsr, II, 244.)
8 may 1472. (Plessts du Parc.) — Au ▼iconte de la Belliere.
c M. le gouverneur, j'ay receu vos lettres. Je vous prie que vous tenez à Niort, et n'en bougez jusques à ce que aiez nouyelles de moy, et n'eii-
treprttuz riens sur la Rochelle, Xaintes et Saint Jean M. de Bourgogne
ne voudroit point que, jusques à ce qu'il enst entre ses mains les places qui Iny doiyent esire baillées, que je prinsse riens sur M, de Guienne, » (DucLos, m, 329; Lkhclit, III, 186.)
9 mai. (Plessis du Parc.) — Au viconte de la Beliîère.
c Je TOUS aj escript qne tous ne entreprenez riens jusques à ce
que aiez nouveDes de moy ; et, pour ce, je tous prie que ne mettez riens
à exécution d'icy à deux ou troit Jours Au regart de l'artillerie, je vous
CD escripvy hier, et, quant il sera temps, elle est près de vous, et la porrez avoir incontinent : et, cependant, s'il y a nulles bonnes places qui se ren-
* Le manuscrit fonds Bédiane, n* 8453, fol. 69, où te trouve cette lettre, a subi à b date one malencontreuse rectification : de mars on a fait majr. C'est à tort ; car, ooome on le verra ci-après, le roi était le 48 may à Blontreuil Bellay. Dnclos a en raison de ne pas tenir compte de la rectifi<vtion.
Ccst sans doute à la nouvelle que renfermait cette lettre qu*on doit attribuer le bruit qui eournt, à cette époque, de la mort du duc de Gu jenne. A la fin de l'année 4474 (Pâques de Tannée 4472 tombant le 39 mars), la Chronique scanda* leuse dit : «Vint et fut nouvelle que mon dit seigneur de Guienne estoit mort à Bordeaux, dont il n'esloit rien. » (IÂkolct, Il , 98.)
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mes, et leur dit bien, au partir, que s'ilz airoieut affaire de secours qu'il les secourroit à plus grosse armée ; car aussy
lent mettre en vos mains, ne les refPuiez pat. > (Ml. imp.^ Mm., fonda Gaignières, no 371, fol. 46.)
12 mai. (Pleasis da Parc.)
Le roi commet Antoine de Qiabannes, avec Louis de Beanmont, siear de la Forest , poor remettre en son obéissance le pays de Poitou^ et, ensemble, donner grâce aux villes , vassaux et subjects. (Lbiguet,
vn.
14 mai. (Plessis du Parc.) ^ An Seneschal de Poitou.
c II est vray que je vous mandoye que vous vous retroissez : nuûs, depuis, je vous ay mandé que vous feissiez du mieulx que vous pourries, et que vous assemblissiez ensemble toutes les compaignies, et que vous gardisslez bien que personne ne entra dedens la Rochelle, J'ay envoyé M. le gouverneur, M. de la Forest, par delà, et, pour ce, je vous prie qu'ils tous trouvent ensemble tant que vous estes, et francs archiers et tout. Pay envoyé Guerin le Groing faire tirer l'artillerie à Nyort, et, pour ce, envoyez en quérir tant que vous vouldrez : et Incontinent que cous me manderez pour la Rochelle f je monterajr à cheval, et m'y en iray à tonte diligence, s (DuGLos, m, 331.)
vm.
15 mai. (Plessis du Parc.)— Aux seigneurs de la Belliere et de Cm«sol. c Je m'en pars aujourd'hui pour aller i mon pèlerinage dePuj
Nosfre Dame, et ne hougerajr de MontreuU Bellay ^ ou des environs, jusques à mercredy, en attendant de vos nouvelles ! et, pour ce, je vous prie que vous me mandez se Ventreprinse de la Rochelle est seure; car si vous me mandez que je m'y en tire, je partiray incontinent*, i (LnrouR,
18 mai. (Montreoil Bellay.) — Aux habitans de Bayonne.
c Nous avons sceu la mort de nostre frère, dont Dieu ait l'ame. i
^Comoiynes (1, 4S7) dit qae le dac de Bourgogne étant prêt à peitir d^Ams, le 46 may 4472, « Tindreat lettres de Symon de Qningy, lequel ettok devers le my, ambiMadenr poor icellay duc de Bourgongne, contenant comiBe le due de Cmitmms estait trespassê, et qae jà le roy tToit prins une grant partie da sbb pjaee». » Le rai partait ce jonr-là dn Plessis du Parc.
APPENDICE. t71
avoit il fait crier partout ses pais, que tout homme fust prest à le servir en armes le xv* jour de juillet prochain aprez en&ievant.
Environ ce temps, furent prins à Werey, en Flandres, trois ou qualre malvais hommes et inhumains, lesquels avoient esté commya à garder les malades et ensepulturer ceulx qui moroient illec de Timpedimie j et pour ce faire avoient bon sallaire. Advint que la pesiillence se diminua, adoncqz les tirans, voyans leur gaing diminuer, vouldrent la pesdllence remettre sus, et se adviserent de aller de nuict au sépulcre d'un homme mort nouvellement de rimpedimie, et descouvrirent ce corps, puis mirent grand plenté de cerises, qui estoient en saison , puis les reprirent
(BncBOVy Notices littéraires ^ xxxr, en tèu da Ckoix de chroniques^ contenant la Cluromque de Duguescàn^ etc., etc.)
24 mai. (Boumeuf, près U Rochelle,)
Le roi ordonne la rénnion à sa couronne, comme ton yrai domaine, de la Tille de la Rochelle. {Bibl. imp,, mss. de Le Grand, n» 2875, t. XX.)
Par tout ce qu'on yient de lire, et surtont par la lettre du 18 mai 1472 {n9 IX), il est suffisamment établi, pensons-nous, que le duc de Guyenne mourut antérieurement au jour indiqué par dom Vaissète, et rien ne s^oppose à ce qu'on adopte la date donnée, pour le même éTénement, par le P. Anselme. Tout au moins est^l certain que le frère de Louis XI c estoit aie de rie à trespas , » comme le dit la Chronique scandaleuse, dès le dit jour 18 mai. Ce point est important à noter, car Lenglet (sani indiquer, an reste, à quelle source il a puisé, ce qui rend tout contrôle impossible), publie le testament du duc de Guyenne avec la date, asanrément fautive, du 24 mai i472. Ce prince, mort avant le 18 mai, ne peut éridemnlent avoir testé le 24 du méni« aiois«
L'erreur ne riendrait-elle pas de ce qu'au bas de l'acte testamentaire on aura cru lire may (1472) an lieu de mars (1471, v. s.). Dès le 2 décembre 1471, le duc de Guyenne était dangereusement malade (n^ I), et son état empira si fort, que, le 18 mars suivant, le bruit se répandit qu'il était mort à Bordeaux, t dont il n'estoit rien, » dit la Chronique scandaleuse. (Lbxglbt, II, 92.) Nous donnons cette supposition pour ce qu'elle peut valoir; mais nous ne voyons pas d'autre moyen d'expliquer one erreor aussi manifeste.
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et recouvrirent ce corps : et $*en allèrent meller ces cerises avec des aultres qu^ilz firent vendre au marchié, dont advint que tous ceulx qui en mengerent en morurent*. D'un aultre josne homme malade ilz copperent la goi^e, pour luy advancer sa mort, de paour qu^il ne retournast en santé, pour les quelz cas ilz furent prins et exécutez; et, pour ce qu'il fut trouvé qu'ilz avoient esté sodomites, ilz furent brûliez jusques en cendres. Aulcuns aultres de celle sorte furent prins et exécutez à Bruges et à Lille , qui (aisoient aussy morir les gens par empoisonner l'eaue benoitte dedens les églises, et confessèrent ceulx cy qu*ilz estoient bien de deux à trois cens espars par le pais usans de telz maie fice
CHAPITRE X
De rezecudon fiiicte do battard de Condé, à Bruges, par le duc Charles, pour ce qiCû aToit Cadt toer le frère d*iiii chanoine à pen d'occasion *.
Le VI* jour de juillet, ou dit an, fist le duc de Bourgongne décapiter à Bruges le bastai'd de Condé', frère du seigneur de Condé et de la Hamette, grant seigneur en Haynau , conseiller et chambellan du duc , vaillant homme d*armes , eagé de xxiiii ans, bel et gent homme entre tous aultres. La cause fut pour ce que, au jeu de palme, ung chanoine de Bruges jugea ung coup perdu contre luy ; le bastard, qui le print mal en gré, dit au chanoine qu'il luy amenderoit; et de faict le guecta depuis, pluseurs fois, pour le tuer, mais le chanoine se gardoit tousjours bien. Ce chanoine avoit ung frère au village là entour; le bastard, qui en fut adverti, s'en alla ung jour au village, à grant compaignie de malvais garssons , et alla à la maison de ce frère qui luy crioit mercy à genoulx et à mains joinctes, en luy disant qu'il ne luy avoit riens méfiait : mais, neantmoins, le bastard luy coppa les deux mains du premier coup de son espee , et puis le partua sans mercy. Les amys du mort s'en coururent à Bruges faire leur plaincte au duc, et le duc fist prendre le bastard et le mettre en prison , et fist faire son procès par longue et meure délibération : et si envoya en Haynau faire enqueste de son estât et gouvernement, et luy fut rapporté que le bastard estoit au païs moult
1 . Ce chapiU'e et le suiTant^qui sont placés entre les chapitres XXXVII et XXXVni de Wavrin, ne se trouyent point dans ses chroniques.
2. c Nommé Hemoul, fils naturel de niessire Hernoul de la Hameyde, seigneur deCondet.» (Chastbllaik, 459.) Ce chroniqueur, qui donne des détails sur cette exécution, ne dit pas quel était Tindividu que le bâtard ayait tué. Le bitard de Condct avait assisté à la bataille de Montlehery, en 1465, où, dit encore Chastellain (460), c il s*estoit vaillamment porté et monstre, par jugement de beaucoup de gens. »
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crainct et redoubté, pour les oultraiges qu'il y fidsoit et faisoit fiedre par ses gens; et tellement que le bastard eust la teste trenchée, non obstant prière ne requeste que pluseurs seigneurs ea firirent an duc , mesoMment les ambassadeurs de Romme et cenlx de Bretaigne, et sa propre femme, et, qui plus est, les parens du frère du chanoine que le bastard avoit ocds : mais, affin que le duc ne faillit à faire justice , il n*y voult oncqz entendre , ains le fist tnorir publicquement sur le marchié de Bruges , après disner, et fist mettre son corps sur une roe, où il fut deux jours aux champs : et au troisiesme jour, à Finstance et prière de seigneurs et amys du bastard, le duc fut content que son corps fut mis en terre saincte, et se luy fist faire ung service pour le salut de son àme.
Cette exécution est lebguement décrite par Chastellain, mais il ne fait pas connaître les moti£i qui portèrent le duc de Bourgogne à condamner ce seigneur.
CBAPITRE XL
G>innMni le roy de fVaiioe fitt décapiter le leigneor de Naatoollet, lequel parla depuis qu'il eust le col coppé '.
Environ ce temps, le roy de France fist prendre et décapiter le seigneur de Nantoullet, qu'il avoit par avant &it et ordonné son lieutenant gênerai par tout son royaulme, ancois que le conte de Sainct Pol f\it connestable de FVance, et avoit esté le dit chevalier moult privé du roy, et si avoit pluseurs fois couché avec luy, tant estoit famillier du roy. La cause pour quoy, je ne scay, sinon que telle fut la volonté du roy, qui n'avoit mercy d'honmie sur qui il eust aulcune
i . Charles de Melon, seîgnenr de Nantonillet, grand mafitre de Frtnœ, décapité le 90 août 1468. (Amsilmb, VIU, 281; V, 244.} D*api^ l'eicnût du procès criminel, ce fut le 22 août. (LsvftLnr, III, i 1-17.)
malvaise suspicion. Et dit on que le premier coup que le bourreau donna, il ne lui ooppa la teste que moitié , et que le chevalier se releva et dit tout hault qu'il n'avoit coulpe en ce que le roj luy mettoit sus, et qu'il n'avoit la mort deservie, mais, puisque c'estoit le plaisir du roy, il prenoit la mort en gré. Et aprez qu'il eust ce dit, il fut pardecapité : ce fut fait publicquement, à Paris.
CHAPITRE XVIII
Comment le duc d'Austrioe yendi la conté de Ferete an duc Charles^
et d'aultres choses qui lors ad?inrent.
Cf. Id., ibid.y ch. xliii.
A la fin de ce chapitre, le mss. fonds Dnpuy ajoute :
Environ le viii* jour de juUet, ou dit an lxix, estoit ung prestre prisonnier à Hem, en Vermendois, poiu- pluseurs maulx par luy fais de murdres, de larcins, de violemens de femmes et tous aultres maulx , lequel fut mis siu* ung hourt , publicquement, devant tout le mondé, par deux evesques suffragans, par deux abbez et aultres gens d'église,
vestu des habits sacerdotaux, comme s'il eust votu dire messe. Et, en ce point, fut dessacré, desTCstu et desgradé, puis fut livré à la justice laye, et tout incontinent fut mené au gibet, et illec fut pendu et estranglé.
CHAPITRE XIX
Des gaerres et diTÎsioiu qui Ion forent en Engleterre, par la cautelle da conte de Warrich. Et parle d*ane bataille, où le roy Edoaart fut prins et deacoofis, et eust le seigneur de Rivières la teste coppee *.
Au dit an lxix , environ la fin de jullet , furent «en Engleterre grandes séditions, qui porta grant dommage à tout le pays, par la trayson, subtilité et engin dyabolicque d*un grant seigneur du pais, nommé messire Richart de Noeufville, conte de Warvich de par sa mère', qui eust esté fille du feu conte de Salsebri , qui fut en son temps ung des plus vaillans hommes d^Engleterre. Le conte de Warvich estoit fort en la grâce du commun d 'Engleterre, et, par sa subtilité, avoit trouvé moyen de déposer de sa couronne le roy Henry, lequel roy Henry estoit simple homme et innocent, et avoit espousé la fille du roi René de Secille, duc d'Angiers, de laquelle il avoit ung beau filz que on nommoit prince de Galles : mais le conte de Warwich avoit séduit le poeuple, qui leur fist entendant que la royne avoit abusé de son corps et que le prince de Galles estoit bastard, et que le roy Heni*y estoit impotent à faire génération. Le poeuple, qui est de legiere credence, meismes en malvaistié, creoit ce conte de Warvich de tout ce qu'il leur disoit, et furent contens que le roy Henry fut déposé et tenu prison-
1. Ce chapitre est un abrégé succinct des éyénements que Wavrin décrit dans ses chapitres XLVI, XLVII, et dans le chapitre premier du livre VI.
9. De par sa femme, laquelle était fille et héritière de Richard de Beauchamp, comte de Warwick.
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nier en la Iout de Loadresi où il fut loftu si tongnemeat qw'il y perdi la vie, comme je diray cy après, tendant iceUuy de Warvich que Edouart, filz du duc d*Yorch^ paravant deoapité, print sa fille à femme, et que sa GHe fut royne. Il procura tellement que Edouart fut roy couronné du gré de tout le pays, et le fut; mais ce roy Edouart se estoit énamouré de la fille du seigneur de Rivières, Engloix, laquelle estoit niepce du conte de Sainct Pol, la plus belle fille d^Engleterre. Et lors estoit commune renommée que le roy Edouart Tavoit prinse à femme pour sa très grande beauké, pour lequel mariage le conte de Warvich moult desplaisant se tourna à eslonger et à ne plus fi^quenter le roy Edouart si souvent qu*il soloit ; desplaisant aussy que le roy Edouart advancoit plus qu'il ne voulsist le seigneur de Rivières, son beau père, et ses enfans, dont, entre les auhres, y avoit ung filz, seigneur d'Escalles, moult beau chevalier et bien renoii[imé, qu'il avoit advancé avec son père et ses aultres enfans plus que Warvich ne voulsist : pour lesquelles causes ou aultres, que je scay point, icelluy conte de Warvich procéda tellement contre le roy Edouart, qu^il se declaira tout en appert son ennemy mortel, et assembla tous ceulx qu^il peust avoir de son parti, et les mist aux champs pour aller à Londres pour deffaire le roy Edouart. Lequel roy, adverti de touttes ces choses, assambla tout son povoir pour aller combatre ses ennemis , et issit de Londres le IIP jour après qu'il eust receup Tordre du duc de Bourgongne, et s'en alla le seigneur de Crequy en armes avec luy, et aulcuns de sa compaignie : mais, quant ilz vindrent aux champs, le roy le renvoya à Londres notablement, et manda à ceulx de Londi^es qu'ilz fissent aultant d'honneur comme à sa propre personne, et que on luy baillast les clefs de la ville s'il volloit entrer ne issir leens à quelque heure que ce fut. Le Mayeur de Londres honnora moult le seigneur de Crequy, tant comme il séjourna ou pais. Or estoit que le conte de
Warvidi, pour Tenir à ses maWaises fins, avoit donne sa fille à mariage au duc de Claiencei firere du roy Edouait, tendant tousjours de mettre division ou pa'is et meismes entre les deux frères; et poeuk cstre quil tendoit à la mort du roy Edouart, affin que son beau filz de Clarence fut roy, et, pour tant, sa fille seroit royne. Les compaignies, donoqz, s'approdierent, si qu'il ne restoit que combatre : mais Warvidi n*y estoit point, ains se tenoit plus seurement en une forte plai», attendant illec la fortune de la battaille, pour soy saulyer au besoing ; car on disoit lors, communément, qu'il ne se trouvoit jamais, ou tard, ouenvisen battaille, pour les perilz qui y estoient. La battaille commença fiere et mortelle, à grant effîision de sang , mais enfin le roy le perdit et y fut prins luy meismes, le seigneur de Riyieres aussy, son filz second et pluseurs aultres : lesquelz prisonniers furent menez devant le conte de Waryich, en celle place où il estoit : lequel, tout incontinent, fiât Ifencber la teste au seigneur de Rivières, à son filz et à pluseurs aultres des plus privez et des meilleurs amys du roy; au roy ne fist il nul mal. De celle battaille eschappa le seigneur d'Escalles , et depuis fut il prins, aoy cuydant saulver et retraire en Hollande, et fut ramené en Engleterre : mais il cbey en si bonne main, et si estoit si bien renommé, qu'il eust sa vie saulve.
CHAPITRE XXI
De la paix faicte entre le roy Loys de France et Ghariet, dnc de Berry,
son frère.
Cf. Id., ibid.j Uv. V, chap. xliv.
Page 398 , après ces mots : « pcv empennage^ » le ms. foDds Dopuy ajoute :
Ou dit an, le xy* jour de noTembre, la coutesse de Saînct Pol * trespassa de ce monde, en son eage de lxxyi ans, en l'abbaye du Yergier, lez Cambray, et Ait son corps apporté et mis en terre en Teglise et abbaye de Cercamp, en la conté de Sainct Pol. Elle fut tout son temps sage dame, belle, honneste, et de bonne dévotion à Dieu et aux Sainctz.
CHAPITRE XXm
Comment le roy Edonart yaincqui le conte de Willeby et roociai. Et comment, de rechief, il vaincqui et chassa d*Engleterre le conte de Wanrich.
Cf. Id., ibid., Ht. VI, chap. x.
Le ms. fonds Dupuy donne ainsi la fin du chapitre, page 398 :
Entretant que les besongnes se portoient ainsy, comme
1 . Marguerite de Baux, mariée à Pierre de Luxembourg, père du Connétable : morte en li89, enterrée dans Pabbaye de Cercamp. (AvtuMs, m, 726.).
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dit est, en Engleterre, le duc de Boui^ongne fist une ordonnance pour eslever gens d^&rmes en ses pais. Et fut son ordonnance teUe, que tous les fiefvez et arrierefie&ez, dont les fiefz vauldroient deux cens livres de rente pour an, monteroient ung homme d'arme à trois chevaulx, et les moindres fiefz à Fadvenant : ordonna aussy et fist crier par tous ses pais que tous ceulx qui avoient acoustumé eulx armer fussent pretz au premier jour d'apvril, et que chascun homme d'arme eust varlet, page, et uug archier à cheval et six archiers à pied. Et pour passer les monstres de ses gens, il envoya ses députez avec ses cappitaines pour passer leurs monstres tout en ung lieu, en tel lieu que ses gens peussent venir de leurs lieux tout à ung jour, et retourner en leurs maisons tout en ung jour, afiin de supporter le plat pais, qui lors estoit grandement foullé de gens d'armes qui se tenoient sur les champs. Ordonna aussy que, eulx retournez ainsy en leurs maisons, se tenissent tousjours pretz, et ordonna à chascun homme d'arme, pour homme et pour cheval , xv solz, monnoye d'Artois, à F archier à cheval, xv deniers, à l' archier à pied, six deniers : mais tout incontinent qu'ilz se mettroient aux champs, par son commandement, ilz auroient les gaiges anciens et ordinaires. On disoit lors, communément, que le duc avoit fait celle ordonnance pour avoir ses gens pretz, pour ce que le roy avoit les siens tousjours prestz, et qu'il avoit volenté de les mener ou envoyer contre le duc de Bretaigne , qui estoit frère d'armes au duc de Bourgongne, et d'une meisme ordonnance pour ayder l'un l'aultre , se le roy voUoit entreprendre quelque chose sur l'un d'eulx.
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CliAPmUB XXIY.
0>aimeDt le ooQte de Wanrîch, à grant oaTirt, TÎot devam Odrâ. Et comment le seigneur de Scalles detconfit mr la mer U {ilo* gnuat partie da narire dodit conte de Warrich.
Cf. Id., ibid.j chap. xi.
CHAPITRE XXXV
Gomment le duc Charles print la ville et chasteau de Picqnigni ; et d'ooe coarse que firent les Francois an pais du duc.
Cf. Id., ibid.j chap. xx.
Le chapitre du ms. fonds Dupuy commence ainsi :
Au partement que fist le duc de Helbuteme, il s'en alla à toutte son armée devant Piquigni, laquelle il fist assaillir
si radement que la yille fut en peu d'heure vaillamment emportée d'assault. Les François de la garnison se retrairent au chasteau : mais, tantost après, ilz s'en allèrent par composition, corps et biens saulves, jusques à Amyens. A la prinse de la ditte ville de Piquigni , le feu se print en une petite estable , ne scay comment ce fut : mais en advint si grant meschief que la ville, finablement, en fut toutte arse. Le duc se dut illec pour quelque temps, et mist dedens les ville et chasteau bonne garnison. Le XXIIU' jour du dit mois de février *, le duc de Bourgongne estant à Piquigni, comme dict est , se parti de Sainct Quentin dncq mille François , tous à cheval ou environ : en laquelle compaignie estoient les principaulx^ le conte de Sainct Polj connestablcj etc.
Après ces derniers mots suivre à la page 66, ligne 48. Le passage compris entre la page 65, ligne i, et la page 66, ligne 18, manque au ms. du fonds Dupuy.
CHAPITRE XLII
Comment le roj Ëdoaart retooma en Engleterre, où par grant ▼aiUanoe, 41*«yde des tienSy H Taînoquist et occist le conte de Watrich et recourra entièrement ttmt son royalme *.
Entre ces chosesi le roy Edouart d^Engleterre, qui se (îit longuement tenu à Bruges, receupt une grant somme d'argent iUec que le duc de Bourgongnci son beau frerci luy fist deli* vrer, dontil aseambla le plus de gens qu'il peust pour retourner en Engleterre où il ayoit encores de bons amys : et, pour oe faire, s'en alla en Z^llande avec ce qu'il avoit peu assamblef de gens, aprez qu'il eut remecié oeulx de Bruges du bon recoeul et bonne chiere qu'ilz luy avoient fait tant comme il fut en ladîcte ville de Bruges. D Ait en Zelande longuement et jusqes au mois de mars, attendant d'avoir le vent projMce pour passer en Engleterre. Advint que leur vent fut ai bon : si se partît de Zelande le x* jour de mars, ou dit an tixx, et trouva sur la mer ung très dur temps et ties in^tueux, mais, neantmoins, en très grans perilz et dangiers, il arriva aaulvement, le xiiii' jour du dit mois, en son royalme d'Engleterre, devers les parties de North^ et s'en alla d'illec à Yordi, sa cité, et y vint le xviii* jour, où il fiit reoeu comme seigneur. Puis alla tant qu'il vint à la rivière du Tbim, qui est au millîeu du royalme, et estoit le XXV* joinr dudit moys. Illec eust nouvelles que le duc de Suff[>rt, grandement acompaigné de gens d'armes, gardoit ung passage affin que le roy n'y peust passer : mais sitost que le roy approcha, le dit duc s'enfuit. Et le roy passa onltre pour quérir son mortel ennemy le conte de Warvich, qui tenoit les champs à une très grosse puissance. Lequel de
t . Voir le tfoimènie vohme de Commyne», p. 281 .
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Warvich, sachant que le roy venoit pour le oombatre, se mist saulvement, luy et tous ses gens, dedens une forte cité nommée Conventry, devant laquelle cité le roy se mist, tost aprez, en battaille; et fist sommer au conte de Warvich qu'il se mist aux champs pour terminer leur querelle par battaille, ce qu'il refusa par six jours continuelz, dont s^en alla le roy à la ville de Warvich, tendant affin de tirer Warvich hors de Conventry. Le roy issit à Tencontre de son frère, le duc de Glarence, lequel, à belle compaignie de gens d'armes, s'en vint rendre et submettre à luy, et il le receupt en sa grâce. Lors eut le roy nouvelles que le duc d'Uxestre, le seigneur de Beaumont, et aultres, venoient en Tayde du conte de Warvich : si s'en alla jusques en la pté d*Uxestre, pour le trouver. Mais ilz mirent en fuitte et ne l'osèrent attendre : il estoit lors le m* jour d'apvril. D'illec retourna le roy devant Conventry, pour faire issir le conte de Warvich, et y iiit deux jours : mais ne vault souffrir que la ville fut assaillie, pour la piùé qu'il avoit du poeuple qui y estoit en grant nombre, car c'est une moult belle ville. Quand il veit que son ennemy ne voUoit issir, il s'achemina pour aller à Londres, où estoit Henry, son principal ennemy : et il y vint le xi* jour d'apvril. Et incontinent qu'il y vînt, il fit la tour ouvrir et se saisist de la personne du roy Henry et de l'archevesque d'York, frère de Warvich, et d'aulcuns aultres, ses rebelles et contraires. Pensant doncques Warvich que le roy enten* deroit illec à solempniser la feste de Pasques, qui estoit prochaine, et que, en ce faisant, il le porroit surprendre en cité de Londres, et que la tour se tenist encores, et que la plus part du poeuple de Londres fussent pour luy, il présuma d*issir de Conventry, et d'illec à Londres hastivement, avec toutte sa puissance. Mais le roy, adverti de son propos malicieux, se partit de Londres, à toulte sa puissance, la veille de Pasques, xiii* jour d'apvril, et s'en alla de tire tenir les champs au plus prez qu'il peust de son ennemy : là où,
toutte la nuict, il se tint en bonne ordonnance, jusques à cincq heures da matin, qui estoit le jour de Pasques, que lors il courut sus à ses ennemis, et les envayst si baudement qu'il les mist à desconfiture, non obstant quHlz fussent plus de XXX mille combatans et trop plus qu*il n*en avoit ayec Ittj ; car avec Warvich estoit le duc d'Excestre, le marquis de Montagu, frère de Warvich, le conte d'Exenfort et le seigneur de Beaumont, avec touttes leurs gens, qui se combatirent très durement. Neantmoins Warvich fut occis sur le camp, en fuyant, et le marquis son frère, avec grant nombre de chevaliers et d'escuyers, et dVultres gens qui, neantmoins, se combatirent très vaillanunent par l'espace de trois heures.
Aprez celle desconfiture, vindrent nouvelles au roy, le XVI' jour d'apvril, que Marguerite, royne, femme du roy Henry, et Edouart, son filz, que Fen nommoit prince de Galles, et leurs adherans, estoient retournez en Eugleterre, vers le pais du West, et qu'ilz tiroient à la cité d'Excestre, devers leurs amys qu'ilz avoient là entour et en Comoille, si comme le duc de Sommerset, le conte Dorset, le seigneur de Yonchie, et pluseurs aultres, avec grant nombre de poeuple. Le roy, adverti de touttes ces choses, se remist aux champs à toutte son armée, et tant chemina qu'il vint à xviii mille du pais du lieu où estoient ses ennemis, et fut rapporté au roy qu*il seroit combatu le lendemain. Et lors il se mist en bonne ordonnance sur le camp pour les combatre. Mais, quant ilz sceurent qu'il les atiendoit illec pour combatre, ilz muèrent leur propos et se retrairent vers la cité de Resteville *, qui est bonne cité et forte, là où ilz se raffireschirent de vivres et de gens, et prindrent corage de voUoir combatre le roy. Et, pour ce faire, se mirent aux (^hamps et choisirent ung beau camp, à ix mille d'illec;
\. Briftlol. Voyez ci-dessus, p. 133, note 2.
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oiais, quant Hz soeurent que le roy estoit si prez, ils s6 deslogerent œftte nuict, et, le jour easievant, iiz chemmerent nYi mille jusque» à la dté de Wesquebry *■ . Le roy se print à les poursievre, tousjours en ordonnance, et tant eiploicta que le m* jour de may il vint à trois mille de celle ville, là où, pour celle nuict, il logea son ost aux champs jusques au matin, que lors, en belle ordonnance de battaille, [trouva] ses ennemis quileattendoienten ungfort camp et advantageux : et lorSy sans tarder, en reconunandant à Dieu sa cause et sa querellei il maroha contre eulx et eust la victoire. En celle battaille furent mors de ses ennemis, c*est asscavoir : ledit Edouart, prince de Galles, le marquis Dorset, frère dudit duc de Sommerset, le seigneur de Wenlot et pluseurs aultres chevaliers et escuyers en grant nombre, d'aultres gens largement. Aulcuns dient que le prince de Galles fut prins et amené devers le roy Edouart, lequel le fist desarmer, puis luy demanda son espee et luy en donna au travers du visage) et lors chacun se print à frapper sur luy : et fut ocds inhumainement en son eage de xzi ans ou environ. En celle battaille furent prins Aymond, duc de Sommerset, le prieur de sainct Jehan, et pluseurs aultres chevaliers et escuyers; lesquels, le vi* jour de may, furent decolez à Wesquebiy, et pluseurs aultres qui de long temps avoient machiné contre le roy. Le lendemain, vu* jour de may, vindrent nouvelles au roy que ceulx de North commenchoient à eux assambler pour rebeller contre luy en la querelle du roy Henry. Si se tira celle part et jusques à Gonventry, en laquelle ville luy et son ostseraffreschirent, le xi* jour de may.
Quand ceulx de Noith sceurent que le roy les approcboit, ils laissèrent leurs assemblées et s'en allèrent chacun sur son lieu. Mais, touttes voies, le seigneur de Camus et aulcooi» aultres furent prins, et les aultres envoyèrent au roy pour
Tewkesbur
avoir leur pardon : et puis, tantost aprez, touttes lea tiUm du pais se reoûrent en Tobeissance du dit roy Edouart. En ce point fut le roy acertené que le bastard de Falguergoe *, avec aulcuns souldoien de Galaix, ayoient traicteuaement contre luy conspiré et qu^ilz avoient grant poeuple assamblé au pais Couvent ^ pour la querelle du roy Henry, et tellement qu'ilz vindrent devant Londres le x* jour de may, disant qu'ils volloient avoir le roy Henry hors de la tour de Londres, et qu'ilz iroient quérir le roy Edouart, où qu'il fut, pour le combatre, car ilz estoient bien xviii mille combatans. Le roy 9 adverti de ces choses, envoya hastivement une partie de son ost pour conforter ceulx de Londres ; et il, de sa pefionne, se partit de Gonventry deux jours après, c'est asscavoir le xv' jour de may, pour aller à Londres. Lesquelz ennemis, advertîs de sa venue, repassèrent la rivière de Thamise et s'en allèrent assaillir la cité de Londres, tirans flesches dedans la ville et coups de canons, et boutterent le feu en anlcunes maisons, sur le pont de Londres, et en deux portes tout à une fois. Mais le duc d'Excestre et le conte de Rivières, et aulcuns aultres serviteurs et amys du roy, à l'ayde .des citoyens, issirent sur eulx et les assaillirent si radement qu'ilz en occirent plus de deux mille, et les aultres mirent en fiiitte. Ceulx cy se retrairent es montaignes à quatre lieues de Londres, en grant nombre, et là se tindrent. trois ou quatre jours. Mais quant ils sceurent que le roy venoit vers eulx, ilz s'enfuirent et tirèrent vers la mer. Aprez toultes ces choses, le roy entra en sa cité de Londres le xxvi* jour de may, grandement acompaignié des seigneurs et gentilz honmies de son royalme, et de leur gens ; si qu'ilz estoient bien trente mille hommes à cheval. Et, tost aprez, luy furent amenez devers la royne Marguerite et pluseurs aultres du
i. Faoconberg.
S. Keat.
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parti du prince de Galles, son filz, jà mort, comme dit est. Qu'il en fist, je ne scay encores. Mais le roj Henry, Ion estant en la tour de Londres, touttes ces choses ouyes, en print si grand courroux et si grand desplaisir qu*il en mourut le XXIII* jour de may .
Ou dit an se partit de I^ndres le roy Edoaart, à grosse armée, pour tirer aprez ses ennemis, lesquelz se estoient deppartis en plusieurs parties, excepté le bastard de Falquembergue, lequel, à grant nombre de mariniers, estoit entré en la yille de Zandvich, là où il avoit pour luy, et dont il estoit chef, quarante deux navires. Uz envoyèrent devers le roy pour eslre remis en sa grâce et pour avoir appoinctement avec luy, lequel ilz obtindrent de luy : et, ce Aict, ilz remirent en la main du roy laditte ville de Zandvidi et tous leurs navires, le xxvi* jour du dit mois. Âinsy doncqnes recouvra son royalme d'Eogleterre le roy Edouart, quart de ce nom, en moins de trois mois, par le port, faveur et ayde du duc de Bourgongne, son beau frère, moiennant sa vaillance et hardie entreprise, et, tout premièrement, par la grâce et bonté de Dieu, qui donne la victoire à qui qu'il luy plaist, laquelle victoire est tournée à grant confusion à ses hayneurs et ennemis.
CHAPITRE XLIY
Comment le doc Gharlct fist ardoir la Tille de Nelle, et paît il prinit la Tille de Roye par compotitiony pois t'en alla derant Beauyais.
En Tan mil quatre cens lxxii, mist le duc Charles de Boui^ongne, après les trefres rompues d'entre le roy de France et luy, une grosse armée sus, et s*en alla vers Nelle, en Vermendois, laquelle il envoya sommer par ung herault ; laquel herault ceulx de la ville tuèrent d'une arbalestre, et incontinent fut ladite ville assaillie et prinse, non obstant leur deflence, et tous ceulx de leens occis, réservé aulcuns, comme gens d'église, femmes et enfans. Et, avec ce, fut la ville toutte arse et démolie totallement. De la ville de Nelle, s'en alla assiéger Roye, là où il y avoit pluseurs de par le Foy, entre lesquelz estoit le seigneur de Reubempré*. Et, aprez pluseurs escarmuches et beaulx fais de guerre fais d'un costé et d'aultre, lesditz François se rendirent, sauf leurs corps seullement, sinon que chacun chevalier eut ung petit cheval, pour aller dessus là où bon leur sembla. De Roye, incontinent que le duc et ses gens se furent ung petit raffireschis, ilz se tirèrent hastivement devant Beauvais; mais les François vindrent oudit lieu, à grosse armée et puissante, et, à l'approce que le duc y fist pour assiéger ladicte ville cuydant le prendre d'assault , il y eust moult de notables fais d'armes, là où il y morut pluseurs gens de bien. Et y fut, le duc et son armée, une grand espace à pou de son proffit ; car les François y arrivoient journellement, que bien y povoient entrer, non obstant la puissance du duc, par Taultre costé de la rivière, vers France. Quant le
1. Charles, seigneur de Rubempré et d'Aothies, frère aine de Jean de Rnbempré, seigneur de Rièrres, nommé capitaine de la ?iUe d'Amiens en 1404. (La MoRuiBB, 61.) Fait chevalier, en 1477, par le seigneur de Chimay. (Moumrr. II, 117.)
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duc veit qu*il ne poToit riens gaigner devant Beauvais, il se paitist à toutte son armée, et 8*en vint à Poix : là, fist bmller la ville et le chasteau ; de là vint à Oysemont, qu'il fist bruller etpluseurs aul très villages. Et, ung petit devant, ung chevalier de la partie du duc, nommé messire Olivier de la Marche *, bourguignon, lequel avoit charge de cinquante lances, qui se tenoit de par le duc en garnison à Abbeville, s'en alla à Gamaches et prinst le chastel d'assault, lequel il fist bruller et la ville, laquelle ville appartenoit à Joachim Rohault^, lors mareschal de France, qui s'i estoit tenu depuis le commencement de la guerre; mais pour lors il s*en estoit allé. Quant le duc partit d'Oisëmont, il traversa le pais de Vjrmeu, lequel fut pillié totallement et mis en proje : et quant oeulx de Sainct Waleri, dont estoit cappitaine Robinet du Quesnoy', furent advertis de la venue du duc, ilz se partirent de haulte heure. Et lors ung chevallier, nommé messire Baur duin de Lannoy *, estant à Abbeville, en garnison, adverti
i . Olivier de la Marche, cooieiller, chambellan et capitaine des gardes de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, depuis premier maître d*hôCel de Parchiduc d'Autriche, fits de Philippe de La Marche et de Jeanne Bouton, marié à Isabeau Machefrin. Il testa k Bruxelles, le 8 octobre 1501 . (Bihl. imp,^ Cabinet des titres). C'est le chroniqueur, c Olivier de La Mai^ che, dit Molinet (I, 55), très preux et hardi chevalier de la nation de Bourgogne, homme de petite stature, mais de très grande prudence, cler en vertu, riche en éloquence et de vif pénétrant entendement. >
Yoy. ci-dessus, 66, note
3. t Au mois d'avril 1478, fut scen par Guerin le Groin, baillif de Sainct Pierre le Moustter, et Bobinet du Quesnoy, lesquels et chascun de eux ftvoient charge de cent lances de Tordonnance dn roy, qoi estoient •n garnison au pays de Picardie, que les l'iamens vcnoient de Douay, pour apporter argent à ceux du dit lieu.... Lesquels capitaines se mirent aux champs pour gagner le dit argent, ce qu'ils firent, et ruèrent jus ceux qtli lé portoienr, et en tuèrent aucuns et plusieurs prisonniers y furent pris. 9 (Lkhglbt, II, 148.) Bobinet du Quesnoy, écuyer, était encore, en i47ty capitaine de Saint-Vallery. [Bihl, imp.^ Mss., fonds Gaignières, n« 77«\ p. 533.)
4. Baudoin de Lannoy, seigneur de Molembais, dievalier de la Toison-d'Or. Mort le 7 mai 4501. (AirsKun, Vlll, 78.)
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de ce, perût htitâvement^ à fout cent lances dont il aToit la diarge, et Tint en ladiete ville de Sainct Wallerj, là où il ordonna et œiit de ses gens, de par le duc, sans faire aulcun dommage à ceulx de la ville. Ledit duc de Boutgongne s'en alla devant Rambures qu'il luy lut rendue par le seigneur de Rambures > , lequel estoit dedens son chastel; mais quant il fut acertené de la venue du duc et de sa puissance, et qu'il veit bien qu'il n'y povoit remédier, il se partit de son chasteau et s'en vint au devant du dit duc soy mettre en son obéissance. Dudit Rambures, le duc laissa garnison au chaitel , car il est à merveilles fort, et à grant peine l'anroit on sans affamer. Si partit à toutte son armée, et se tira devant Eu, qui luy fut rendue sans contredit. Et lors fist asseoir son parc prez ladiete ville, là où il se tint une grand espace; et estoit lors le mois d'aoust ou dit an uutii.
En cest an, au mois d'aoust, se partirent d'Amiens une compaignie de François, dont estoit chef le mareschal de Lobeac * et ung nommé Salexart* , avec pluseurs aultres grans seigneurs, et arrivèrent à Auxy le xu* jour d'aoust, au matin, etgaignerentlabasse court du chastel de prime venue: puis se logèrent en la ville, et envoyèrent courre le pais environ, où ilz prindrent prisonniers, bestes et gens, et biens, qu'ilz amenèrent tout à Auxy ; puis boutterent le feu en la ville, et iîit toutte arse. Ou dit an et ou dit mois, les François d'Amiens, desquelz Salezart estoit cappitaine principal, vindrent es faubourgz de Hesdin, le xxix* jour d'aoust, en plain jour, et brullerent les avant coureurs la porte de Beaumont, le Tappecul, et la maison où les potiers se te-
1. JaoqueSy seigneiir de Rambures, conseiller et chambellan durai, TÎTait encore en 1488. (Air:»BLifE, VIII, 67.)
Voirez ci-dessns, tome I, page 280, note
3. f Jean de Sabzar, natif du pays d*£spagne, conieiller et diam» bellan du roi.... trespassa à Troyes, le iS* jour de noTembre, Tan de de grâce 1479. » (Sadit^-Maetiu, «75-176.)
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noienty et pareillement les fiiuboaî^ Sainct George et de la Puterie, puis s'en allèrent bouttant les feux par tous les yillages estans sur la rivière de Cance, jusques à la Vaoquerie le Bouc. Et pareillement bruUerent pluseurs villages seans entre les rivières de Cance et d'Authîe, comme Belleville, Roncesay, Buyres, BoufQers, Noeux, Maiserolles, YiUers THospitaly Frohens et pluseurs aultres. Et estoient lesditz François, selon commune renommée, de quatre à cinq cens lances.
En cedit mois, le duc de Bourgongne estant encores auprez d'Eu, en son parc, se partit et mena son armée devant Rouen, auprez de la Justice, là où il fut trois ou quatre jours ; et y eust pluseurs escarmuches des gens du dit duc et de ceulx de Rouen, sans planté de proffit de Tun parti ne d'aultre. Il y eust grant famine en Tost du duc, et tant que ung pain de quatre deniers y valloit plus de seize parisis, et si en vint en Tost du dit duc grant mortalité ; pour quoy il morut maint homme, et ramenoit on ceulx qui avoient de quoy, malades en chariotz à Àbbeville, à Hesdin et ailleurs, dont les ungz moroient en chemin, et les aultres venoient jusques aux villes ; mais ilz moroient incontinent, sans remède. Le duc fist bruUer au pais de Caux, ou dit voyage, myeulx de trois cens villages, qui fut ung grant pitié et perte pour le pauvre poeuple. Dieu les voeulle recouvrer !
Ou dit mois d'aoust, et ledit duc estant au pais de Normendie, vint une garnison des gens du duc en la ville de Sainct Ricquier, dont estoient chieiz le seigneur de Gontay^, messire Philippe le Prévost, chevallier, ung nonuné Bourlens^ de Luxembourg, qui firent beaucoup de pertes et
Voyez ci-dessus, p. 71, note
S. Bourlens de Luxembourg est porté sur un État de U maison du duc de Bourgogne (i472) en qualité d'homme d'armes de sa garde. {Biil. hi^,f Mss.y no8430*, fol. 53, verso.) II est désigné ainsi qn'il suit sur un autre état de 1479 : c Jehan de Luxembourg, dit Bourlens, escnyer,
de meadiiefx à k nDe et aa pu e on dit mois d'aoost, le manscbal de Goeldres, à tout une routte de gens, s'en Tint boatter dedens TegUse et abbaye dudît Sainct Ricquier; et pour ce que Iny ne ses gens n'eotendoient point le langage, ilx s'enfermcHeni très songneusemeot en ladicte abbaye, là où ilz firent de la peine et du bavai) assez : lesquels y furent longten^, et jnsques « tant que le doc retourna à Abbeville. Et si envoya ledit abbé devers le duc pour obtenir lettres qu'ilz deslogeassent , ce qo'ïl obtint; mais le mareschal n'y vanlt oocqnes obeyr. Ce pendant qu'ilzestoient à la dicte abbaye, une peste s'i frappa en eux et en momt si hastivement sept ou VIII, qui les billoit mettre denxen une fosse; et, entre les aaltres, lenepveu dudît mareschal y monit, dont il mena grant doeul.
Item. Ce pendant, ung des gens dadit maresebal menoit le milleur dieval que ledit maresclial eust à l'eaue ; mais ledit dteval se tua tout roidde à frapper sa teste contre une baille, et s'en revint ledit serviteur ï pied- Se disoit que c'estoit pugnitioa divine, et«ffmme miraete; maïs, quelque chose qu'il en fut, il ne se partit oncqiiM de l'église. Item, pendant la saison de moisson d'aousl, les gens dudît mareschal firent gran5 dommages et grandes pertes an povre poeuple; car ilz «voient des grans sacz qu'ilz portoient aux cbarops, et coppoient seullement les espiz des bledz qu'îlz trouvoient en dizeanx, en garbes, ou à soyer, s'ilz n'en trouvoient nniz aaltres, là où ilz firent merveilleux dommages, et pareillement aux avaines : et quant les povres gens , qui point ne les entendoient, les volloient rescoiure, ilz les battoient inhumainement, et n'y avoît homme qui en osast parler.
Au retour dudît [duc] de Bourgongne qu'il fist de Rouen,
ca^niste de* archett, de retena «ti biil •et g*gM Ht *03>»gM 340*. ■ [Biil.
D> TTf*, p. 700.) ViTiii «Dcore en U91
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il s'en Tint à Blangi, en Normendie, et de là à Ratnbures, et puis à Araines, là où il arriva le XYI* jour de septembre, et, à 9on parlement , se tira une vespres à Picquigm j et au pont de Picquigni morut le seigneur de Boufflera , et pluseurs aultres, en une escarmuee qui y fut faicte, et ai y fut prins messire George Grec, englois^, chevallier, ung gentilbooune de Flandres qui estoit au seigneur Deaquerdes» et bien aymë dudit seigneur, nommé Jeban de CouiteTilIe',
1 . Peut-être bien George Grey qui fut un des principaux personnages de rarmée anglaiie envoyée en France, vers 1491, par Henri VII, afin deteoonrir Maximilien contre l6a Français. (Duodalb, I, 718.)
S. c Jehannet de Courteville, échanson, an Heu de Pierre de Molemhaix, le IIIl* jour de février LXXV. 9 {État de la maison de Chartes, der^ nier due de Bourgogne : Bibl, imp.^ Mis., n* 8430*, fol. 19, yerso.) Était aussi homme d'armes du duc. (In., i^., fol. 53, verso.) Est encore potté sur l'état de la maison de Maximilien, duc d'Autriche et de Bourgogne, comme « escuiereschancon^v en septembre 1477. {Compte rendu des séances de la Commission d'Histoire de Belgique ^ t. IX, p. 120, deuxième série.} Assistait à la bataille de Gninegate, en 1479. Le duc d'Antricbe, à cette bataille, c s'en alloit fourrer en ung ost d'hommes d'armes firancois, cuidant que ce fussentites gens, n'eust esté le seigneur de Quie* vrain , qui s'en apercen ; et le duc, pour (n scavoir la vérité, choisit ung gentilhomme de Picardie, nommé Jennet de Courtevilk^ et lui dit qu'il allast veoir s'ainsi estoit, et qu'il en rapportast certaine nonvelie, ensemble et de scavoir où estoient les auUres seignetirs, capitaines et conducteurs de la bataille. Le dit gentilhomme, pour obéir au duc son maistre, en postposant crainte de mourir» paonr et hide que loi povolt survenir, se mist k toute diligence pour achever sa charge. Elsprins de grant couraige, s'en alla celle part; mais en chemin trouTa si merveilleux rencontre, que son cheval fut tué et abbatn sur lui; et tost après , cinq francs archers eschappés de la tuison des aultres, s'aaa» seront et reposèrent sur ledit cheval tué, en regardant ledit Jennet soubs ledit cheval, cuidans qu'il fuist expiré ; et se prindrent à dire ensemble : c Quoy que soyons fort reboutez, au moins celui-ci y est demouré. > Le dit gentilhomme se sentant mal à son aise, pour le faict du cheval qn'i portoit sur lui, retira les bras à soi. Parquoi les cinq archiers, Toyans qu'il n'estoit encore mort, lui coururent sus de tous lez. Ne fault donbter se le dit Jennet estoit fort estonné, car il se sentolt agressé tant dn cheval que de ses ennemis ; toutesfois iceulx archiers ne le scavoient oom* ment atteindre, pour la pesanteur du cheval mort qui leur donnoit empcschement. Néanmoins i'ung d'iceulx lui mit la dague sur la gorge; et ledit gentilhomme lui arracha k force de bras, et se coppa les doigts; et
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et pIoMors aultjre». D*illec se tin le doc au Pont de Mer; à smi deslogemetit dudit Pont, vayderent les franoois d* Amiens huict cens lances, et y eust moult grande escarmuche; mais, finablement, lesditi francois furent constrainctz de rentrer dedens Amiens. D'illec tira le duc à Moroeul, et fist bruUer les terres du vydame d'Amiens, lequel avoit espousee la soeur ^ dudit duc de [Bourgogne]. De là tira à Ghami, loj et son armée , qui luy fut rendue , et il la fist bruller et pillier. De là s*en alla à Jenlis, et pareillement luy fut rendu le chastel, lequel village et chastel il fist piller et bruller; et de là alla à Riblemont, qui pareillement fut toutte pillée et arse. De là s'en alla passer devant Hem , et de là devant Sainct Quentin, où il y eust grant escarmuche d'un costë et d'aultre, et de notables fais de guerre. Mais en la fin, par constraincte, retournèrent les francois en la ville, et le duc s'en alla mettre le siège à Beaurevoir.
Ou dit an LXXII, ou mois d'octobre, les francois, en très grant nombre de gens de guerre et communes, retournèrent devant Eu, desquelz estoient principaulx cappitaines Joachlh Rohault, mareschal de France, et messire Robert d'Estouteville', prevost de Paris. Aprez pluseurs assaulx et
quant il j«cu la Tene, percent un hommes d'armes de sa congooissance, nommé Jehan de Walert, auquel il escria aide; et icellni mit lance en arresty deffit les francs arehîers, delÎTra ce gentilhomme d*angoisseux péril, et le monta sur son cheral pour achever son message ; et se trouva vers le duc, auquel il récita son adventure ; et demanda au seigneur de Qnievrain qui estoit ce gentilhomme; et lui dit sa nation , son nom et son estât. Perquoy le duc, de ceste heure, le print en sa grâce, et lui fil depuis beaucoup de hiens. » (MoLiinrr, II, SSlet suit.) Bfaitre d'hôtel du seigneur des Cordes, en 1486, Jehannet de Conrteville fut fait prisonnier devant Donay , pour s'être trop avancé vers cette ville, par les ordres du seigneor des Cordes. (Id., i^., 1S6.)
1 . Yolande, bâtarde de Bourgogne, mariée à Jeand'Aîlly, seigneur de PiAqaigny, vidame d* Amiens. (Avsbuu, I, 145.)
9. t Robert d'fistouteville, chevalier, seigneur de Beine, qui avoit esté prevost de Paru par Tespace de 43 ans, ala de vie à trespas, au mois de juin 1479, an dit lieu de Paris, et en son lif'n le roy donna le dit office de
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escarmuches fais derant ladicte ville , parlementèrent ensamble : et, finablement, les .... et capitaines de ladicte ville se rendirent à la volonté desditz firanoois, sauf leurs vies, là oùestoit messire Jennet de Saveuses *, le seigneur de Samer ', le seigneur de Rabodengues, bailly de Sainct Orner, et aultres notables hommes, qui furent détenus prisonniers et menez à Dieppe , là où ilz furent mis à raenchon ; et tous les gens de guerre , non nobles, s'en allèrent francement, ung baston en leurs mains, sans emporter aultre chose. De là, vindrent devant Sainct Wallery lesditz François, qui pareillement leur fut rendue et le chastel de Rambures. Et, ce pendant, le seigneur de Crevecoeur, bailly d'Amiens, avoit fait grande assemblée de gens de guerre, et arriva la nuict de la Toussaint à Abbeville, cuydant soy joindre avec la garnison d*Âbbeville pour secourir lesdittes villes d*£u, Sainct Wallery et Rambiu'es ; mais c'estoit sur le tard , car tout estoit jà remis en Tobeissance du roy. Et trouva, oudit lieu d* Abbeville, les gens de guerre desdites villes en povre estât et en grant disette ; car ilz ne avoient denier, et si estoient tous leurs maistres prisonniers, et ne scavoient comment retourner en leurs pais. Le duc de Bourgongne, qui estoit devant Beaurevoir durant lesdittes conquestes , vint mettre le siège devant Bohain, et illec furent trouvées unes trefves entre le roy et le duc de Boui^ongne; et, adonc, il
prerott de Paris k Jacques d'Estouterille, fils dudit deffanct prerost, en faTenr de ce qu'il disoit que ledit defTunct PaToit bien et loyanlment seiry à la rencoutre de Montlhery et antres divers^lieux. » {Chrùitlque scandaleuse; Toy. Lbhgi.rt, II, 156.)
Voy. ci-dessus, p. 70, note i
2. Haynin (91 1) le nomme le seigneur de Sains, t Kn che mime tans, les franchots allerte à grosse puissance devant la ville d*£n, de laquelle ettoit cappitaine le seigneur de Sains, le seigneur de Rabodenghes, etc., lesquels se rendirte et paierie grosse ranchon, tant pour eus corne pour tonte leur compagnie. s On trouve aussi un seigneur du nom de Talemer, conseiller du duc de Bourgogne Philippe le Bon. (BibL in^., Mss., no 9340, Snpp. fr., fol. 677.)
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asseit ses garnisons pour Vyyev à Peronne, à Corbie, Dourlens et aultres fors, et s'en vint à Abbeville.
Le duc estant audit Abbeville, comme dit est, fut logé de sa personne en Teglise et priorë de Sainct Pien'e, et séjourna en ladicte ville une grande espace de temps, et pluseurs notables seigneurs en sa compaignie, entre lesquels estoient les seigneurs de Gazebecque^ et de Bausenies ', brabançons, logez en Tbostel dudit prieur d'Abbeville, lequel seigneur de Gazebecque y fut une grande espace, et jusques à son parlement de ladicte ville, qu il eust congié dudit duc pour retourner en son pais : lequel seigneur menoit ung grand estât et fiusoit mener avec trois chariotz chargez d'artillerie et d'aultres bagues servans à la guerre. Aprez que ledit duc eust séjourné ung grand espace de temps audit lieu d'Abbéville, et qu*il eust assis ses garnisons par toutes ses frontières du pais, il se partit, avec lui une partie de ses gens, et s'en alla passer le pais de Flandres, et d'illec s'en alla en Périsse, en Hollande ; là où il mist ladicte ville de Ferisse et le pais en son obéissance, et puis retourna en Flandres, là où il fist le résidu de son yver jusques au printemps.
1. Le seîgnear de Gasbergae est porté sur U liste des pensionnaires da doc de Bourgogne (1472). (Bihi. ir^., Mss , n*8430*^ fol. 4, verso.) Philippe de Homes, seigneur de Gasbecque, assistait, m 1478, au baptême de Philippe, fils du d«c Maximilien et de Marie de Bourgogne. (Mountr,!!, 160.)
S. Jean de Homes, seigneur de Baussignies, fait cheralier de Ph^tel de Philippe le Bon, en 1420 (Mosstrslbt, IY, 266.), était aussi chambellan de ce prince. (La Baabb, II, 209.)
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CHAPITRE XLV
Des Toyaget que fift le duc Gharletttant en AUemaigoe, à Nansy, «oi en BourgoogDe : et d'aalcanet choses qui adymdrent, en ce temps, an royalme de France.
L'an mil quatre cens soixante treize, ou mois de may, ledit duc de Bourgongne alla à Yailenciennes, là où il tint la feste de la Thoison d'or, en grant pompes et seignourie; et y furent la plus part des seigneurs, portana Tordre dudit Thoison, et pluseurs aultres notables chevalliers et escujers. Ladicte feste achevée, le duc se partit pour aller conquester la ducé de Gueldres , lequel tenoit et faisoit tenir le duc dudit pais de Gueldres' prisonnier ou chastel de Courta^j, qui y avoit esté longue espace de temps paravant; lequel duc de Bourgongne conquesta, ains son retour, ladicte ducé, la conté de Meur, et seignourie de Zustephen, appartenant audit duc de Gueldres, qui avoit filz et fille bien petis, prochains parens audit duc de Bourgongne, lesquels il fist prendre et emmener en la ville de Bethune, et illec les fist entretenir honnorablement. En conquestant lesditz pais, le duc fist asseoir pluieurs, là où il eust pluseurs grandes eacarmuches et pluseurs renconti^ d*un costé et d'aultre ; mais, finablement, ceulx desditz pais ne peurent résister, et con* vint qu'il se rendissent en la volonté du duc, qui y oommist le seigneur de Hymbercourt* principal gouverneur et garde dudit pais, et aultres cappitaines à sa volonté. Au partement dudit pais de Gueldres, aprez que le duc le eust du tout à sa volonté , il se partit et vint à Aix, en AUemaigne, et de là à Luxembourg , et de là à Trêves , là où il
1. Adolphe, fils d*Amould, duc de Gueldre, marié le 18 décembre 4463 à Catherine de Bourbon, sa tante. Tué an siège de Tonrnay, le 32 juin 1477. {jért de çérifier Us dates, Vil, 184.)
Voy. ci-dessus, tomel!, p. 380, note
AfVENDiCB. ;I0^
troura rempoeor Fedenc, oà furent fais gnuM iriompliit de par leditduc qui y fisl datpendra BMint denier, à le irn» nîere qa'il fisl faire , quant ils se trouvèrent ensemble, Kt lurent là une grande espace, parlans de leurs affaires : et puis se partit le duo.
Quant le duc de Bourgongne eut séjourna à son plaisir avec ledit Empereur, il se partit et print congié de luy, et M> tira à Nansy le Duc, où il trouva le duc Régnier de Lor» raine % et se firent grant chiere : et là furent renouvellees les anciennes alliances faictes par leurs prédécesseurs. Et de Nansy se partit le duc à tout son armée, au moins une partie, et s'en alla en Ferrette prendre la possession de la coairf dt du paisqu^il avoit achetté au paravent. Au partemeiitdu dur de Bourgongiie du pais de Ferrette, il s^en vint en la cont4. de Montbeliart, laquelle luy fut rendue on ung petit de temps. Aprez, il trouva manière de faire prendre le oonli de Montbeliart' prisonnier, et le fist amener uu cliuntel de Boullongne, lequel y fut long temps depuis. De \k , se tira le duc de Bourgongne en son psis de Uourgoiigue, duquel il print possession; car c*estoit la première foi» qu'il y avoit esté depuis le trespas du duc Pbilippes, sou père. Ri quant il eust esté en ladicte ducé, il s'en retourna à Lu Mim* bourg, et de là en son pais de Flandres; et là fist et ordonna
I. René II tncféda à NicoUt, duc 60 Ijorrëinê, «a i479« Mon U 10 décembre 1508. [Jn de ^infur Us tUta, III, 50,)
3. Henry II« fik d*Ulnc VII, comte de Wirtrwberf , Il fat àfréià «y oommeoceiDeiit do nais de OMt 1474. (Lafoi^sr^ 11^ t\%) OSWifr d» li Marche dit (570) : c Ea ce tempt, Henry, cooit^ de VMCifnlief|, viiM iWM>i>r prêt le dnc (de Bonrycyie), u% gept toot ▼eiùi« de '^9»f^ ; et f et U AiéM airertî qœ c*e«oit conCre \uy, Si Tesroya prendre et «nieiMT pfi^imuUft ; et en n priioa pnmk «a dae de kty rroért le i:UiMUm» 4e Mt/t^Mim4i , et Intoiet tmwojH^ WÊtmmtwr LNi V»y et moj , ^mr 9i¥w U j/U'^f «i»i»i« le eoate Htarj ae powok fovroir it m prom^wf^ <er U ts^nêÊii^mf 4*. lf4aifWI1ait c«i teBe, qoe pl«» foit verr<nreat le» #««d^«^f «4^p«r 1# taie à lev fctgacar, qne dîe ff«adre aoe t«lle ^Amm ; mmê \b i^ideM Jim
qui deai^are e» i^ie, ¥a eW*^ av«* e«^ #r
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asseoir ses garnisons par touttes les frontières : et, entre les aultres, envoya deux cens [lances] i Abberille, dont estoittit cappitaines le seigneur de Frette' et de Beauvoir*, qui estoient de Boui^ongne, et y arrivèrent le XV* jour de janvier; et en y alla dix lances à Sainct Rioquier^ et dix lances à Rue desditz deux cens lances.
En cedit an LXXIII, le roy de France faisoit tenir aussj ses garnisons es frontières de son royalme, comme à Amiens, Sainct Quentin, Noyon, Compiengne et aul|res, sans faire grans dommages au pais du duc de Bourgongne, à cause des trefves qui estoient entre eulx. En oest an fkit très bonne vinee, tellement que les vins de Somme et du pais environ sambloient estre vins de Paris et de Boui^ngne. £n ceste année commencèrent les monnoies ung petit a monter, comme ung escu de XX II 11 solz à XXV, et les aultres monnoies ainssy ensievant.
CHAPITRE XLVI
Gomment le dac Charles m»t le siège devant Nnz. Du u^espas du seigneur d*Anxi. Et comment le duc de Lorraine envoya deffier le duc Charles estant devant [Nnz],
Environ le mois de juing, an Lxxiiii,le duc s'en alla mettre le siège à Nuz', là où il fat ung an acompli, ou myeulx. En
1 . Philippe de Poictiers, seigneur de la Frète, chambellan de Charies, duc de Bourgogne, dès 1472. {Bibl. imp.^ Mss., n<^ 8430*, fol. 10, recto.) Créé chevalier de rOrdre de la Toison-d'Oren 1473. (RnpfsiiBBma, p. 87.) Assistait au siège de Nenss en 1474, conduisant deux cens lances des ordonnances et trois cens archers. Était c un très-chcTalereux et expert conducteur, s (Moldist, I, 34.)
2. Ferry de Qissance, seigneur de Beauvoir, assistait au siège de Neuss, ^yu^t, ainsi que Philippe de Poictiers, la conduite de deux cens lances des ordonnances et trois cens archers. (Mouskt, 1, 34.)
3. Le duc campa devant cette \îlle le 30 juillet 1474. (Lbvglbt, II, 914.)
ce pendant, l'empereur Federic Tint illec pour lever le siège, où il y eut par diverses fois pluseurs escarmuches ; et ceulx de la ville se deffendirent aussy à toutte dilligence. Et y eust audit siège moult de gens morsM'un costé et d'aultre : ceulx de la ville grevèrent merveilleusement fort ceulx du siège de traict à pouldre, dont ils estoient fort usitez, et tant que c^est pitié de recorder ceulx qui y morurent de dedens et de dehors, sans les blechez et navrez, dont il y en eust sans nombre, qui eschapperent de mort. Et estoient logez si prez les ungz des aultres, qu'ilz povoient combatre main à main. Et le dit an, environ la Sainct Jeh^n, se partirent les deux cens lances de Bourguignons, qui estoient et avoient esté depuis le mois de janvier jusques audit jour à Abbeville, à Sainct Bicquier et à Rue, et tirèrent audit siège de Nuz ; et le seigneur Desquerdes, cappitaine gênerai de Picardie, remist aultres garnisons esdictes villes.
Audit an, à la my aoust, fina de vie par [trespas] le seigneur et Ber d'Auxi*, nommé Jehan, qui en son temps fut ke plus renommé chevallier qui fut en la maison de Bourgongne, de son estât. Il eut en gouvernement le duc Charles de Bourgongne, en son enfance, dez qu'il fut osté de ses nourrices, et son premier chambellan tant qu'il vesquist : il obtint de belles offices du* duc Philippes de Bourgongne , en son vivant, et aprez le trespas dudit duc Philippes, le duc Charles les luy conforma. Il fut premièrement, et dez sa jonesse, cappitaine de Sainct Ricquier, et devant qu'il eut ledit
i . Le Ber d*Âuxy, gouverneur du comte de Gharolais. a Et conduisoit le dict comte de Charolois un moult honneste et sage cheTalier» nommé messire Jehan, seigneur et Ber d'Auxy. Gestui chevalier estoît bel homme, bien renommé, de bon âge (1443), beau parleur; et youleotiera recitoit choses et matières d'honneur et de haut affaire. Il estoit chaceur et voleur, duict à tous exercises et à tous jeux ; et n*ay pas congnu un chevalier plus idoine pour avoir le gouvernement d*un jeune prince, que luy; et moult bien luy seoit la conduite de son maistre. > (Ouvnoi DB LA Marchb, 406.)
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duc Charles en son gouyernement : puis (îit seneschal de Ponthieu , cappitaine d*AbbeviIle , maistre des eaues et des forestz de Picardie, cappitaine de Couitray, de Tenremonde, de Rippemônde en Flandres, qui tint jusques à sa mort, et si tenoit, tant de par luy comme de par madame sa femme, de noeuf à dix mille frans de rente heritable. Dieu, par sa grâce, luy face mercy à Tame, et à tous les trespassés!
Oudit an, le duc de Bourgongne estant oudit siège de Nuz, luy vindrent nouvelles que ceulx de la*' conté de Ferrette avoient mis à mort, inhumainement, cent lances que le duc aToit laissé en laditte conté, pour la sceureté dudit pais. Mirent à mort, tout premièrement^ le cappitaine * desditz gens de guerre, par ce que, selon commune renommée, qu'il avoit prins à force , oultre son gré, une grande dame du pais, qui estoit de grant lignage; qui fut cause de la mort dudit cappitaine et de ses gens , dont le duc de Bourgongne fut fort desplaisant; mais pour lors ne le povoit amender. Oudit an, ledit duc estant audit siège, le duc Régnier de Lorraine luy renvoya les alliances qu'ilz avoient ensamble, en soy declairant son ennemy. Le duc fist semblant de faire pou de compte , et fist festoier le herault qui luy avoit apporté les nouvelles : si luy donna la robbe qu'il avoit vestu, moult riche, et aultres dons; et puis ledit herault s'en retourna vers le duc de Lorraine, son maistre.
I. Pierre Archambaultd*Hagenbach, gouverneur dn comté de Ferrctte pour le duc de Bourgogne.
CHAPITRE XLVir
Gomment le roy print Roye, le Tronqnoy, Corbie et Donrlens; et oomment le conte de Ronssy fut descoofiz et prins par IfS Francoii» et d*anltres choses touchant Sainct Ricquier, et des trefvet de noeuf ans.
En oedit an, le roy fist venir et descendre, es pais engagez, une grosse armée, là où il estoit en personne : et estoient les trefves faillies entre luy et le duc. Fist amener sa grosse artillerie, et, de prime face, vint à Roye, en Vermendois, qu'il fist abbatre et ardoir, ville et chastel, et murs. De là, s'en alla devant ung chastel nommé Tronquoy, ouquel avoit de trente à quarante compaignons qui se disoient au seigneur de Crevecoeur, bailly d'Amiens, qui faisoient tous les maulx du monde aux François d'Amiens et d'ailleurs, et à tout le pais d'environ; mais le roy y fist asseoir ses gros engins, et le fist abbatre et trébucher en terre, et pendre et estrangler tous oeulx de leens, réservé le cappitaine qui eschappa par finance. De là, s'en vint le roy devant Corbie, laquelle il fist assaillir par pluseurs fois, et battre de ses engins merveilleusemeut fisut, et abbatirent grant foison de murs. Et lors le seigneiu* de Contay, le seigneur de Gappanes, et aultres du parti du duc, se rendirent, sauf leurs corps et leurs biens, et s'en allèrent à Arras ; et lors les François entrèrent en la ville, laquelle ilz pillèrent, et puis y boutterent le feu et abbatirent les murs auprez des terres. De là, s'en vint la dicte armée du roy devant Dourlens, laquelle luy fut rendue : puis pareillement fist bruUer, démolir et abatre les murs Jusques aux fondemens.
Ce pendant, oudit an, le conte de RoussyS filz du
I. Antoine de Ijuxembourg, comte de Brienne, de ligny et de Ronssy, etc., conseiller et chambellan du roi, ûU du connétable de Saint-Paul (AnsKun, III, 729.)» fut d*abord atUché A la maison de Charles le Téméraire, et reçut, le 18 février 1472, les provisions de lien-
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conte de Sainct Pol, conuestable de France, estoit en BourgOQgne, cappitaine gênerai commis de par le duc de Bourgongne, à tout une grosse armée de Picardz qu'il avoit amené avec luy des nobles de Bourgongne : furent mis en desroy, rue?; jus et mors, et ledit conte de Roussj prins prisonnier, et pluseurs aultres avec luy.
En cest an , ou mois de may, le seigneur de Picquigny, vidame d* Amiens, vint à Sainct Ricquier, laquelle luy fiit rendue par les gens de .guerre qui se partirent leurs corps et biens saufz : et ceulx de la ville debvoient demourer avec leurs biens dedens ladicte vOle, et tous ceulx des villages qui y estoient, en faisant le secment au roy, ce qu'ilz firent. Mais, incontinent quHlz furent leens, ilz commencèrent à pi Hier en aulcuns lieux : et, au partir, le seigneur qui estoit logiez dedens Tabbaye fist chargier tous les biens moeubles dudit abbé, lictz, coffres, bancz, buffetz et aultre maisnage^
tenant général de Bourgogne. (Saiazaho, IV, 405.) Un compte de Jean de Varry, cité par La Barre (II, 270, note B), et finissant le 30 septembre 1475, le qualifie c lieuteuant-géuéral de M. le duc, gouTcmeur et maréchal du comté de Bourgogne, etc. » Fait prisonnier à la bataille de Gaipj, près Cbâteau-Ghinon, le 20 juin 1475 , il fut enfermé dans la grosse tour de Bourges, d'où on l'amena au Plessis-du-Parc. Louis XI lui reprocha rudement ses torts et ses perfidies, et ne consentit à loi laisser la vie sauve qu'à la condition par lui de payer, dans deux mois, une rançon de quarante mille écus d'or. (Lsitglkt, II, 117, 123, 201.) Cette condition fut probablement remplie, car Antoine de Luxemboui^, alors comte de Brienne, figurait, le 12 juin 1493, an nombre des seigneurs que le roi de France chargea de reconduire Marguerite d'Autricbe, et de la remettre entre les mains de l'empereur Maximilien. (Ahsblxb, Ioc. cit.; La Glat, Correspondance de C empereur Mtixlmllien^ II, 425.) Scohier, cité par Anselme, place la mort du comte de Roussy en 1515. Nous croyons ce renseignement exact. Deux sentences rendues aux requêtes du palais, à Paris, prouvent, du moins, qu'Antoine de Luxembourg vivait encore le 30 mai 1512 , et qu'il n'existait plus le 31 mars 1516. Il n*y a donc aucun compte à tenir de ce que rapporte La Barre {toc. cît,). d'après le même Jean de Varry, de la mort d'Antoine de Luxembourg avant le 30 septembre 1476. Au mot que nous imprimons en caractère italique, il faut sans doute substituer celui de prise.
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tant qu'il n'y laissa jusques à ung seul passet* ne scabelle, et tout emmena par chairoy, à Amiens, où bon loy^ambla. Et, au partir, non obstant le serment fait, tout le bestiail qu*ilz trouvèrent hors de la ville ilz l'emmenèrent, et meismes, dedens la ville, prindrent pluseurs biens, disant que c'estoit à gens qui n^avoient point faict le serment, ou qui estoient du parti contraire. Et y furent lesditz François depuis le lundi de Penthecouste , qu'ilz y entrèrent environ douze heures, jusques à la nuict du Sacrement, aprez vespres , qu'ilz partirent hastivement : ainsy y furent dix jours entiers. Et Tendemain, jour du Sacrement, le seigneur vydame d'Amiens renvoya sa trompette audit Sainct Riquier signifier aux bonnes gens qu'il estoit desplaisant de ce que on leur avoit osté , et qu'il leur feroit tout rendre et renvoyer, et qu'ilz fussent tousjours bons et loyaulx au roy.
Cy est à noter ce que j'avoie obmis : ce pendant que les François estoient en la ville de Dourlens, et aincois que les murs fussent démolis, ilz allèrent courre devant An*as, et e8(oit leur cappitaine le bastard de Bourbon', admirai de France. Quant ceulx de la garnison d'Arras en furent advertis, dont estoit chef le conte de Romont', frère de la royne de France, messire Jacques de Luxembourg*, frère du eonnestable, issirent dehors, là où il y eust grant rencontre (^ occisiôn de gens; mais, finablement, le conte de Romont s'en retourna en la ville, et messire Jacques de Luxembourg,
i. Petit tabouret, c Ne lay bailler carreaiiXy ou tronchety ou passet à mettre soubs les piedz. » (Les Arrêts d'amours, p. 69.)
2. Louis, bfttard de Bourbon, fils naturel de Charles !«', duc de Bourbon, et de Jeanne de Bouman, légitimé au mois de septembre 1463; marié à Jeanne, fille naturelle de Louis XI. Mort le 19 janvier i486. (AVSKLME, I, 308.)
3. Jacques de Savoie, comte de Romont, mort le 30 janvier i486 (GuiciutiioB, II, i0i-i02.)
Voy. ci-dessus, tome II, p. 377, note i
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les seigneurs de Contay et de Marcouit ', le cappitûne de Belle ]^ptte, lez Arras, etpluseurs aultres y furent prisonniers; et les amenèrent lesditz François à Dourlens, et de là vers leroy. Le vendredi^ donoques, Tendemain du Sacrement, \aT dicte trompette se partit dudit Sainct Ricquier, un gentil» homme nommé Jehan de Courteville, et en sa compaignie Jacques de Courteheuse', le bort de Norguermes, Guillame Cawart, et aultres gentil/hommes, jusques au nombre de xx a XXV lances, lesquelz vindrent sommer ceulx de Sainct Ricquier qu*ilz se rendissent au duc de Bourgongne. Aprez pli»seurs parlemens fais entre lesditz gens de guerre et ceulx de la ville, ilz mirent ledit de Courteville et sa compaignie de«> dens, firent sonner les cloches dubeffroy et de Teglise, allu*' merent feuz et firent grant chiere , firent nouveau serment au duc de Bourgongne, non obstant qu'ilz eussent fait pai^ avant serment au roy, qui en fut très mal content, et aussy furent les cappitaines qui estoient à Amiens, comme ilz le monstrerent environ quinze jours aprez.
Quant les Bourguignons eurent esté environ trois sepmainés, peu plus, peu moins , oudit Sainct Ricquier , ilz furent acertenez que les François venoient à grant puissance, par le pais de Vymeu, passer au pont de Remy, pour venir audit Sainct Ricquier : lesditz Bourguignons se partirent hastivement, et tirèrent à Abbeville, ceulx du chastel de Drugi ^ ceulx du chastel de la Frette pareillement , et demourerent ceulx de Sainct Ricquier sans ayde. Et lors lesditz François, dont estoit chef Tadmiral de France, vindrent devant la ville,
1. Ne serait-ce pas plutôt le seigneur de Miremoni qo*îl faudrait lire? Ce seigneur est désigné, ainsi que ceux de Contay, de Romont, et Jacques de Luxembourg, dan^ une lettre de Louis XI au comte de Damj^ martin,en date du 30 juin 147;^, dans laquelle sont donnés les détails de cette affaire. (Commthrs, I, 327, note 2.)
S. Le bâtard de Nolcalines, dont le nom est sans doute estropié, fut accusé d'avoir vendu Saint-Otncr aux Français, en 1487, conjointement avec d*autres. (Moloikt, III, 147.
laquelle ne fist point de resistenoe , par quoy les François y entrèrent de legier, et fut par ung dimence au matin. Et ledit jour, au soir, firent crier à son de trompe que ceulx de la ville fussent Tendemain, à six heures du matin, sur le hart, hommes, femmes et enfans, hors de la ville, à la porte Nostre Dame, pour aller là où lesditz François les vouldront mener : ce qu'ilz firent en grand doubte et cremeur, car ilz cuidoient tous morir. Et le lendemain, quant ilz furent tous assamblez, lesditz François les firent tous mener jusques en [la] villepd' Amiens : et quant ilz furent eslongiez environ une lieue, et que les François eurent pillië la ville, et à leur aise et plaisir, ilz boutterent le feu dedens , qui estoit jour de lundi ^ et ardirent tout au net ladi^te ville , tellement qu'il n y demoura que THostel Dieu, une maison auprez, appartenant à David Leschoppier, censier de Noeufville, Thostel de Tipetot , appartenant à Hugues de Hesdin ; brullerent le comble du beffroy, et touttes les cloches, qui y estoient bonnes et riches, furent fondues. En oultre, en ung moment, brullerent Teglise dudit heu de Sainct Ricquier, le clochier et VIII cloches, qui furent touttes fondues, et les édifices de ladide abbaye, tant que vieux que nouveaux. En oultre, brullerent le chastel de Drugi et une partie de la ville, le chastel de la Frette, la censé et village de Bugny, Auvillers, Habergues, Willencourt et le mollin abbé y séant, avec la censé dudit Wyllencourt , tous appartenans à ladicte église de Sainct Ricquier, et le chastel de la Frette appartenoit au seigneur de Chastîllon. Brullerent, oultre, tout le pais à l'environ jusques à la Vacquerie le Bourg, qui brullerent en ce voyage, et pluseurs aultres choses qui seroient trop longues à escripre.
En ce temps, print le duc de Bourgongne appoinctement avec Tempereur Federic , aprez pluseurs rencontres qu^ilz «ivoient eu d'un costé et d'aulti'e, là où il y avoit mort grant nombre de gens : et fiit ledit appoinctement trouvé
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par le moyen et à la requeste de nostre Sainct Père le Pape Sixte, quart de«<« nom, qui avoit iUec envoyé ung légat, lequel mist grant peine et grant dâllgence de trouver le traictier.
Ce pendant, le roy d*Engleterre, acompaignié du duc de Clooestre et du duc de Glarence, ses deux frères, avec pluseui*s aultres grans princes et seigneurs, et toutte sa puissance, descendit à Calaiz : et lors ledit d«|c de Bourgongne laissa son armée et s'en vint, à trez petitte compaignie, vers le roy d^Engleterre, oudit lieu de Galaix*, où ilz parlei%nt ensamble; et, ce fait, le roy d*£ngleterre se partit de Callaix et vint tendre son parc prez de Sainct Omer,à ung arbre que Ton nomme l'arbre Daveron, là où il fut aulcuns jours, et illec le alla veoir le duc. De là, se partit le roy et son armée, et tira à Blangi, en Temois, puis à Encre et à Peronne, et le convoya le duc jusques au lieu de Peronne. Et lors priât congé le duc au roy d'Engleterre, et s'en retourna à son armée qu'il avoit laissée à Luxembourg, et passa par Valenciennes: et illec vint devers luy le connestable de France, et parlèrent pluseurs fois ensamble ; mais quelle chose ilz besongnerent, l'en n'en scet riens ; et s'en retourna de là le "connestable à Sainct Quentin , en Vermendois, où il se tenoit pour lors, et le duc retourna à son armée. Il fist pluseurs exploix de guerre, par quoy il conquesta et mist en son obéissance toutte la conté de Waudemont. Le roy d^Engleterre et son armée se retira et vint auprez d'Amiens, et d'illec à Picquigny, là où ilz se trouvèrent ensamble, le roy de France et luy. Et, de faict, prindrent trefee ensamble, et aultres appoinctemens, et entrèrent les Anglois dedens Amiens, et non pas les plus fors : et fut pour aller en pèlerinage au chief Sainct Jehan, et pour eux rabiller et faire grant chiere, lesquelzy furent fort festoies; et meismes leur envoya le roY
Le 14 juillet U75. (Lwglbt, II, S
de France en leur ost, largement, vins et viTres qui leur donna. Et, de là, s^en retournèrent à Calaix, le plus hastîvement qu*ilz peurent, sans faire grant dommage au pais, sinon de vivres, de bled et d'avaines, qu'ilz trouvoient moeurs par les champs.
En ce meismes an, et tost aprez, furent trèfles trouvées entre le roy de France et le duc de Bourgogne , à Vervins en Terrache , pour noeuf ans continuelz : et debvoit chascun,~tant d'un parti que d'aultre, ravoir ses terres et seignouries, tant seigneurs d^eglises que temporelz, et aultres quelconques gens :«qui fut ung grant resjouissement pour le pais, et dont l'en fist grant feste, qui tantost aprez fut convertie en grant doeul, comme il apperra cy aprez. Les trefves prinses et criées par tous les pais du duc de Bourgongne, il se partit, et toutte son armée, et s'en alla en Savoie, devant Grantson, où il mist le siège; et luy fut rendue la ville et le cbasteau à sa volonté, et il les 6st tous morir sans pitié.
Ce temps pendant, messire Loys de Luxembourg, conte de Sainct Pol et connestable de France, se partit de Sainct Quentin et s'en alla à Mons, en Haynau, cuydant tirer devers le duc, comme Ten disoit ; mais il luy fut dit de par le duc qu'il ne partit d'icelle ville. Incontinent qu'il (îit parti, le petit Mouy* vint enda ville, de par le roy de France, à tout grand armée, et fut mis dedans pgr ceulx de la ville, et tous les gens du connestable mis et bouttez dehors ; car ilz n'estoient point les plus fors : et se tint seur, ledit Moy, de la ville. Ce fait, fist tant le roy fle France, que le connestable fut livré
i . Cest sans doute Jacqnefl de Moy que le ctironiqueur désigne ainsi. Il était fils de Golard de Moy : tons deux sont portés sur un état des pensionnaires du roi en 1475, le père comme bailli du Cotentin , et le fils comme bailli de Tournai. {Bibl. imp,, Mss., fonds Gaipiières, qo 772*, p. 638.) Il était qualifié seigneur et baron de Moy, conseiller et chambellan du roi, maître des eaux et forêts de Normandie et de Picardie, capitaine de Saint-Quentin et de Ribemont, Tan 1500. Marié à Jacqueline d*EstouteTille. {Ibid,, Cabinet des titres.)
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par le chanoellier de Bourgongne^ et aultres, du con«eU du duc, aux gens du roy; lesquek incontinent se tinrent seors, et le menèrent à Paris, en la compaignie de cincq cens lances qui le estoient venus quérir. Luy venu à Paris, le mirent en la bastide Sainct Anthoine, et ne luy laissèrent avec luy que ung seul page. Quant ledit connestable eust esté en ladicte bastide, est assavoir tant que son procez fut fait par le chancellier de France et tout le Parlement , finablement il fut condempné à mort et d'avoir la teste tranchée. De finit, fut amené en la place que on nomme Sainct Jehan en Greffe, devant l'hostel de la ville, là où il fut décollé * publicquement, sur ung eschaffault que Ton y avoit fait tout propice. Ce fait, le corps fut prins et porté aux Cordeliers d'icelle ville de Paris pour enterrer : ce qui luy fut ordonné et octroyé par lesditz seigneurs, comme Ten disoit, à cause qu'il avoit espousé la soeur de la royne de France, dont il avoit eu pluseurs enfans*
Quand le duc de Bourgongne eut fait sa volenté de la ville de Grantson, en Savoie, il se partit et tira pour entrer ou pais des Suysses : et, en entrant oudil pais, fut rencontré de certain nombre desditz Suisses, desquelz il fut mis en desroy, luy et ses geus, et là perdit il très grant quantité de gens et de chevance, qui furent tuez par lesditz Suisses. De là, se retira legierement à Lozane, et là rassambla plus grant nombre de gens que devant. Et là vint la ducesse de Savoye', à tout son armée, pour aider à saulver ses pab, comme elle disoit. Là furent le duc de Bourgogne et la du« cesse de Savoie longue espace ensamble, et illec passa le duc et son armée l'yver."
1. Guillaame Hugonet, seigneur de Saillans, créé chaDodier de Bonr» gogneleii mai 1471. (La Bahes, II, 357.) Décapité le 3 avril 1476, v.s. (Amu.Ms, IV, 861.)
Le 19 décembre 1475. (Lrholet, III
3. Yolande de France, lœur de Louis XI, mariée à Amédée IX, duc de Savoie. Morte le 29 août 1478. (Avskimb, T, 118.)
Ptndant œ temps que le duc esloit oudit pais de Savoie, il y eust ù grant famine que oe fîit pitié, car les poires gens moroient de fain : et, încontineDt quilz ayoient quel* que petit de pain ou aultres Tiyies, les aultres gens de guerre leur ostoient, qui par force de famine moroient comme les aultres ; car le pais est povre, et si aroient à porter diaige de Tannée du duc et celle à la ducesse de Savoie^ qui leur estoit pesant fais, entre les aultres. A leur retour, aulcuns gentilzhommes de l'hostel du duc veoient joumelle* ment venir les povres gens devant Thostel du duc requérir 1 aumosne, et morir illec de (ain; meismes les (ienmies tenans leurs petis enfans en leurs bras moroient illec, et leurs enians, en la présence du duc, auquel n*est merveilles s'il en faisoit mal , mais il ne povoit amender : neantmoins il leur faisoit du bien selon sa possibillité.
CHAPITRE XLVin
Comment le doc Charles fbt deaconfiz deTant Morat par les Saiises et le doc de Lomioe. Et dist comment le doc d^AUeneon morot, es prisons de Paris, de mort natoreUe.
Quand le duc de Bourgongne et son armée eurent passé leur yver, ils se tirèrent du pais de Savoie devant Morat, eu pais de Suisse, ou mois de juin, là où le duc tint siège par Tespace de trois sepmaines ou environ. Lesdî|z Suisses vindrent à grosse puissance, et le duc de Lorraine en leur compaignie, qui s*estoit tiré avec eulx pour avoir leur ayde à reconquester son pais. Et fut, de rechief, le duc de Bourgongne et son armée mis en desroy ; et lieverent le duc de Lorraine et les Suisses ce siège. Et illec perdit le dtîc de Bourgongne moult de nobles gens; car là morut le conte de Marie ^, filz aisné du conneslable de France, et pluseurs
f . Voy. ci-dessusy p. 57, note 1«
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aultres grans seigneurs, et si y perdit le duc infinie artillerie et richesses, tant de joyaulx comme d'aultres biens moeublés. De là, ledit duc de Bourgongne s'en retourna, plus tost que le pas, en son pais de Bourgongne, à une yille nommée Bivieres, où il assambla son armée ; de rechief manda gens de guerre en Picardie, en Flandres et ailleurs, pour aller vers luy; ce qu'ilz firent, car ilz y allèrent hastivement. Pendant ce que le duc de Bourgongne estoit esditz pais de Bourgongne, Lorraine et ailleurs, le roy de France avoit toujours de VIII cens à mille lances costoiant ladicte armée, qui estoit toujours es mettes du royalme, sans marcher en aultres pais. Et disoit on que le roy le faisoit affin que Tarmee du duc ne fist aulcun encombrier ou donunage en sondit royalme, ne quilz n'y entrassent point.
En ce temps, et ung petit devant TAdvent, morut en la Conciergerie à Paris, de mort naturelle, Loys * , duc d' Alencon, lequel avoit esté longtemps prisonnier, et dez le temps du feu roy Charles YU*, lequel avoit tenu sur fons le roy Loys, à présent régnant, qui Tavoit fait délivrer à son couronnement; mais depuis Tavoit il fait remettre en pri^n. Et fut enterré aux Frères prescheurs, à Paris.
En cest an, le duc de Lorraine retourna, avec une grosse puissance, mettre le siège devant Nansy le Duc, dedens laquelle ville estoit le seigneur de Bievres ' et aultres pluseurs gens di^ guerre; mais en la fin ilz furent constrainctz de rendre la ville, par faulte de secours : et lors le duc de Lorraine la fist ravitailler, et y mist gens de guerre dedens. Le duc de Bourgongne, non sachant que la ville fut rendue, vint pour lever le siège; mais quand il vint auprez, et qu'il en sceut la vérité, il se logea au Pont au Mousson, qui luy fiit
i . Le texte porte LojrSj mais nne rectiiication marginale, d*aiie écriture ancienne, substitue à ce nom^ celui de Jean, Voy. ci-dessus, t. I, p. 257, note 1.
Voy. ci-dessus, t. II, p. 389, note
rendu, et là estoit auprez le duc de Lorraine et son armée : ausquelz lieux se firent pluseurs grandes escarmuches et pertes de gens ; mais enfin le duc de Lorraine s'en partit en desroy. Incontinent aprez ledit partement, le duc de Bourgongne, à toutte son armée, vint mettre le siège audit Nansj, là où il fut une grande espace et jusques au Noël ensievant : auquel siège se firent pluseurs saillies et escarmuches, d'un costé et d'aultre.
CHAPITRE XLIX
De la battaîUe de Nansy, où le dac Charles fut de rechief desconfiz,
qai fut la dernière de ses battailles.
Quand le duc de Bourgongne eust esté tenant le siège devant Nansy, le duc de Lorraine, qui estoit allé au secours, vint audit siège le V*jour de janvier, veille de TEpiphanie, acompaigné des Suisses et Lorrains, avec aultres gens en grant nombre; et meismes le conte de Gampobasse', Lombart, à toutte sa compaignie, qui long temps avoit servi le duc de Bourgogne à gaiges, retourna contre luy à ceste heure, et fut de rechief le duc de Bourgongne mis en desroy, et toutte son armée. Ceste fut la dernière battaille du duc; car luy et les siens y' tarent tous mors ou prins. Entre les prisonniers qui furent, c'est asscavoir messire Anthoine, bastard de Bourgongne, le seigneur de Groy et de Renty, le seigneur de Quievrain, le seigneur de Ghimay, le seigneur du Fresnoy ^, et pluseurs grans seigneurs. Et tantost
4. Nicolas de Montfort, comte de Campobasso, conducteur des gens de guerre italiens. (Lenglet, III, 395.) II est compris (1472) au nombre des chambellans du duc de Bourgogne, dans VEstat de la maison de Charles, dernier duc de Bourgogne, (Bill, imp,, Mss., n» 8430*| fol. 6.)
2. lie seigneur de Fresnoy fut fait prisonnier par les Français, en 1 487, au siège de Sain^Omer. (Moliubt, III, 146.) Il était porté, en 1496, sur
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que le roy de France fut aoertené de ladicte journée, 3 euTOja le seigneur de Torssy, lequel residoit pour lors à Amiens, en garnison, à tout une grande compaignie de gens de guerre, et Tint à Abbeville sommer oeulx d'Abbeville de eux rendre au roy. Et, aprez pluseurs parlemens fais avec les gens de guerre estans en ladicte ville, et aussy ceulx de la yille, se rendirent finablement audit seigneur de Torssy, ou nom du roy, pareillement le chasteau du Crottoy, qui estoit place comme imprenable. Mais, incontinent que le seigneur de Torssy y envoya pour les sommer, ung nommé Jehan de May ^, natif d*Âbbeville, qui long temps en avoit esté cappitaine, commis par monseigneur Desquerdes qui en estoit principal cappitaine, le rendit sans aulcun contredit, dont ledit seigneur Desquerdes monstra semblant d^en estre desplaisant. Et pareillement se rendit la ville de Rue, dont ledit seigneur Desquerdes estoit cappitaine. Et, ce fiiit, le seigneur de Torssy se tira à Monstroeul, qui pareillement luy fut rendue pour le roy. Et lors manda, luy estant oudit Monstroeul, les priticipaulx de la ville de Therouanne et aultres des plus notables de la regalle, et, finablement, aprez pluseurs parlemens, ladicte ville fut mise en la main dudit seigneur de Torssy pour le roy : lequel de Tors^ y vint et print tous les biens moeubles quUl y trouva appartenant au coadjuteur ' de Tevesque de Therouanne, pour ce qu'il tenoit le parti contraire.
Pendant, doncques, que le seigneur de Torssy faisoit ces dilligences, le roy en personne, avec une grosse puissance,
PEtat de l*h6tel de Philippe le Bel, duc de Bourgogne, comme pensioDnaire. (Compte rendu des séances de la Commission rojrale tt histoire de Mgiqu€,%, a, p. 680.)
t. Pent-'étre est-ce Jean de May, escaier, seigneur de Gratien d'Eitrée, conseiller du dac de Bourgogne, qui était lieutenant du bailli d* Amiens au mois de novembre 1468. (Mss. de Dom Grenier^ I, p. 454.)
2. Guillaume de Glngny, éréque de Therouanne, nommé à réréché de Poitiers en 1479; mort yers 1480. {GaUia christiana, U, f 201 .)
s'en vint à Peronne, laquelle luyfiit baillée par me Guillame Bîche, seigneur de Qeri * et grant maistre d'hostel du due Charles. Et, incontinent, Tadmiral de France, bastard de Bourbon, tira sur le costé d'Arras avec ung grant nombre de gens d'armes, et fut logé au mont Saint Eloy et à l'enyiron une grande espace. Et, en ce pendant, alla devers le roy, à Peronne, une ambassade de par mademoiselle Marie de Bourgongne, fille et seulle héritière du duc Charles, laquelle s'en retourna sans riens faire. Et puis y revindrent aultres; mais, finablement, ilz ne furent point d'accord envers le roy, et se trouva le seigneur Desquerdes, cappitaine gênerai de Picardie, et pour lors résident à Arras, avec ladicte ambassade, lesquels s'en retournèrent tous comme les aultres, sans besongner.
Et, en ce temps, les François allèrent à Avesnes, en Haynau, là où ils firent pluseurs escarmuches et fais de guerre : mais, en fin, elle fut prinse d'assault, pillée, brullee, et tous ceulx de dedens mis à mort piteusement. Et pareil* lement brullerent tous les villages à Tenviron, et la plus part du plat pais de Haynau. Ceulx de Douay firent démolir tous leurs fauzbourgs, églises et aultres logis, jusques à une lieue à Tenviron, et fortiffierent ladicte ville à toute dilligence, et tellement, que gens de guerre maintenoient qu'elle estoit comme imprenable, mais qu'il y eut vivres et gens dedens. Ce pendant le roy et son armée vindrent en la cité d' ArraSi laquelle fist ouverture au roy; et puis aprez ceulx de la ville d'Airas, aprez pluseurs parlemens fais avec les gens du roy, ilz les mirent dedens par ung appoinctement de beau lan^
1. Guillaume Bische, « natif de Molins Eogilbert, en Nivernoisi (Com- I, livre V, chap. 15), était, en 1472, seignenr de déry et premier mahre d'hôtel de Charles, dacde Bourgogne. (La Barhb, II, S78.) Un acte du 5 août 147S lui donne» ontre le premier de ces titres, ceux de chevalier, conseiller et chambellan de Louis XI, gouverneur de Péronne, Montdidîer et Roye. (Bihl. imp,, Gahinet des titres.)
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gage, ou quel estoit dit que le roy ne debvoît point eoirer à puissance eu ladicte ville que ceulx de la TÎlle ne fussent les plus fois.
CHAPITRE t
En ce temps, les Flamens se mirent sus en aimes, tant d'Yppie, de Cassel, conune d'aultres pais, en nombre de XVI à XVll mille : et estoit leur cappttaine le seigneur de Doulieu*, et ung aultre nommé Waultîer Doye, bailly de Bergues Sainct Wygnoci ^' ^'^^ vindrent tenir auprès de Saint Orner, entre Arques et Renescure, ung lieu que l'en appelle le Noenf Fossé, pour deffendre que les François n'entrassent en Flandres. Et illec furent une très grant espace de temps, au despens du pais, et brullerent autour d'eulx aulcunes places et censés, affin que les François ne leur 6ssent grief; car ceulx de la garnison de Tberouanne le visitoient et escarmuchoient souvent.
En ce temps meismes, ceulx de Gand se mirent en armes, ceulx de Bruges, d'Yppre, Louvain, Malioes et aultres du pais de Brabant, pour avoir, comme l'en disoit, leurs previleges, qui dJsoient leurs estre ostez par les ducs Pbilippes et Charles de Bourgongne. Et priiidrent ceulx de Gand ung nombre des principaulx gouverneurs de ladicte ville : prindrent aussy le chancellîer de Bourgongne, le seigneur de llumbercourt, et le coadjuteur de Tberouanne. Hz cuydeprendre maistre Jehan le Gros*, audiencier, et
near auUtait, en t46b, à la bataille àr Montlelmy, dan* k .u seigneur de Ficnucn, el, en HKi, ■ celle contre le* Ij^compagnie de Jean de Luxembourg. (HiTmi, 13, 100.) lalrieme jour du mois de Tevrier (UTl, t. s,)... fu le jour e meure Jehan Groa, par ung mardy, en la Tille de Bnige*,
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zvltreÈ de Vhostel du duc Charles ; mais ilz eschapperent, par subtil moyen. Taatost aprez furent amenez sur le grand marche de Gand lesditz chancellier et le seigneur de Humbercourt, et illec, puhlicquement, sur ung hourt, furent décapitez, et avec eulx ung chevalier nommé sire Jehan Wauselle' : mirent en oultre à mort tous ceulx que bon leur sambla de leur dicte ville. Ledit coadjuteur de The* rouanne fut longuement prisonnier, puis eschappa par caution, et trouva moyen d'entrer en mer : et de là se tira en France devers le ixiy, qui le fist evesque de Poictiers.
Quant le roy de France eut mis en son obéissance ceuls d*Arras, il se tira, à tout son armée, vers Hesdin; et luy (ut rendue la ville, sans grand contredit, par les gens de guerre et ceulx de la ville ; mais ceulx du chasteau n'y vauU drent obéir. Pour quoy le roy les fist assaillir à grant dilligence, auquel assault et siège il y eut moult de francz archiers du roy mors et aultres, d'un costé et d'aultre; mais, finablement, ceulx du chastel se rendirent, sauf leurs corps et leurs biens, et les receupt le roy et les retint à gaiges, ceulx qui luy vauldrent faire serment, et les aultres laissa aller où bon leur sambla. Ung nommé messire Jehan de Lannoy, et messire Raoul de Lannoy ', son frère, estoient les princi-
leqod ettoit prumier secrétaire andiencier du seel et coDtreroleur des domaines et finances de Mgr le duc de Bourgogne, et de demoiselle Guie de Messejy niese de M' de Saillant, cheyalier etchanselier de mon dit Sgr le duc ; auqnelle noches on reqoist très effecf uensement de par mon dit Sgr de Bourgogne, et prian de par le dit canselier et audiensier tous prelas, abesses, chononnes, doîens, chartrons, ordre mandians, barons, cheyaliers, bonnes Tilles et notables bourgoîs de tou les pais et segnonrie de mon dit Sgr le doCy • estre on a faire toute Tonnear, faTenr et asistence que bonnement on poroit ferre, de quoi plusenrs et grant nonbre j alerte ou en- Toierte, et estimoit on le reut à chent mille escus qui monteroite à deus cens et cbuynquante mille livres monnoie de Haynau. > (ILkTVlir, 196.)
1. Jean Van Melle, ancien trésorier de la Tille. (Baraitts, édit. de M. Gacbard, H, 717, Appendice.)
3. Voy., snr Tun et l'autre, une note placée à leur nom dans la TtihU du matières.
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paulx cappitaines du cbastel, lesquelz firent serment au roy : et incontinent que le roy estoit asseuré des villes où ses gens entroient, et il sentoit qu'il y en avoit aulcuns qu ilz n'estoient fermes et à sa poste, il les envoioit ou pais de France demourer, et leur faisoit assigner la ville et pais là où il volloit qu'ilz allassent. Ce pendant, et le roy estant à Hesdin, il y eut XX hommes du commun d'Ârras qui partirent de la ville, esperans de eulx tirer à Gand vers la demoiselle Marie de Bourgongne ; mais ilz furent espiez et prins des François qui estoient sur les frontières, et furent menez à Hesdin vers le roy, lequel en fist trencher les testes à xvu, et les aultres envoia morir en aultre lieu, comme pour donner exemple aux aultres. Conunune renonmiee estoit lors que aux dessusditz le roy avoit donné saufconduict pour aller vers ladicte demoiselle Marie : ce non obstant, quoy qu'il en fut, ilz eurent cela pour leur salaire. Aprez que le roy eut esté à Hesdin tant qu'il luy pleut, il tira vers Boullongne sur la mer, laquelle fist ung petit de resistence ; mais quant ils veîrent les puissances du roy et qu'ilz n'y povoient bonnement résister ne obvier, ne qu'ilz n'esperoient aulcun secours, ilz se rendirent, et il les receupt, sauf leurs corps et leurs biens.
En cest an LXXVH, ainchois que le roi venist à Hesdin ny à Boullongne, demoiselle Marie de Bourgongne envoya à Boullongne quérir le conte de Montbeliart, que le duc son père avoit fait tenir long temps en prison ou chastel de ladicte ville, et l' avoit en garde le seigneur Desquerdes, lequel le fist mener à Gand vers ladicte demoiselle : et envoya aussy icelle demoiselle quérir le duc de Gueldres, que son dit père avoit fait tenir longuement au chastel de Courtray, et quant il y eut esté une espace de temps, il fut ordonné pour conduire et mener les gens de guerre de ladite ville de Gand.
Quand le roy eut esté une espace de temps tant à Hes->
din comme à Boullongne , et qu*il eut mis tout le pais en son obéissance y il sVn retourna au pais de Haynau, et envoya son armée devant Douay, laquelle y fut xv jours ou trois sepmaines, là où il y eut pluseurs fais de guerre; mais enfin le roy n'y gaigna riens et fist retirer ses gens sans aultre chose faire. En ce meismes temps, les villes de Bethune, Lil- 1ers et autres se tournèrent, que envis que volontiers, du parti du roy : mist le ipy une grosse compaignie de gens de guerre en la ville de Tournay, du gré de ceulx de la ville, combien qu'ilz eussent promis de non prendre garnison d'un parti ne d^aultre : et puis trouva le roy moyen , par beau parler, d'entrer en la ville de Cambray , où il mist gens de guerre à son bon plaisir, et brief toutte la conté d'Artois luy fut rendue, réservé Sainct Omer et Aire.
En cest an, ceulx de Gand issirent de leur ville en très grant nombre et s'en allèrent autour de Tournay; mais ung jour advint que lesditz Gantois allèrent coeuUier le bestiail qui estoit enclos en une pasture, lez ladicte ville, et ceulx de dedens, voyans emmener leur bestiail, saillirent hors, à grant effort vindrent escarmucher sm* lesditz Gantois, et le duc de Gueldres retourna sur eux cuydant estre sievy desditz Gantois, desquelz il estoit cappitaine, et avoir secours et ayde de eux ; mais il demeura luy v"" ou luy vi* seullement, et [iîit] porté son corps en ladicte ville par iceulx François, et les Flamens s'en allèrent à tout leur butin. Pendant ce temps que le roy estoit devant Douay, les François trouvèrent moyen d'entrer dedens la ville d* Ardre, par ceulx de la ville qui les mirent dedens de leur gré ; et, incontinent, ung chevallier du parti de Bourgongne, nommé messire Lancelot de Berlemont^, s'en alla loger, à tout quarante ou cincquante
I . Lancelot de Berlemont assistait an siège de Neuss, en 1475. (MoLnritT, I, 80-81.) U est porté sur Tétat de la maison de Maximilien, doc d* Autriche et de Bourgogne, en qualité de cfaambellaD, en septembre 1477. [Compte rendu des séances de ia Commission tT histoire de Belgique, t. IX,
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compaignons , ou chastel de le Montoire, prei de ladicte ▼ille d'Ardre, et liTroient escarmuches auaditz France». Mais, ung joar que ledit de Berlemoat estoit allé à Aire , lesditz François yindrent assiéger ledit chastel, affiisterent engins à Tencontre et livrèrent si dur assault que, finaUement, ilz firent ung trou du costé où aultrefois il y avmt ea une faulse porte, et n estoit là le mur gaires espès; mak les Bourguignons ne se donnèrent de garde. Quand les François entrèrent par là, les prindrent et les mirent à mort inhumainement , puis boutterent le feu en ladicte place , et la démolirent de tous poinctz et tous les fors de là entxmr, comme Greseque et aultres. Trouvèrent lesditz François manière d'entrer ou chastel de Fiennes, qui estoit belle et Ibite place , et que oncques les Engloix n'avoient soeo trouver manière de l'avoir, et y mirent pour cappitaine mesire George de Courteheuse, seigneur de Greseque, lequel s'estoit rendu François. Mais il n y eut gaires esté que le seigneur de Fiennes y renvoya gens de guerre qui le reprindre&t par subtil moyen , par ce que ceulx de dedens ne s'en donbtoient : et y fut prins prisonnier ledit seigneur de Greseque, et mené à Sainct Omer, et depuis au chasteau de lille; et le bastard de FoucquessoUes demeura cappitaine de la place. Ne demeura gaires que lesditz François ne reprindrent ledit chastel de Fiennes, lequel ilz bruUerent et rasèrent jusqnes aux fondemens. En ce temps meismes prindrent la ville de Falquembergue, et se tira le conte du lieu à Sainct Omer, avec pluseurs de ses subgetz de ladicte ville. Prindrent aos^
p. 1 18.) Assistait aa siège et à la reddition d'Utrecht, en 1483. cMadK Lancelot de Bellamont, fier comme on Rolland, prompt aax armes et expérimenté, avoit la charge de mille piétons.» (Molibst,II,383.) U fat assassiné, cette même année, à la suite d'un démêlé avec Philippe, fils da duc d'Auuiche. c Voilà, dit Molinet (II, iOO), le porre guerdoB ^'il récent, après qn*il aToit faict plusieurs yaillances de aon corps; car il estoit homme sans peur, fort et expérimenté an noble itjk de la guerre, a
les Fnaecm le cbsutel de Rentj , le chastel de Selles, en BoaUeno», tf^rtenant au seigneur de Norguermes^, et pliieeiir» aultres places oudit pais, tant qu'il fut du tout en Tobeissence du roy. Les Flamens qui estoient au Noeuf Fossé, comme dit est, en grant nombre, se partirent ung jour avec aulcuns de Sainct Orner, et s'en allèrent à Ardre, à tout artillerie et aultres habillemens de guerre ; mais les François de dedens s'en partirent, et lesditz Flamens pillèrent la ville tout au nect, et si démolirent une partie des murs et puis s'en retournèrent avec leur proye, et fut en la fin de juUet. En ce temps, les François de Boullongne, de Therouanne et d'ailleurs vindrent au pais de Bredenarde , et le pillèrent et mirent en proye , là où ils prindrent tant de gens et de bestiail comme sans nombre, et, comme de jour à aultre, estoient devant Sainct Orner, là où ilz faisoient tous les maulx du monde. Et pareillement oeulx de Sainct Orner issoient souvent^ et rencontroient l'un l'aultre, et dommagoient le plus quilz povoient. Ce pais de Bredenarde est ung bon pais et fertile merveilleusement, et où il y avoit mouk de Inens. Le roy, estant au pays de Haynau, se conclud de tirer vers Sainct Omer : et quant ceulx de Sainct Orner furent deceadvertis, ilz firent démolir tous leurs fausbogrgz, tant à la porte de Boullenois, Saincte Croix et du Brulle, lesquels estoient beaulx et riches à merveilles, et les plus beaulx gar* dinages et myeulx clos que l'en eut sceu deviser ; firent démolir l'église et couvent des cordeliers de l'Observance, le coovent de Saincte Claire, l'église et couvent des frères prescbeurs, qui estoient les trois plus riches cloistres et myeulx édifiez hors bonnes villes qui fussent deçà les montz; mais ilz eussent pu porter grant dommage à la ville, pour tant qu'ilz estoient trop prez. Et pour ce que l'armée du roy se
1. Ce seigneur fut fiiît cbevalier en 1453, aTant la bauille contre les Gantois. (I^ CuuicQ, XIII, 105.) Il ett nommé Noirqiurmes, et était FlaiMnd. Ce nom cit peuv-étre estropié par let deux chroniqaeara.
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hasta plus qullz ne cuydoient, ilz furent oonstrainctz de boutter le feu esditz Frères prescheurs et Saincte Claire, et en touttes les aultres places qui n estoient point touttes démolies. Firent pareillement démolir l'église paroissiale de Sainct Martin, prez lesdits Frères prescheurs, laquelle estoit moult ancienne et la première qui avoit esté fondée en ladicte ville. Quand les Flamens furent acertenés de la venue desditz François et de Tarmee du roy, qui fut en la fin de juUet, ou dit an lxxvii , ilz se partirent en desroy dudit Noeuf Fossé hastivement : et si avoient esté illec gisans de vu à viii mois, en nombre xiiii ou xv mille hommes, aux despens du pais de Flandres. Et estoient leurs cappitaines le seigneur de Doulieu et le bailly de Bergues Sainct Wynoc , nommé Waultier Doye; et n*attendirent point, ne dommagerent les François en riens, dont pluseurs furent esmerveillez, veu qu'ilz y avoient esté si longuement, et qu'il sembloit, à les veoir, qu ilz deussent tuer Karesme et faire merveilles. Environ, doncques, le premier jour d^aoust, oudit an lxxvii, Tarmee du roy vint devant Sainct Ckner , entre la ville et la ville d'Arqués, et partie de ladicte armée à Blendecque, au plus prez. Et se fermèrent lesditz François en ung parc , au dehors de ladicte ville d'Ai-ques , et tantost commencèrent à escarmucber de* vant ladicte ville par Tille, par où il y a grans maretz et fossez, car ilz estoient bien advertis que c' estoit le plus feible de la ville ; mais ceulx du hault pont et dudit lieu de Tille se deffendirent moult bien, le premier jour, car ilz y avoieot fait ung bolvert entre Arques et Sainct Omer, en ladicte Ille, lequel ilz tindrent, àTayde d'aulcuns compaignons de guerre qui les secouroient, jusques au vespre, contre la puissance des François, que moult durement les escarmuchoient et oppressoient, et le prindrent en la fin. Le vespre venu, les François gaignerent ledit bolvert et y tuèrent ung nommé Pierre Wedemarc, rice brasseur, qui tousjours avoit esté comme cappitaine desditz Islaires : duquel bolvert ainsy
gaigné par lesditz François ilz en eurent si grant joje, qu'il serobloit , à les ouyr, que la ville fust gaignee ; mais il s*en fiilloit beaucoup, car, ceste nuict, lesditz Islaires refirent ung aultre bolvert plus prez de la ville de Sainct Orner, plus fort et plus asseuré cent fois que le premier , qui estoit plus prez d'Arqués que dudit Sainct Omer ; lequel second bolvert fut par lesditz Islaires et les survenans, de quatre à cincq jours très vaillamment [deffendu]. Et, au chief desditz jours, ilz levèrent compaignons de guerre, qui gaignerent bons gaiges, pour garder leur dit bolvert, là où ilz y faisoient leurs logis : dont les François povoient prendre petitte espérance d'avoir ladicte ville par là, quand ilz veirent qu'ilz ne povoient conquester la tente estant entre la ville et eux , sans les escarmuces qui se faisoient journellement en ladicte Ule , se faisoient aussy à la porte du BruUe et BouUisienne , ausquelles les François se trouvèrent très rudement receupz; et encores eussent ilz eu plus affaire, se les cappitâines eussent laissé issir les compaignons à leur volonté , que non de la partie des Bourguignons. Tant d'engins comme esditz escarmuches, on n'y eut seu oncques compter plus hault de quinze hommes mors ou environ ; mais, du costé des François , je n'en scay le nombre.
Les François estant devant Sainct Omer, comme dit est, le roy y alloit et venoit souvent en personne; mais il n'y sejoumoit gaires, ains y commettoit le seigneur Desquerdes et le gouverneur du Daulphiné, conmie principaulx cappitâines de sa dicte armée. Et, pour ladicte demoiselle de Bourgongne, estoit dedens Sainct Omer le seigneur de Chanteraine^, chevalier croisié de Roddes, et le seigneur de Me-
1 . Le commandenr de Ghanteraine est porté snr l'Etat de la maison de Charles, duc de Bourgogne (1472), en qualité de chambellan. {Bi6l. imp,, Mss., no8430*, fol. il,Terso.) U Tétait aussi de Maximilien d'Autriche, en septembre 1477. {Compte rendu des séances de la Commis^ sion royale et histoire de Belgique^ t. IX, p. il7.) c Le seigneur de Chan-
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ruely Flameng , cappitaine de ceulx de Brugea qui ealoient venus au secours de ladicte ville de Sainct Qmer : f t le seigneur de Bevres , filz de Anthoine , le bastard de Boor* gongne , estoit cappitaine gênerai dudict Sainct Orner et d*Aire ; mais, pour lors, il estoit dedens Aire. Les François estant devant Sainct Orner, comme dit est» pendant que Tane partie escarmuchoit ceulx de la ville, Taultre brulloit et pilloit le pais à Tenviron, qui estoit ung grant pitié à regarder. Brullerent une grande partie des Chartreux et n*y laissèrent entier que les cloistres et l'église ; puis allèrent bruUer à Glermaretz touttes les maisons de la basse court de Fhostel, là où ilz tenoient leur bestiail, c'est asscavoir leur charroy, bestes à corne et moutons, et n*y laissèrent que le corps de Teglise entier , reffectoir et cloistres, et la maison où Tabbé se tient, pour tant que bonnement ne le povoient bruUer sans bruller Teglise : emportèrent tous les vaisseaulx de Thostel, tant d'arain comme d'estain, et tous les biens moeubles, et meismes emportèrent le plomb qui peurent oster de ladicte [maison] , que Ten estimoit à plu» de cent mille livres de pesant; osterent et emmenèrent trois mille bestes à corne, et tout Taultre bestiail, et en ce firent si grant dommage que Ten ne scauroit estimer. Ce pendant, allèrent lesditz François à Cassel , brullerent et mirent en pouldre toutte la ville, les églises, tant collegialles comme les paroisses, et brullerent toutte la vallée de Cassel. D*illec s'en allèrent à Watenes, laquelle ilz brullerent et mirent en pouldre , réservé Teglise, et ne brullerent que une estable
tereine, cheyalier de grande emprinse, moult subtil et bien docte aa mestier de la guerre, • défendait Lille, en ii77, contre let armées de Louis XI. (MouBST, II, 34.) AssisUit au siège de Nancy en cette méoie année, c Le seigneur de Chantereyne, très preux et vaillant chevalier de Rhodes, receilla les gen.tils hommes de Thostel du duc de Bomgogne après sa mort, si les nourrit , soustint , entretint, habilla et monta. » Id., I, 337.) U vivait encore en 1488. (/J., OI, 490.)
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et le molin ; bmllerent en oultre et pillèrent tons les yQlages qui peurent trouver ou pais de Flandres , si avant qu'ilx peurent aller.
Quant les François eurent esté devant Sainct Omer l'espace de xz jours, ilz se partirent le xxi* jour d*aoust : et, au partir, bmllerent la ville et chasteau d'Arqués, appartenant à Tabbé et convent de Sainct Bertin. Bmllerent pareillement Blendecque , là où ilz estoient logez, et tous leurs fors, réservé qu'ilz laissèrent entière Tabbaye dudit lieu et le molin; mais ilz bmllerent les chasteaulx et fors de ladicte ville ; bmllerent audit abbé de Sainct Bertin la plus part de leurs villages, comme Longuenesse, Sabomich , le Vieil Moustier et pluseurs aultres, là où il y avoit pluseurs beaulx et notables édifices et maisons de plaisance , là où lesditz religieux alloient, trois ou quatre fois Tan, prendre leur récréation, en belle et honnorable ordonnance.
Ce pendant, et ung peu devant le mob de jullet , le roy estant encores en Picardie, le duc de Nemours, qui longuement avoit esté prisonnier à Paris , fut condempné par parlement, au commandement du roy, à mort et à avoir la teste trencbee, et estre escartellé : et fut mené aux Halles, là où il fina sa vie par mort * en la manière que dit est. Quant le roy fut parti de Sainct Omer , comme dit est , luy et son armée se tirèrent à Bethune et illec entour, et, de là, autour de Lille, à Armentieres , à Halbourdin et autres gros villages , et tousjours en destruisant le pais à leur povoir.
CHAPITRE LI
Gomment le noble duc Maximillian, filz de TEmpereor, espoiua, à Gand, dame Marie de fionrgongne, à grant noblesse et resjon jsfement ; pins vient la fin de ce traicté.
En ce temps, environ la fin d'aoust an LXXVI!, vint le filz de TEmpereur, nommé Maximillian, duc d'Austrice, en la ville de Gand, à noble compaignie de pluseurs grans seigneurs de son pais, etillec espousa demoiselle Marie de Bourgongne, seulle fille et héritière du duc Charles. A Tentree du duc, furent cincq ou six cens lances d'Allemans, armez au cler, portans penons de noir, et houchiez tous de noir en doeul, qui estoit noble chose à veoir. Et devant ceste noble compaignie estoient trompettes, clarons, tambourins et aultres instrumens, en si grant nombre que Ten n^ eust ouy Dieu tonner. Les bourgois , marchans et doyens de Gand furent à son entrée, moult richement enhabillés *. Et fut en ce point mené jusques à la court, là où il fiit receu honnorablement des dames et demoiselles , et en grans pompes passèrent la nuict. Les rues furent pleines de hours, et tendues de tapisseries et aultres aornemens, conune increables. Le duc de Jullers, à six cens chevaulx, vint jusques à Malines avec ledit Maximilien ; mais il ne vault venir à Gand, ne scay pourquoy. Et, le lendemain, ledit duc espousa' ladicte demoiselle de Bourgongne, et fist l'office l'evesque de Tournay*. De parler des metz et entremetz, des diners et des joustes, tournois et esbatemens que Ten y fist ce jour, et des bancquets, tant en la ville comme en ladicte court, trop longue chose seroit à raconter; mais tant en poeult on
Le manuscrit porte enhabituez
3. Le 18 août 1477. (BA&Avniy Histoire des ducs tU Bourgogne^ édii. de Gacbard, II, 577, note 3.) 3. Feny de Glogny.
dure que, puis cent ans, ne furent veues si sollemnelles ne si magniGoques nopcea de roy ne de prince, comme elles furent. Tost aprez, le roy de France et le duc d'Austrice accor^ derent unes trefVes pour dix jours, et se assamblerent les parties à Lens, en Artois, là où ilz conclurent unes trefVes qui pou durèrent ; car, durant icelles, les François yindrent courre devant Saint Orner, sans riens signiffier à la ville ne aultre part, ainsy que ladicte trefve le contenoit, et qui debyoit durer quatre jours aprez. Et pour ce que les bonnes gens des villages estoient aux champs et leui's bestes, eulx confians esdictes trefVes , ilz furent tous prins prisonniers et leur bestiail ravy, et eulx mis à rencon, sans avoir aulcun regard ausdittes trefves : et si en y eut beaucoup de mors, de gens de guerre et aultres. Et maintenoient les François que ceulx de Douay avoient premier enfrainct les trefves, et quMlz avoient tué largement de leurs gens. Le roy estant à Arras ce pendant, asseist ses garnisons par touttes les places en son obéissance : et, ce fait, s^en retourna à tout son estât à Amboise , pour illec faire son yver. Et ceulx de BouUongne, Therouanne, et d'ailleurs, couroient et pilloient journellement tout le pais de Flandres, et envi- .ron Sainct Omer et Aire, qui estoit une piteuse chose pour le poeuple; car ilz n' avoient ^riens despouillé, l'an passé, ne riens semé pour l'an advenir, autour dudit Sainct Omer ne ailleurs, es frontières où lesditz François estoient. Dieu, par sa grâce, y voeulle remédier !
Environ le commencement du mois d'octobre, oudit an LXXYU, ung chevalier de Haynau estoit en garnison en la ville de Sainct Omer, nommé Lancelot de Berlemont, lequel avoit esté cappitaine de le Montoire , dont cy dessus est faîcte mencion, et lequel alloit souvent courir et escarmucher les François, et leur faisoit beaucoup de peine et de perte. Mais ung jour advint qu'il se partit dudit Sainct Omer et s'en alla courre devant Therouanne , environ xxx che-
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vaulx, où ilz priadreat du butin; mab, «a retourner, ili forent attains desditz Franoois et le butni rescoos, et aï j fot prins prisonnier ledit Lancelot, Iny t* on luj ti% et mené à Therouanne ; et, quant il y eut esté une espace, le roy le fist amener devers luy. Par ung samedi, le xvi* jour de novembre, audit an LXXVII, les François estoient aBes courre devant Renescure, prez de Sainct Orner; et (pjumdbi garnison dudit Sainct Omer en furent advertis, ilz isacreat une quantité de gens de guerre : et quant ilz vindrent au dehors d^ Arques, leurs avantcoureurs pereeurait que les François estoient trop fors et en très grant nombre, par quoy ilz se mirent au retour, en desroy, pour eufac aaoivcr. Et le seigneur de Piennes, Flameng, qui estoit pour lotskor cappitaine, ne se destouma point : pour quoy il fot prias et son enseigne, avec la trompette, et aulcuns aultres en petit nombre, et forent menez à Therouanne, et les aukres s'en retournèrent en ladicte ville de Sainct Omer.
En ce temps, et depuis le commencement de la gncne, que le roy commença à marchier esditz pais de Picardie, il envoya aussy une grosse armée en Bourgongne , qui pareillement menoient guerre audit pais, pour luy, au plvs qu^ilz povoient, les nobles du pais avec leurs alliez» Et, entre les aultres , mirent le siège lesditz François devant DoUe; mais, en la fin, il fot levé par ceulx du pais et lenrsditz alliez, et y eut ung très grant nombre de firancz archien du roy et d^aultres gens de guerre mis à mort : et touyours grefvoient Tun Taultre, devant et aprez, ce qu^ilz povoient. Le vendredi, v* jour de décembre, les François d*Ârras allèrent courre devant Douay : ceulx de Douay isairent, et trouvèrent les ungz les aultres environ à deux lieues dudit Douay. Aprez pluseurs escarmuches d'un cosié et d'aultre, les François tournèrent en foitte, et ioeulx de Douay les poursievirent jusques à une lieue d' Arras , et en prindrent ung grant nombre de hommes d'armes ; et s'en retournèrent.
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à toot leur butin, à Douay. L'endemam, jour de Sainct Ifioolas, Qudit mois , œulx de la garnison de Therouanne fittJieut [mettre] au plus prez d'Aire dem embûches, et puk enToyerent leurs coureurs devant ladicte TÎUe. Les Bourguignons issirent en grant nombre, et sievirent lesdita coureurs jusques à la première et seconde embûche, et quant 9 fut heure, les François encloirent lesditz Bourguignons et en prindrent, de gens d'eslite, hommes d* armes et ardiiers, un™ et xvi, et si gaignerent bien six vingu chevaulx bien bons, dont ilz firent grant feste : et puis retournèrent à grant joye à Therouanne, et oeiilx qui peurent eschapper retournèrent à Aire.
Le XII* jour dudit mois, par ung vendredi, que les Fran-^ cois conduisoient ung trez grant nombre de chariotz et de charrettes qui menoient à Tournay, la garnison de Lille en Ait advertie, et issirent de ladic(e ville en grant nombre : et estoit leur chief le seigneur des Pierres*, et trouvèrent lesditz François entre Lille et Tournay, là où il y eut une grande et merveilleuse rencontre, et de gens mors d'un coscé et d*aultre; mais, en la fin, ceulx de Lille n'eurent pas le plus beau, et convint qu'ilz retournassent, aprez qu'il y eut bien de leur oosté plus de cent cincquante mors que prins, et passèrent les François leurs vivres là où ilz les vauldrent mener. Les xxi et xxii jours de janvier, oudit an, les François de Therouanne allèrent courre devant Sainct Orner, et, à chacune fois, ceulx dudit lieu vindrent sur eulz et ponimiivoient les François bien loingz. Les François, doncques, voyans que lesditz Bourguignons les voloient ainsy sievir, pensèrent qui les tromperoient par celle manière : mandèrent ceulx de Boullongne, de Hesdin et d'ailleurs, tant qu'ilz se treuTcrent en très grant nombre, et le lende-
i . Le seigneur des Pterres assistait à la bauille de Guinegate, en 1479. (Moixn», II, SIO.)
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main, jour de vendredi, xxiii* jour dudit moiS| se paitireoi de Therouanne , eulx ainsy assamblez comme dit est , et mirent leurs piétons en embûche à ung petit chastel nommé Edequines, et une aultre embûche de cheval mirent ilz assez prez de Sainct Omer, au bois de Wisque ; et puis T aultre partie se monstra et firent leurs courses les ungz jusques bien prez des bailles d'icelle ville, là où ung seul compaignon de guerre se trouva au millieu de cincq ou six Francob, lequel oncques ne desmarcha, ains tira des flèches aprez eulx de si grant corage quUl en abbatit ung jus de son cheval ; mais, pour ce qu'il n^avoit point pour poursievir son coup, ledit François se remonta et s'en alla à tout le coup qu'il avoit en la teste. Ceulx, doncques, de Sainct Omer voyans icenlx François, saillirent sur eulx, environ quarante chevaulx : et, tantost, lesditz François coureurs firent manière de eux retTiiire, comme les aultres jours precedens. Et lesditz Bourguignons les sievirent si avant qu'il en y eut xv ou seize, de plus entreprenans, qui se trouvèrent bien prez de Edequines, où les piétons François estoient embuchez. Les aultres Bourguignons, qui se doublèrent, retournèrent bastivement à Sainct Omer, et aussj cuyderent retourner lesditz avancoureurs, mais ilz furent enclos des François de cheval : neantmoins, quant ilz se veirent en dangier d^estre mors ou prins, ilz prindrent corage et hardement, et mirent les lances es arretz , et se boutterent dedens lesditz François par telle force, qu'ilz passèrent oultre et se saulverent, voulsissent les François ou non, excepté ung seullement, qui fiit prins prisonnier; et des François en y eut dix ou douze que mors que navrés, selon commune renommée.
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La Roque (Gilles- André de). Histoire généalogique de la maison de Harcourt. Paris, Séb. Cramoisy, 1662. In-fol., 4 toI.
La Thaumassiàrb (Tbaumas de).
Histoire de Berr}'. Bourges, Fr.
Toubeau, 1691. In-fol.
Lbhglbt du Frisbot. Mémoires de mesaire Philippe de Comines.
nouTelle édition. Londres et Paris, Rollin, 1747. In -4, 4 toI.
Lièer ¥Ùger ^caccarii,... edidit Tho.
Heamins. Oxonii , e théâtre sheldoniano, 1728. In-8, 2 parties.
LurOABD (John). Histoire d'An-
Sleterre, traduite par M. Léon e WaiUy. Paris , Charpentier, 1843-44. In-12, 6 vol.
LooTsr. Anciennes remarques de la noblesse beauvoisine et de plusieurs familles de la France .
Beaurais, veuTeG. Valet, 1640.
In-8, 2 vol.
LoTSHS (J. G.). Recueil héraldique des bourguemestres de la noble cité de Liège. Liège, J.
P. Gramme, 1720. In-fol.
Maddbh ( Frédéric). Illuminated omaments selected from manuscripts and early printed books from the sixt to the seventeenth centuries, drawn and engraved by Henry Shaw, with Descriptions. London, W. Pickering, 1833. In-4.
Mair. — Cité par Pinkerton. Voy.
ce nom.
Maitiabd (William). The Historv and antiquities of Scotland.
London, A. Millar, 1757. Infol., 2 Tol.
Mémoires de Jean de Haymn, Voy .' HATvnr.
Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai. Cambrai, 1860- 1862. In-8, 27 vol.
Mémoires de la Société des antiquaires de r Ouest. Poitiers, 1837- 1861. In-8, 27 vol.
Mémoires de la Société des anii' quaires de la Morinie, Saint- Omer, 183-1858. In-8, 10 vol.
Mémoires de la Société des antiquaires de la Normandie, Caen, 1824-1856. In-8 et in-4, 22 vol.
MoLiHBT (Jean). Chroniques publiées par J. A. Buchon. Paris, Verdière, 1827-1828. In -8, 5 vol.
Monstbblbt (Enguerrand de). Volume troisiesme des Chroniques d'Enguerrand de Monstrelet.
Paris, Pierre l'Huiliier, 1572.
In-fol.
Mo^israBUET ( Enguerrand de ).
Chroniques. Nouvelle édition, avec notes et éclaircissements, par J. A. Buchon . Paris, Verdière, 1826-1827. In-8, 15 vol.
MoBiai. Le srand Dictionnaire historique. Nouvelle édit., revue par Drouet. Paris, 1759.
In-fol., 10 vol.
MoBiCB (Pierre-Hyacinthe). Mémoires pour servir de preuves à rhistoire ecclésiastique et ci-
LISTE DES OUVRAGES CITÉS
▼ile de Bretagne. Paris , 1742- 1746. In-fol.,3Tol.
MoBHAT (Philippe de). Mémoirei.
La Forest, 1625. In-4, 2 toI.
Moule (Thomas). The English Gounties delineated ; or a topographical Description of England. London , John Yirtue, 1837. In-4, 2 vol.
NicHOLs (J. G.). Voy. WakkwoaxH.
Nicolas (Harris). The Chronology of history. Second édition. London, Longman, 1838. In- 12.
Original Letters ^ written during tne reigns of Henry VI, Edward IV, and Richard UI.
Digested.... by John FBinr« London, Robinson, 1787-89. In-4, 4 vol.
Pabis (Panliu). Les Manuscrits françois de la Bibliothèque du roi, lear histoire et celle des textes allemands, auglois, hollandois, italiens, espagnols, de la même collection. Paris, Techener, 1836-48. In-8, 7 vol.
PimBBTOii (John). The History of Scotland from the accession of the House of Stuart to that of Mary. London, C. Diliy, 1797.
ln-4y 2 vol.
QuiCHSBAT (Jules). Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle.
Paris, J. Renooard , 1841-49.
In-8, 5 vol.
Rapih db Tbotbas. Histoire d'Angleterre. NouTelle édition. La Haye, 1749. In-4, 16 vol.
Rxiffeuberg (de). Enfants naturels du duc Philippe le Bon.
(Bruxelles, s. d.). In-8.
Reiffeiiberg (de). Histoire de Tordre de la Toison d*or.
Bruxelles, 1830. In-4.
RoQuxpoRT (J. B. B.). Glossaire de la langue romane. Paris, B. W^arée, 1808. In-8, 2 vol.
— Supplément. Paris, Chassériau et Hecart, 1820. In-8.
RouTBB (Jules). Aperçu historique sur deux cloches du bef&oi d*Aire.~Aux pages 233-255 du tome VII des Mémoires de la Sa»
ciété des antiquaires de la Morude,
Ryher (Thomas). Fcedera, con- Tentiones, litens.... inter rege»
Anglite et alios quosTÎs imperatores, reges.... an anno llOI....
habita aut tractata. Editio tertia.
HagsB Comids, J. Neaolme, 1739-1745. In-fol., 10 toL
Saikt-Remy (Jean le Febrre de).
Mémoires. — Aux tomes VII (d. 251) et Vni des Chromfues aEnguerrand de MonstreUt; nou- ▼elle édition entièrement refondue par J. A. Buchon (Paria, Verdière, 1826. In-8, 15 ▼ol.).
Salazar (Alexis). Histoire générale et parucuhère de Boorgogne.
Dijon, L. N. Frantin, 1738- 1771. In-fol., 4vol.
Salmov (André). Notice sur Simon de Quingey et sa captirité dans une cage de fer. JPferia,
DANS LES ANNOTATIONS
typog. de Firmm Didot frères,
1853. In-S.
SàxrwkL. Histoire et recherches des
antiquités de la ville de Paris.
Paris, 1734. In-fol., 3 toI.
Smith (Thonias). The Common-
wealth of EUigland, and Manner
of goTcmment thereof. Lon-
don, 1601. In-4.
FU de Guillaume de Gamaeltes, second da nom, comte de Ganiaches, premier grand venenr de France , gouverneur de Compiègne. Paris, Prault, 1787.
In-4.
ViujiHEUTX-BARGBMoirr (de). Monuments des grands maîtres de Tordre de Saint- Jean de Jérusalem. Paris, Biaise, 1829. In-^, 2 vol.
Vaissétb. Histoire générale de Languedoc. Paris, J. Vincent, 1730-1745. In-fol., 5 vol.
VàLLwr DB ViaiviLLE. Chntnique de la Pucelle. Paris, Adolphe Delahays, 1859. In-12.
Van Pbast (Joseph). Becherclies sur Louis de Bruges, seigneur de la Gruthnjse. Paris, de Bure frères, 1831. In^.
Waiulworth (John). A chronicle of the first thirteen years of the reign of king Edwara the fourth.
Ëdited... hy James Orchard Halliweil. London, 1839. In-4.
Wybcesteh (Wilh.). Annales rerum.anglîcarum. — Aux pages 424-521 delAher ntger Scaccaru.
Voy. ce titre.
r» Dm LA Lisn des ouvbaais crrBs dahs les ABBOTAnows.
TABLE ANALYTIQUE
DES MATIERES
jUepiUe, Tille. Asuégée, m, 59 ; plus portée pour le roi que pour le duc, renife l'entrée an seignearde Oèvecœur, ihid,; lirrée par »Dpercherie aux Boargaîgnons, 60 ; misère de ses haîbitantt, 300; se rend au roi, 318.
— Citée, I, 216, 330, 335; m, 58, 63, 81, 85, 185, 294, 297,301,304,305, 310.
Amsoswujle (Le Prieur d"). — Gté, 111,301,
Abingdon, ville [B'uié<m\ .— Citée,
JEgos'PotamoSf riyière [^Lalegro], -. Citée, n, 68.
AiixT (Jean d'), seigneur de Pioquigny, yidame d'Amiens. Ses pays brûlés par le duc de Bourgogne, m, 299; marié à la sœur dudit duc, iiid.; s'empare de Saint-Riquier par composition, au nom du roi, 308 ; ne tient pas le traité de reddition , ibid, ; envoie s'excuser auprès des habitants, promettant de leur faire rendre ce qu'on a pillé, 309.
Mre, rivière [lUer]. — Gtée, H,
jiire, ville. Vendue à Louis XI, m , 204-209 ; reste fidèle à la duchesse de Bourgogne, 323 ; ses environs dévastés par les Français, 341 . — Citée, U, 402 ; m, 55, 206, 207, 209, 328,
AisGOTH (William), évéque de Salisbury. Est du parti de Henri VT contré le doc d'York, 1, 319.
Aix (Humbert de Seyssel, seigneur d') Ci>ar'3- Chef de l'armée des Savoisiens, 1, 206.
j4ix4a-C/u^Ue, viUe. — Gtée, lU,
Albajta, roi d'Ecosse. Par qui lui fut donné ce royaume, I, 61.
Albanie, Voy. Ecosse,
Albolt, duc d* Autriche. -— Cité, II, 21.
Albion, Voy. Angleterre,
Albext (Qiarles d'), seigneur de Saint-Bazeille, dit le Cadei Charles. Donné en otaoe aux Anglais, à la reddition de TarUs, I,
Albbxt (Charles H, seigneur d*) [Ubreck'], Informe Charles Vu du traité de Tartas, I, 322. - Gté, 1,321.
TABLE ANALYTIQUE
Aleaeer do Soi, yille Citée, III,
AlençOh (Jean, duc d*). CoDduit rarmée française à Ivry, I, 257; désolé ae la mort de son frère, 270 ; est fait prisonnier, 273 ; assiste à la prise de Jargeau, 282 ; se dispose à combattre les Anglais à Baugenci, 286 ; conduit le corps d*armée à la journée de Patay, 289 ; mort à la Conciergerie de Paris, m, 316 ; ayait tenu Louis XI sur les fonts de baptême, iiid,; en quel lieu est enterré, ièid.
Auurçoir (Pierre, bâtard d*). Blessé à la bataille de Vemeuil, I, 270; sa mort, Wui.
Abiwick , place forte [Amunchic^ Annujy Henemk"], — Citée, II, 318; III, 159, 162.
AuHoiiss y, dit le Sage, roi d'Aragon. — Cité, III, 260.
Alphohsb V, dit F Africain, roi de Portugal. Son éloge, III, 86 ; entreprend le Toyage d'Afrique pour venger son oncle, mort en prison, 87 ; son courage sur mer, iiid,; met le siège derant Arzile, 88; son discours à ses troupes avant délivrer Tassaut, i^i^., 89; feit assaillir la ville et s'en rend maître, 90 ; accorde un appointement aux Sarrasins, 91 ; trahi par eux, ordonne l'assaut du château, Hid, ; ne peut y entrer et consent encore à parlementer, 92 ; s'empare du château, ibiJ,; permet à Muley-Xeque de venir vers lui, 93; récompense qu*il accorde à celui qui lui fait trouver deux trésors cachés sous terre, 94 ; qui il envoie pour s'emparer de Tanger, abandonné par ses habitants, i^ù/., 95; recueille les restes de son oncle, 96.
Ai.wAira (Rebert). — Cité, III,
Amhoite^ ville, — Gtée, III, 58,
Aiotois IX, duc de Savoie. — Gté, n, 386.
AmiaUf ville. Befbse de se icndK an roi de France, III, 53 ; pourquoi les partisans du doc de Bourgogne en sont renvoyés, 62 ; se rend an roi , ièid» — Otée, I, 330, 335 ; U, 364 ; III, 52, 58, 65, 66, 69-73, 75, 77, 78, 81, 83-85, 285, 295, 299, 304,309 — 312,318.
Ampostk (le Commandeur d*).
Abandonne le poste qui lui était confié lors du siège de Rhodes par les Turcs, Et, 58. — Gté, m, 154.
Amuaat I, empereur de Turque.
— Cité, n, 110.
Amubat II , empereur de Turquie
SMoradbajr], Veut soumettre à sa lomination le vayvode de b Valachie, II, 12 ; Tattire caute* leusement à sa cour, 13 ; l'y retient priBonnîer, 14, 139; lait la guerre contre let Valaqnes, 15; se revêt de noir en apprenant la défaite de son année, 18 ; nomme un nouveau beglerberq pour conduire son aimée, ibid.; sa colère contre ce seigneor, 19; le fait décapiter, 20; ses projets d'envahissement, 24 ; son armée plus nombreuse que celle du roi de Hongrie, 26; vaincu, prend la fuite, 37, 38 ; assemble son conseil pour savoir ce qu'il doit fiûre, 39 ; remet en liberté le vayvode de la Valachie, à quelles conditions, 40 ; veut prendre sa revanche contre le roi de Hongrie, 41 ; situation de son armée, 43 ; accepte la bataille que lui offre le roi de Hongrie, 44; vaincu, s'enfuit vers les montagnes, 45 ; ferme le chemin aux Hongrois qui le poursuivent, 46 ; envoie une ambassade au roi de Hongrie pour &ire la paix, 63; la conclut, à quelles conditions, 64 ; lève une nombreuse armée, 70 ; protège le passage de ses troupes venant de Grèce, 73*75; ses paroles en apprenantla rupture du traité
DBS MATIËEES.
de ftÔK, 76 ; ton léioar à Andrinople, poQKiaoi, 77 ; n boone potition à Varna , 78 ; conuoient oitpose son armée pour la bataille» 79, 80 ; est yaincv à Varna, 81 ; te retranche sur une montagne, î^û/., 82 ; attaqué par les Hongrms, gagne la bataille, 83 ; y poti beancoop de monde, 99. ^ Cité, n, 42, 65, 66, 68, 69, 72, 87, 88, 100.
AndrinopU, Tille. — Citée, II, 12, 13, 38, 77, 85.
Àngtrê, Tille. ^ Gtée, IH, 198.
AxoiBS (ÉTéques d'). Voy. Balux (Jean), Bxautau fJean).
Anglais (les). Ont sujet de maudire l'heure oà le Parlement fut assemblé à Northampton, I, 61 ; en quoi sont coupables, 67 ; sont de moins noble extraction que let Gallois, 179; assiègent Noyelles,216; le Crotoy, 219, 237; Tont au secours de Cra- Tant, 241, 246, 247; leur oi^ donnance aTant la bataille, 245; remportent la Tictoire à Cra- TMut, 248, 249 ; lèTent le siège dnfTry, k quelles conditions, 254 ; leur effinoi , 256 ; à quel sujet, 257 ; leur coutume aTant de lÎTrer bataille, 262 ; sont dé- TOts, surtout aTant boire, ibid.; leun archers redoutables aux ennemis, 263; sont cause de la Tictoire à Vemeuil, 267; ga-
Soent la bataille, 268 ; demaneut à combattre trois chcTaliers anglais contre les Français , 286 ; abattent le pont de Meuntnr-Loire, 287 ; lenr découragement i Baugency, 288 ; traitent arec les Français, ibid.; perdent k bataille de Patay , 293 ; déTa»tent tout sur leur passage, 307 ; leur désappointement devant Pontoise, 314 ; informent le roi d'Angleterre do traité de Tartas, 322; rendent Gaillardon aux Français, 324 ; sont battus près de GranTille, 325 , 328 ; assiésent Dieppe, 326, 327; refusent de se
rendre aux Françiisi 331 ; sont Taiocns, 332 ; Toient STec peine Bfrwick liTré aux Écossais, II, 305; gain qu'ils font sur mer, UI, 32, 33 ; bien fêtés à Amiens par les ordres de Louis XI» 312, 313; font quelques dégftts en quittant la France, thid.
Angleterre, Noounée Albion et Grande-Bretagne^ I, 2 ; par qui est conquise, 61 ; son mauvais
Î^ouTemement, 62 ; d'où lui Tient e nom d'Angleterre, 180; ses dissensions, 318, 319 ; la couronne est aussi bien aux femmes qu'aux hommes, II, 241, 283; ses coutumes lors d*un couronnement, 243 ; H au commencement d'une bataille, 252 ; set troubles, à quel sujet, 261,305; les états couToqiiés au couronnement d'Edouard IV, 291, 292 ; désordre qui règne dans l'administration, 299.~Citée, 1, 45, 46, 48, 65, 159, 179, 281, 309; II, 173, 181, 183, 186, 187, 190, 193, 201, 202, 207, 209, 213, 215,216-218, 229, 234, 236, 240, 250, 266, 267, 273, 281, 294, 296, 298, 307, 315, 317, 321, 323, 353, 368, 394; lU,
AvoLsiKRnx (Rob et Reines d').
Voy. Édouabo I*', Édouau> II, Édouabd III, Edouabo IV, Édouabd V, HsKai III, Hbs- Bi IV, Hnni V, Hnai VI, Ri- CBABD n ; Abxb de Luxembourg, IsABBLLB de France, fille de Philippe IV, Is4bbi.i.b de France, fille de Charles VI, MABeiJBBiTB d'Anjou, Phiuppe de Hainant.
Abjou (Charles I*', duc d']. Assiste à l'assaut de la tour du Friche, il Pontoise, I, 315.
Abyou (Charles I** d') , Toy • Maibb ; — (Jean d'), tôt. Caiabsb; — (marguerite d'J, Toy. MabauxBrrs; — (René i'), Toy.
RBBi.
Ahbat (Jean à*). Fait
TABLE Alf ALTTIQUE
ayant la bataille de Gravant,
I, 2kk.
AvirB de Luxemboorg, reine d'Angleterre, femme de Richard II.
Enterrée à Westminster, 1, 198.
AmrE (sainte). Miracle qu'elle opère en faveur d*Édouard IV, III, 117-119.
Anvers^ ville. D s'y tient une foire où tous les marchands de France vont s*approvbîonner, III , 33.
— Gtée, n, 353.
Apbbs ' (Guillaume^. Envoyé en ambassade près d Edouard IV, m, 193.
Aragon (Roi d*). Voy. Jeah I»'.
Araines, ville. — Gitée, III, 298.
ABAnrBs (Raoul d'Ailly, seigneur d*). Prisonnier des Anglais, est conduit vers Edouard lY, II, 320 ; remis en liberté sans payer de rançon, 321.
Aac (Jeanne d'). Assiste à la prise de Jargeau, I, 282 ; sa grande renommée , 283 ; se dispose à combattre les Anglais, 286; sa réponse aux Anglais qui demandent le combat, 287; craintes qu'elle inspire aux ennemis, 288; conseille d'attaquer les Anglais, 289, 290 ; entre au conseil privé du roi, 295.
AbghsvAqtjes : de Cantorbéryy voy.
Stafpord (Jean); — de Coioffne, voy. BAviànH (Robert de); Msuas (Thierry II de); — de Lincoln f voy. Burwash (Henri);
— de Lisbonne^ voy. Lisboitmb;
— de Lron^ voy. Bourbon (Gharles U, auc de); — de Marence^ voy. Dukk (Gonrad de); — de Trêves ^ voy. Znr- GBirHSiM (Othon de); — d'ForA, voy. BooTHB (William); Kehp (John); Neviix (George).
Archipel [Arche Pelage'\, Cité
Ardennes (la forêt d'). Gitée II, 389.
I. La même peut-être que William Parr, que Wavrin nommo (II, 408) Apparre,
Ardres^ ville. Ouvre se» poites au
roi Louis XI, ni« 323 G«
tée, I, 308; IH, 18%, 324,
Abguxil (Jean de Ghâlon, seigneur d'), depuis prince d^Orange.
Mécontent du duc de Bourgogne, juge d'un procès entre lui et sou frère, ae retire en Bre* tagne, m, 36, 37, note 1; son mariage, 266.
Argukil (Jeanne de Bourbon, femme de Jean de Ghâlon, seigneur d'). Assiste aux noces de Gharles, duc de Bourgogne, H, 372; son mariage, III, 266. — Gitée, m, 37, note.
Arméniens (les) [Hermins\. C^tés, n, 95.
Armentières, ville. Gitée, QI, 329.
Arques, ville. Brûlée par les Français, III, 329 ; à qui appartenait son château, ihid, — Gitée, I, 308;III, 320, 326, 327.
Arras^ ville. Envahie par une épidémie, en 1469, II, 392: assiégée par Louis XI, capitule, à quelles conditions, III, 319, 320; plusieurs de ses babitanis décapités, pourquoi, 322 \ sortie que font ses habitants contre ceux de Douay ; ils sont forcés de fuir, 342. — Qtéc, I, 127, 337; II, 296, 364, 393; m, 58, 62 , 63 , 67; 75, 194, 307, 309. 321,341,343.
Arrouaise (Saint-Nicolas d'), abbaye. Pillée par les Français, III, 68. - Gtée, I. 127.
Arsoic (Jean d'). Anandonoe la cour de Bourgogne pour entrer au service de Louis XI, III, 50, note ; se retire de Saint-Quentin après la prise de Picquigny par le duc de Bourgogne, 66.
Arthur, roi de la Grande-Bretagne [>^r/i<j]. Ses conquêtes, I,
Artois (1'). Gité, II, 392 ; IH, 67.
Artois (Gharles d'). Voy. En.
Artois (Jeanne, dite de Gonstantinople, comtesse d'). Fonde
DES MATIÈRES
an ko^iœ à Lille , ni« 267, note 1.
(Philippe d*). Voy . Ed.
AmvsDEL (John d*], fils de William, comte d^AjDiidel. Sert la reine Marsuerite d'Anjon contre Edouard IV, m, 130.
AnmrDBL (John Fitz-ALin, comte d*). Accompagne Henri V en France, I, 202.
Abuhdkl (Thomas, comte d').
Assiste à la bataille de Shrewsbory, I, 182.
AmuxDEL (Thomas Fltz-Alan, comte d'). Son mariage arec une des scemrs de là. reine d'Angleterre, n, 331.
AnmDKL (William, comte d').
Assiste à la bataille de Northampton, dans l'armée du dnc d'York, n, 256.
JniUê^ yille [jiziUe']. Dépendante du roi de Fez, III, 86 ; ancienne, riche et poissante, 87 ; fa prise; se fait chrétienne après avoir été longtemps païenne , 93 ; les villages d'alentoor sont d'environ quinze maisons, ibid,; à qui la capitainerie de cette ville est donnée, 94.
AsTUBiEs (Prince des). Voy. Hbh-
Biin.
Aucourt (Abbaye d'). Pillée par les Français, III, 68.
AvDSJLST (James Tochet, lord).
Tué à la bataille de Blore-Heath, n, 185.
AiTDiAT (John Tuchet , lord). Détenu prisonnier à Calais par le parti d'York, II, ,206; reiïtre en grâce auprès d'Edouard IV, 298. — Gté, II, 232; m,
AuGEBBT DE Sb5t Pbb (Graciau).
Commis à la garde ae Tartas, I, 321.
AuMABUi (Jean de Harcourt, comte d'). Conduit l'armée française contre les Anglais à Ivry , 1, 257.
AuMOBT (Jacques, seigneur d').
Ses biens confisqués par le dnc de Bedford, I, 272; fléau des
habitants d'Amiens; pourquoi, ihid.f mote,
AuQUBTO wnxB (Raonlet d') . Assassine le duc d'Orléans ; pourquoi, I, 190, 191.
Authie^ rivière. — Citée, III, 296.
AUTBIGHB (Ducs d^).Voy. AlABBT,
MAxnmjEs I*' et Sigumobd.
AwiUerSj village. Brûlé par Français^ m, 311.
Auxtrre^ ville [^v/oirr»] . — Citée, I, 225, 238, 241 , 244, 245.
^uxi, ville. Brûlée parles Français, m, 295.
Amu (Antoine, bitard d'). Use de supercherie pour faire entrer Philippe de Crèvecour dans Abbeville, III, 59, 60.
Ami (Jean, seigneur d'). Sa mort, son éloge et queb furent ses emplois, UI, 305, 306. — Cité UI,
AyaUon^ ville \Ani\lUM\. — Gtée, I, 230.
Avtsnesj ville. Prise d'assaut parles Français, pillée et brûlée, III,
Avignon, ville.— Citée, II, 322.
Ayhsbibs (Antoine Rolin, seigneur d'). Envoyé par le duo de Bourgogne, pour parlementer avec le connétable de France, III, 77, 78.
Azincourt, — Gté, I, 3, 262.
Azov (mer d') [la Thane], — Citée, 11,91, 94; m, 157.
Bacquibb (William).— Gté, DI,
Babbt (George) [BarL Envoyé en ambassade, par Philippe le Bon, vers le roi Edouard IV; à quelle fin, II, 342.
Bailieul^ ville. Saccagée par les Anglais, I, 307. —Citée, I, 306.
Bailus : — d'^niitfiu,voy . Esqubb- DBS (d'); — de BerguesSaint'' Vmox , voy. Dotb ( Wanltier );
TABLE ANALYTIQUE
* de Camgf toj. Màunarnow
(Thomas); — de ChmrolUU^ roy.
HoGossT (GailUaoïe); — de Matmaut, Toy. Atmzhies (Antenne RoUn, leignenr d*]; — de X/on, TOT. Rom ( Francis ) ; — de Sautt^Omer , Toy. Rabodevchis (AUerd, seigoeor de); — de Stàmt-Quentin ^ voy. la Vns- TiLLE (Jehan de); — de Wtn^ ehester^ Toy. WurcBSfraa.
Bajloock ( Rohert de )• Craintes
3u*il inspire à Isabelle, reine 'Angleterre, I, 45.
BAI.TÂUOI.T, on Bautoguss. Conduit l*arrière-garde de Tarmée dn Grand Turc à Varna , II, 80 ; s'enfuit de la bataille, 81.
Balub ( Jean ), érèque d'Angers, pois eardinal. S'entremet pour accorder entre eux Louis XI et le doc de Bourgogne, II, 380; accompagne le roi k Péronne, 381; son emprisonnement, 393.
—Cité, n, 384.
Bamhourough ^Château de) [Brûm" hourg\. Rendu au duc de bomerset par Edouard IV, II, 286; m, 180. -> Qié, II, 318, 320; m, 160, 183.
Bméuij^ Tille \^Bavihjy Brambn\ — Otëe, m, 114, 210.
BautUre de France. D*axnr à trois fleurs de lis d'or; déployée à la bataille dlTry, I, 257.
Bannière Saint-Edouard. Déployée à la bataille de Shrewsbury, I, 185 ; et ik celle d'iTry, 257.
Bannière Saint - George. Déployée i la bataille de Shrewsbury, I, 185; et à celle d'iTrjr, 257.
Bapanmt, Tille. Appartient par héritage an duc de Bourgogne, m, 67. — Qtée, m, 58, 62,
Bab (Guy de). Sa confiance en la loyauté du bâtard de la Baume, I, 223 ; se dispose & reprendre CrsTant, 230.— Gté, I, 223,
Bam (Jeanne de). Voy. Saoit- Paol.
Bwreak (Monts) [Bwr^mÊ\. — Gtés,
ra, 158.
Baboolp (William, TÎocNBte de
Beanmont, lord). S'enfuit de-
Tant l'armée d*Édoaard IV, m,
BAai DB SuBLBT. Tué à la bataille de Liège, II, 359.
Barnety Tille [Bernay\. ^ Citée, II,
BABTOOLnrs. Voy. Baitauglt.
Bathy Tille [Boehel. - Citée, m,
Bath (ÉTéque de). Voy. SmxnG-
Toar.
Baulmb (Guillaume de). Paît ehe-
Talier an siège de Rhodes, III,
Baussigitibs (de) \Bau$eme\, Voy.
HORHES.
Batiébb (Elisabeth de Lnxeinbourg, duchesste de ). Demande secours au duc de Bourgogne, i quelle occasion , II, 49.
BATiiBB ( Jean de ) , éTéqne de Liège. Sa guerre contre les Liégeois. 1, 193.
BATiiRB (Louis de), doc d^Heiddberg. Se croise btcc les seigneurs d'Allemagne pour combattre In Praguob, I, 206, 207.
BatiAbb (Marguerite de). Voy.
BouBGOGsn.
Batièbe (Rohert de), comte palatin, ardiCTéque de Cologne. En- Toie un secours aux Liégeois, réroltés contre le duc de Bo«rgogne, n, 388.
Batabt (Jean). EuToyé par le seigneur de WaTrin Ters l'empereur de Constantinople, qiial«s étaient ses instructions, II, 72, 73. — Cité, n, 90.
Batbux (ÉTéque de). Voy. Hab-
COUBT.
Bayonne^ Tille. — Gtée, I, 159,
Beaueê (la). Ample et large, 1, 286.
— Citée, 1,281, 289.
Bbauchavp ^ohn), lord P<ywyke.
— Cité, m, 134.
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(Richard)» filt an précédent. Envoyé par Édonara IV pour garder la Tille de Glocester, m, 134, 135 ; refate l'entrée de la Tille à la reine Marguerite, ihid, Bbautobt (Edmond). Voy . Sona-
Bkauvobt (Henry). Voy. Soma-
ExAuvoMT (Henry), cardinal de Winchester. Se croise aTCC lea seigneurs d'Allemagne contre les Pragoou, 1, 208 ; aorait battu les ennemis s'il aTait eu des archers d'Ancleterre, ihid»
BsAuroBT (John). Voy. DoacBTet
BiAuroET (Thomas). Voy. Ezbtba.
BKAurmBMoar (Pierre de), plus tard comte de Chamy. Se joint aux Anglais pour secourir Cra- Tanty I, 242 ; commis à la garde de la TiUe de Hesdin, 310 ; en- Toyé par le duo de Bourgogne Ters Marguerite d'York à son arriTée à l'Écluse, H, 368 ; assiste .aux fiançailles de ce prince, ce qu'il lui dit à ce sujet, 369, note 2.
Beaugency^ Tille. Assiégée par les Français, 1,279, 282,283, 287 ; prise, 289, 290. — Citée, I, 281,284,286.
BeauHeu (CouTent de). Lieu de refuge de la duchesse de Warwick à son anÎTée en Angleterre, III,
BaAUMoiiT (Henry de). Ligué contre la reine Isabelle, femme d'Edouard U, I, 68 ; exilé, 69.
BaAVMOifT (John, Ticomte de).
Partisan du duc de Somerset, n, 188 ; lère une armée pour combattre le duc d'York, 251 ; se bat Taillamment, 253: fait
Î>risonnier, 254; fuit aérant 'armée d'Edouard, III, 288; tué à la bataille de Northampton, U, 227, 257. — Gté, H, 224 ; m, 289.
Beaaamont (la Porte), à Hesdin.
Brûlée par les Françaby III,
BeauquesHêf Tille. — Qtée, III, 81,83.
Beaurevoir^ Tille. Assiégée par le duc de Bourgogne, III, 299,
BeawaUf Tille. Assiégée par Charles, duc de Bourgogne, III, 293. — Gtée, I, 328 ; UI, 79-
BxAiTTAn (Bertrand de), seigneur de Pressigny. Accompagne le Dauphin au siège de Dieppe, I, 329 ; son épitaphe, ièid,f note 3.
BxAUTAu (Jean de), éTéque d* Angers. Assiste, du c6té du duo de Bcrry, à l'entrcTue de ce prince aTCC Louis XI. II, 396 ; pourquoi son éTécné lui fut retiré, 396, 397, note.
BxAiTToa rFerry de Qissance, seigneur de). Nommé capitaine d'Abberille, UI, 304.
BsDFoaD (Anne de Bourgogne, duchesse de) . Bon accueil qn elle fait au duc d'Alençon prisonnier, I, 273. -atée,I,27a.
BsDFORD (Jean, duo de), régent de France. Ordonne d'asiiéger le Crotoy, I, 218; accorde une tréTC à Charles VU, 223, 224 ; se dispose à secourir la Tille de CraTant, 240; son éloge, 254; empêche la reddition du château d'Ivryaux Français, i^û/.,255; quel était son costume, ihid,\ reçoit les clefs de la forteresse,
256 ; fait déployer iruatre bannières lors de la bataille d'iTry,
257 ; donne la chasse aux Français, 258 ; s'empare de la Tille et du château d iTry par supercherie, 259 ; se dispose à combattre les Français k Vemcuil, 260, 261 ; se range en bataille, 262; ordonnances qu'il fait aTant l'engagement, 263; se conduit Taillamment, 267 ; remporte la Tictoire, 269 ; prend possession de la Tille de Vemenil, 270 ; confisque les biens de plu-
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tîean lôgnean, 271 ; son entrée à Rouen, 272 ; présente à m femme le duc d'Alençon, pritonnier, 273; se dispose à secourir la yille de Beangency, 280 ; retient le bàUrd de Wavrin an service de Henri VI, 281 ; ordonne audit bâtard d*obéir à Jean Fastoff, 294. — Cité, I, 217,284.
BegUrberg [Bellarbay], Quelle est cette dignité, II, 14, note 2.
Bbixx -Motte (Capitaine de). Fait prisonnier par les Français devant Arras, III, 310.
BelUviUêy village. Brûlé par les Français, UI, 296.
BiBEVORT (Edmond de) \Bethfort\, Prend parti pour Isabelle, reine d'Angleterre, contre Edouard U, I, 79 ; fait prisonnier et conduit i la Tour de Londres, 83.
Bbbghbs (Jean de). Yoy. CoHmr.
BerkeUr, ville [jB«rc/«r, Berlray"^, — Citée, I, 55, 73; m, 134.
Bbbxsley (Thomas de^. Commis à la garde d'Edouard H; pourquoi elle lui est ôtée, I, 56.
BRHLKMoiiT(Lancelot). Tient le château du Montoire et le défend contre les Français, III, 323, 324; ce qui advient en son absence, ihid,; fait une sortie pour prendre du butin, 341; y est fait prisonnier par les Français, 342; est conduit vers le roi, ibid,
Bbrht (Charles de France, duc de) , de Normandie et de Guyenne. Ne ▼eut pas céder le duché de Normandie, n, 366; son entrevue avec son Irère Louis XI, 395- 398 ; devient duc de Guyenne.
Uid,; sa crainte d*étre assiégé dans Caen par le roi, III, 268 ; date probable de sa mort, itld,, noie 1. — Qté, II, 361 , 367, 379; m, 33,43, note l; 190, 192, 194.
Bbeet, héraut d'armes de Louis XI.
Voy. Nbuf-Poitt.
Bbethslext ( Frère ) . Sa lettre au prieur de Saint*Jean de Jérusa-
lem, conceroant les cruautés que les Turcs exercent contre les chrétiens, H, 2-11.
Berwickf ville. Possédée toor à tour
Ëar les Écossais et les Anglais, [, 302.— atée, I, 62; U, 302, 304, 305, 318.
Bétheneourt - swr - Somme ( Châtesu de). Pris par les Français, m,
Bethfort, ville. — Gtéc, 1, 68.
Béthune, ville. Se rend au roi, IQ, 323.— Citée, III, 302, 329.
Bbthuss (Jacotin de) [feefùi].
Fait chevalierau siège de Dieppe, I, 333.
Becil (Jean , seigneur de). Assiste à Tentrevue du roi Louis XI et du duc de Berry, II, 396.
Beverlejr^ ville. — Citer, III, 102.
Bevebs ( Philippe de Bourgogne, seigneur de). A quelles conditions il traite de la vente d*Aire à Louis XI, m, 206-208; capitaine général de Saint-Omer et d'Aire, 328. — até, lU, 50, note,
Beyrouth, ville [Biwut], — Catée, III, 158.
BiÀvEE (Seigneur de). Voy. Rc- BEMPBS (Jean de).
BisGHE (Guillaume). Rend la vîUe de Péronne au roi, III, 319. t
BizEMonr ( le Besgue de). — Cité, m, 184.
Blangy, en Normandie, ville. — Citée, m, 298.
Blangjr, en Temois, ville. — Citée, m, 312.
Blendecques^ ville. Brûlée par les Français, III , 329 ; son abbaye exceptée, ibid.— Qtée, I, 308; III, 326.
Biore-Heath iBiouher], — Cité, U, 252, 254
BLOuiiT(Waler). Voy. Mostjote.
Bohain * (Cbfttean de;. Assiégé par
I . Sons ce titre : Le Chdteam. de Bohain et ses seigneurs^ M. Cb. Gomset vient de publier uoe exeellent* et ciirieuBe monographie que rendent plus
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le doc de Bourgogne, III, 300.
— Gté, n, 377.
Bohême (la).— Citée, 1, 207; H, 42,
BoHuir (Hamphrey de).Li{(ué contre Mortinier, nTori d'Isabelle, femme d'Edouard II, I, 79.
Bone, ▼ille[Oii«]. — Citée, III,
BoBPBA DK LAsnc^Jean), grand maître des templiers de Rhodes. Demande secours au pape contre les Turcs, II, 53; sa joie à Tarrivée des Bourguignons, 54; assemble les capitaines étrangers pour les recevoir, 55; m, 152; fait les dispositions
e[>nr la défense de la yiile de hodes, II, 56; ordonne une sortie contre les Turcs, 57.
BooTKB(John), éyéque d^Exeter.Se rend médiateur cotre Edouard lY et son frère, le duc de Clarence, ni, 113.
BooTHS ( William ), archevêque d'York. Son discours à l'ouverture du Parlement (1460), II, 243; prouve que la couronne d'Angleterre appartient de droit au comte de la Marche, 269, 270, 293;propose A Edouard IV, au nom des états, des réformes dans le gouvernement, 297.
Bordeaux^ ville. — Qtée, 1, 159; II,
BoBDEAirx( l'Archidiacre de). Fait partie de l'ambassade envoyée par Edouard IV vers le duc de bourgogne, II, 310; discours qu'il adresse à ce prince, 311.
BomDBAirx ( Sénéchal de ). Voy.
Rampstoh.
BossoT (Pierre d'Alsace de 'Hennin, seigneur de). Assiégé dans la ville d'Huy par les Liégeois, II, 354; envoyé par le duc de Bourgogne pour parlementer
préôeose encore les planches imprimées dans le texte. Voj. Mémoires de la Société tf émulation de Cambnùf XXTII, S* partie, 64&-682.
avec le connétable de Saint- Paul, m, 77, 78.
BoucHAos ( Imbert de Batamay , seigneur du). — Cité III, 208.
BouciCAUT (Jean le Meingre, dit).
Garde le passage de la Blanche- Tache, en 1415, I, 199.
Bouf fiers , village. Brûlé par les Français, III, 296.
BouFFLEBs (seigneur de). Tué dans u ne escarmouche contre les Français, III, 298.
Botdenesienne (la Porte) , à Saint- Orner. — Citée, III, 325, 327.
Boulogne^ ville. Se rend à Louis XI, III, 322; maux que cause sa garnison, 341. — Citée, III, 184,303,323,325.
BouBBON (Charles I**, duc de). Ne vient pas faire lever le siège du château de la Roche, pourquoi, I, 251 ; conduit des vivres aux assiégés d'Orléans, 280 ; accompagne le duc de Bourgogne à Châlon, II, 31.
BouRBOH (Charles II, duc de), archevêque et comte de Lyon.
Accompagne le roi à Péronne, a, 381; parrain de CharlesYUI, 111,34, notek.
BoiTRBOir (Jacques de). Reçoit de U mnin du duc de Bourgogne le collier de l'ordre de la Toison d'or, II, 375 ; sa mort, ibid,
BoiTBBOir (Jean II, duc de) . N'assiste
Îias aux états de Tours en 1468, I, 367 ; accompagne Louis XI à Péronne, 381 ; assiste à l'entrevue du roi et de son frère, le duc de Berry, 396. — Cité, III, 35, note.
BouKBOjr (Jeanne de). Voy. Aa-
GITBIL.
BooRBoar (Jeanne de France, duchesse de). Tient Charles VIII sur les fonts de baptême, III, 35, note.
BouRBoar (Louis de), évéque de Liège. Assiégé dans la ville d'Huy par l(*fl Liégeois, II, 354; va loger au palais pontifical, 363 ; fait prisonnier par les Liégeois,
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Gté, II
BoumBOV (Lonif, bâtard de), amiral de France. EiiTové en ambassade Ytn Edouard tV, II, Zkk ; sa réponse au comte de Warwick au sujet des faToris d'Edouard, 347 ; bon accueil qu'il fait andit comte, ni, 31 ; disculpé d'avoir Tonlu livrer le comte de Warwick et le dnc de Glarence au duc de Bourgogne, 44 , note ; combat les Bourguignons devant Arras, 309; entre sans résistance dans Saint-Riquier, avec ses troupes, lesquelles dévastent et brûlent tout, 311; où est logé & Arras, 319. - Cité, m, 195.
BoinuBoir (Mile de). Nommé maréchal de camp devant Amiens, par le doc de Bourgogne, III,
BotJBBOH (Philippe de). Commis à la garde de Corbie par le duc de Boui^ogne, III, 72.
BomiCHixB (Henri), comte d*Essex.
Créé comte d'Euex et grand trésorier d'Angleterre an couronnement d'Édouanl IV, II, 297, 298; met en fuite le bAurd de Fauconberg, IH, 143. — (3té
BotmcHDai (Thomas) , évéqae d*Ëly, pnis de Cantorbéry, et plus tard cardinal. Assiste au Parlement (1460), H, 243; député par le comte de Warwick vers le duc d*York pour lui faire des remontrances, à i quel sujet, 244; refuse d'y aller, 245; avertit Edouard IV que le peuple des côtes d'Angleterre, où ce prince veut débarquer, n'est pas disposé en sa faveur, III, 98, 99 ; se rend médiateur entre Edouard et le duc de Clarence, 113.-aié,n, 180,217,218, 222, 229.
Bourges, ville. — Citée, I, 220, 224, 236.
BouAGoora (Anne de). Voy. Bkdvou>.
BovBOOOHB (Antoine, bfttird de).
Son arrivée en Bari>arie pour combattre les infidèles, II, 32 1»
322 ; pourquoi ne peut poursoivre son entreprise, iAiJ,; revient à Lille, ihid,; se rend à Londres pour faire des armes avec le frère de la reine, 343; joute contre le seigneur de Ravenstnn, au mariage du duc de Bourgogne, 372 ; £ait prisonnier à k bataille de Nancy, IH, 317.^ Gté, m, 50, 51, note; 184, 208,
BouBGoom (Baudouin, bâtard de).
Abandonne la coor du dnc ae Bourgogne et se rend auprès de Louis Jkl, ni, 50, note; qnel en est le motif, ihui,f pourquoi quitte la ville de Saint-Quentin, 66; accompagne le connétable de Saint-Paul à Bapanme, 67; très-touohé des reproches qui lui sont adressés par le seigneur de Longueval, 68.
BouBGoasB (Charles de). Voy. Nb-
VKRS.
BouKOOGin (Charles le Téméraire, duc de). Apaise la révolte des Gantois, II, 352; envoie secourir la ville de Huy assiégée par les Liégeois, 355 ; sa réponse aux demandes du connétable de Saint-PauU envoyé par Louis XI, 357, 358; entre en campagne contre les Liégeois , 359; victoire qu'il rempoite sur eux, quelles conditions il leur impose, 360; met le siège de-
% vaut leur ville, 361 ; leur fidt acheter durement leur pardon, 362; son entrée dans Uége, 363; en fait emporter le perron, 364; où le fait mettre ,365 ; n'assiste pas aux états de Tours, 367; ses motifs pour épouser la scsur d'Edouard IV^ 368; son mariage avec cette princesse, 369-372; renouvelle la fête de l'ordre de la Toison d'or, 373 ; somme le comte de Nevers d'y oomparaN tre, 374; porte lui-même le col-
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lier de TOrdre i Jacques de BooriKMi, 375; se fortifie dans PériHiiie, 379; se tient en garde contre la rébellion des Lié-
CHS y 380; Ta aa-dcrant de ois XI à rentrée de ce prince dans Pérontie, 381 ; fait la paix aTcc lui, iàid. ; reproches qu*il lui adresse, 382, noie; part pour Liège aTec le roi, 386; danger qu'il y court, 387, 388; ordonne Tassant de cette ▼ille, ihid.; tne plusieurs Liégeois, 389; épai^ne les églises , 390 ; fait mettre le feu à la Tille, 391; fton entrée dans Arras, iùid. ; y assemble les trois Etats du pays, 392; achète le comté de Ferrette, 393; sa rigueur envers ses sujets, ibid,; sa conyention aTCC Louis XI au sujet des rémissions, ibid,; euToîe l'Ordre de laToisou-d*Or à Edouard lY, 394; fait un appel à tous ceux qui ont coutume de porter les armes, 398; son ordonnance à ce sujet, 399 ; re^it TOrdre de la Jarretière, ibid. y dOO; aurait mieux fait d*acquérir celui de Saint-Michel, kOl^ note; accorde un sauf-conduit au comte de Warwick, 401; ne s'atteudait pas à ce que méditait ce seigneur contre Edouard, 402; ambassade qu*il euYoie en Angleterre , 403 ; informé de la prise d*Edouaid, écrit au maire de Londres à ce sujet, III, 5 ; promet de secourir les Calaisiens contre le comte de Warwick, 30; bât armer ses Taisseaux pour le combattre, 31; quels sont les seigneurs qu'il désigne pour conduire sa flotte, i^d,; se réjouit de la défaite que Warwick a essuyée sur mer, 32; mécontent de la protection que Louis XI accorde à ce seigneur, s'empare des biens qui appartiennent aux marchands firauçais, 33; set Taisseaux se mettent à la poursuite de War-
ni
wick, 35 ; apprend la prise de Négrepont par les Turcs, 36; pourquoi bannit le seigneur d*Argueil, ibid., note 1; envoie le seigneur de La Gruthurse audevant d*£douard IV, chassé de l'Angleterre, 48 ; lui fait donner de l'argent, 49, note 2 ; remercie les autorités de la ville d'Amiens de la réponse qu'ils ont faite au roi, 53 ; son entrevue avec Edouard, 55; lui promet secours d'argent et de navires pour retourner en Angleterre, 56; mande au connétable de Saint-Paul de Tenir le servir ainsi qu'il le lui avait promis, ibid,; pourquoi fait saisir tous les biens dudit connétable qui se trouvaient dans ses pays, 57 ; met quelques restrictions à cette mesure, à cause des enfants du comte qui étaient i ton service, ibid,; lève une grande armée pour aller contre le roi, 58 ; ordonnance qu'il fait à ce sujet, ibid,; joyeux de la prise d*Abbeville, 60 ; qui il nomme capitaine de Doullens, 62 ; comment et de combieu d'hommes se compose sou armée, 63; ses bienfaits envers le seigneur de Renty ,64 ; campe près (TAmient, 65 ; s'empare de la ville de Picquigoy, 66, 284, 285; euvoie un secours à la ville de Bapaume, assiégée par les Français, 68; dresse son camp près d'Amiens, 69; se dispose à attaquer cette Tille, 72 ; où place son aTant-> garde, 73 ; de quoi se composait son armée, 74; ordonne d'escorter les marchands qui appro- Tisionneut son camp, 75 ; ne Teut pas qu'on empêche le connétable d'entrer dans Amiens, 76; s'apprête à assiéger cette TÎlle, 79 ; pourquoi ne pouvait se décider à lui livrer l'assaut, 80; euToie un messager an roi , 81 ; lait un traité aTec ce prince, 82; conclut une trére, 83; sa
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lettre aux maire et écherâe de Dijon, eoDcemant cette trère, ÎM., note S; qoellct en furent let coodiiioos, Bkf 85; lève le tîége de devant Amiens, iMd,; contribue an rétablitàetnent d'Edouard tur le trône d'Angleterre, 145, 210-315; obligé par le traité d'Arras de ne contracter ancnn mariage contraire anx intérêts de Louis XI et du royaume, 19^; fait décapiter le bâtard de Condet, 273, 274; son ordonnance concernant l'armée , 281 ; pourquoi il la fit, iSîd,; secours d'argent qu'il dcmne à Edouard , réfugié à Bruges, 287 ; s'empare des Tilles de Nelle et de Roye, et met le siège devant Beauvais , 293 ; foraé de lever ce siège, il détruit tout snr son passage, ibid.; quels sont les villes et cbâteanx dont il s'empare, 294» 295; prend la ville d*£u, ihid.i conduit son armée devant Rouen, 296 ; famine et grande mortalité parmi ses troupes, iiiif.; fait orÂler plus de trois cents villages dans le pays de Caux, ibid.; quels sont les pays qu'il dévaste en quittant Rouen, 298, 299; lait incendier le pays du Tidame d'Amiens, Hid.; ce que lui était ce seigneur, iàid.; assiège Beaurevoir, ihid.; met le siège devant Bobain , 300 ; courint une trêve avec Louis XI, ihid.; soumet en son obéissance la yille de Prisse, 301 ; s'en retourne à Abbeville, oà il se loge, ibid,; part pour la Flandre, ibid,; tient la fête de l'Ordre de la Toison-d'Or, 302 ; fait la conquête du pays deGneldres,î^<V.; s'empare des enfants du duc, ibid.; part pour l'Allemagne, ibid,; son entrevue avec l'empereur d'Allemagne, 303; puis avec le duc de Lorraine, iiid,; prend poMession du comté de Ferrette, ibid,; fait prison-
nier le comte de MoBtbéHait, ibid,; prend poasesaîon de la Bourgogne, où il allait pour la première fois depuis la mort 6e son père, ibid,; quelles sont les Tilles oîi il met des garnisons,
304 ; pose le siège devant Nnsse, ibid,; quel fut son gouTemenr,
305 ; comment il re^it la déclaration de guerre que lui £ûtle doc de Lorraine, 306; fait un appointement avec l'empereur d'Allemagne, 311 ; soumet à son pouvoir le comté de Vaudemont, 312; ^t un traité de paix , ponr neuf ans , avec Louis XI, 313 ; quelles en sont les conditions, ibid,; met le ncge devant Gf^ndson, ibid,; se rend maître de la yille, ibid,; défend au connétable de Tenir Ters lui, ibid,; consent À l'arrestation de ce seigneur, 314; battu par les Suisses, il se retire 4 Lausanne, ibid.; son entrevue ayec la ducbesse de Savoie, ibid.; son séjour è Lansaune est une des causes d^ la famine qni désola cette Tille, 315; met le siège devant Morat, ibid,; forcé de le IcTcr , y perd beaucoup de monde et de grandes ricbesses, ibid.fZlS ; revieot en Bourgogne lever une nouTcUe armée, ibid,; arrive pour faire leTer le siège de Nanc^ , ibid»; s'empare de Pont-à-Bfousson , ibid,; bat le duc de Lorraine et va remettre le siège devant Nancy, 317; y ef^t tué, iMd, — Qié, U, 215, 303, 314, note; 343, mv.; 353, 44, Mfte; 51, note; 52, 67, 78, 86, note; 112, 171, note; 179- 183, 190-193, 199-202, 220, 221,269, 292, 319,320.
BoimooGifs (Datid, lifttard de), évêque dIJtrecht. Choisi par le duc de Bourgogne, son frère, pour reccToir Marguerite d'York à !ion arriTèe à l'Ecluse. II,
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BouifiocKB (lolande, bâtarde de).
Mariée auyidame d'Amiens, III,
BouBGOGXx (Isabelle de Portugal, duchesse de). Va à TEcluse recevoir sa belle-fille , Marguerite d'York, II, 369; accueil qu'elle Élit à cette princesse à ton arri- ▼ée à Bruges, 372 ; fait écrire une relation de la prise de la ▼ille d*Arzi!le, lU, 86, note. — Giée, n, 303; lU, 210, 227.
BouBGOGHB (Jean de). Voy.
Etamfbs.
BouaGOGiTB /Jean San^-peur, duc de). Son éloge, I, 203; assiste an «iége de Nicopoli, II, 99, 148, 149. 156. — Gté, U, 357 ; m, 224, 227, 243.
BouBGOGjrx (Marguerite de). Voy.
RlClUfOFD.
BouBGOGin (Marguerite de Ba- ▼ière, duchesse de). Envoie des secours aux assiégés de Gravant, en Tabsenoe de' son fils, I,
BocBGOGXx (Mai^erite, comtesse de Flandre', duchesse de). De qui elle doit hériter, I, 154.
BoDBOOGHB (Marguerite d'York, duchesse de). Son mariage avec Charles, duc de Bourgogne, II, 368-372; ne s'attcndiiit pas à ce que méditait le comte de Warwirk contre le roi Edouard, 204 ; intervient puissamment entre ses deux frères, Edouard et le duc de Clarence, pour les réconcilier, III, 114; sa lettre à Isabelle de Portugal concernant la rictoire remportée par le roi Edouard, son frère, sur Warwick, 209-215. — Gtée, U, 357, 361, 392, 402; UI, 5,
BoDRGOGVB (Manede). Assiste aux cérémonies du mariage de son père avec Marguerite d York, b, 372 ; envoie uni' ambassade à Louis XI, m, 319 ; ouvre la
Îirison do comte de Montbéiart, 322; envoie chercher le
duc de Gueldrct, ièid.; son mariage, 340. — Gtée, ni, 327.
BouaeoGHX (Philippe de). Voy.
BivaBs.
BouHGOGvs (Philippe le Bon, duo de). Envoie une expédition à Constaotinoplc contre les Turcs, I, 2 ; assiste au siège de Meluu, 209 ; accorde une trêve i Charles VII, 224; averti du traité du château de La Roche, 250 ; marche à sa défense, 251 ; marie sa saur, ihid.; met le «iége de- Tant Calais, 305; rabandonne, 306 ; son chagrin de ne pouvoir combattre le duc de Glocester, 308 ; envoie une ambassade vers le dauphin, 336; consulte le pape sur le secours qu'il doit envoyer contre les Turcs, II, 30»
48 ; reçoit une ambassade de l'empereur de Constantinople , 31; III, 151 ; quel est le secours qu'il peut envoyer à l'empereur, U, 34 ; sa réponse â ladite ambassade, 36; présent qu*il lui fait, 37 ; envoie une armée pour garder le détroit de Constantinople, 41: s'empare du duché de Luxembourg, 49 ; à qui le rend, 50; sa demande à la Seigneurie de Venise, iùid.; s'arme contre les Turcs, ihid.; désigne un chef ponr conduire ses galères, 51; III, 151; secourt le comte de Warwick , U, 202 ; s*oppose à ce que le château de Guines soit livré au comte de Charolaû, pourquoi, 215; nomme le sei-
Sneur de la Gruthuyse ambassaenr en Ecosse, quelle est sa mission, 302; préfère Edouard à Henri VI, 304, 314, noie,; reçoit aTCC de grands honneurs les deux frères d'Edouard, 305 ; les renvoie comblés de présents, 306; par qui les fait reconduire, ihid,; reçoit à Valenciennes une ambassade du roi Edouard, 310; promet une prompte réponse à . ses demandes , 312 ; écrit k Louis XI pour lui proposer une
TABLE ANALYTIQUE
trère avec Edouard, 313, ambassade qoUl envoie au roi Edouard, 333, 341; son épi- Upbe, 338 ; sa mort, 343 ; institue l'Ordre de la Toison-d'or, 373 ; son éloge, III, 225, 226.
— Gtc, I, 223, 225, 226, 237, 241, 303. 307, 335; II, 33, 52, 53, 65, 67, 68, 95, 98, 102, 144, 161, 214, 301, 303, 311, 314, note, 322. 340, 349, 352- 354, 356; lU, 50, 51. note, 219, 224, 243, 244, 269, 303, 305, 320.
BoAGOGiTK (Philippe le Hardy, duc de). Son éloge, III, 224-226.
— Cité, m, 227.
BoumooGflB (Philippe I*', dit de
Rouvre, duc de). Marié à Marguerite de Flandres, I, 154; ses raisons pour prendre le parti de la duchesse de Brabant, 155.
BouAomoaoNS (les). Reprennent la ville de Gravant sur les Français, I, 234, 235; vont an secours de cette ville, 241, 246, 247 ; gagnent la bataille de Gravant, 243, 24 J; sont opposés au parti d'York, II, 214; reprennent et pillent la ville de Tongres , 386 ; pourquoi ne peuvent pins amener des vins en Picardie, III, 34; empêchent le comte de Warwick de passer en Angleterre, 35; poursoivent les Français devant Amiens jusque sur le pont de cette viUe, 78; victoire qu*iU remportent sur les Turcs, 158; abandonnent Saiat-Riquier aux.
Français, 310; battus par les Fran<:ais à Guinegate, 344. — Gttés, I, 192.
BouBLSNs de Luxembourg. Voy.
LnXKMBOUBG.
BotTiuroNviLLK (Autoinc, seigneur de). Fait chevalier an siège de Dieppe, I, 333.
BoussAG (Jean de La Broi^, seigneur de). Placé à l'avan^garde à U bataille de Patay, I, 289.
BoirrEiLLsa (Raoul). Propositions
qu'il soumet an doc de Bedfocdy I, 217; chargé da tiége du Grotoy, 218, 2 19; son désir de prendre cette ville, 221.
Bopes (Ghâteau de). Gté, III, 64.
BaABAHçoHS (les). Leur défaite honteuse, I, 154.
Brahant (le).--Gté 1, 154; H, 380.
Baabaht (Jeanne, comtesse de).
Met le siège devant la ville de Grave, I, 154; demande secours an duc de Bourgogne, ihid,
Beababt (Mai|perite de). Voy.
Flakobb.
BnAGAHCE (duc de). Voy. Jnav.
Brou (Pont de). Lien où sWtrevirent Louis XI et son frère, le duc de Berry, II, 395, 397.
Braj-, ville. — Citée, III, 63. 79, 85.
Bredenarde (Pays de). Dévasté par les Français, III, 325; bon et fertile, ikid,
Bexssàt (Jean de). Tué dans une escarmouche contre les Anglais, I, 326, 328.
BasssE (Philippe de Savoie, tei-
tneur de). Assiste an siège de «iège, II, 386.
Brest (Ville et chàtean de). Rendus au duc de Bretagne, I, 165; avaient été cédés à Edouard UI, Bretagne (la Grande). Voy. AngU'
terre, BasTAGHi (Arthur de). Voy. Rigji-
VOKD.
Brktaghs (François II, dnc de).
N'assiste pas aux Etats de Tours en 1468, U, 367; traite de la paix avec Louis XI, 380; dit équiper ses vaisseaux pour combattre le comte de ^yarwick, m, 32; offre qu*U fait a Edouard IV de plusieurs places en Normandie, 194; frère d*ar> mes du duc de Bourgogne, 281.
— Gté, II, 361 ; lU, 33, 37, 178-181,269.
Bbbtagitb (Jean IV, duc de). Fait prisonnier le connétable de Qisson, I, 155; rentre en postes-
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non de Brest, 165; i qai àTait cédé cette TÎUe, 166.
Breteuii, TÎlle. — Citée, I, 260.
Bretons (les). Occopèrent jadis tonte la Grande-Bretagne, I, 179.
Bbbzb (Pierre de). Commis à la garde des frontières du pays chaitrain contre les Anglais, I, 323 ; livre nn assaut à la yille de Gailiardon, 324 ; donne des nonTelles de ce qui se passe en Angleterre après la bataille de Northampton, II, 228, note 1 ; nommé capitaine des troupes données par Louis XI à la reine d'Aoglelerre, 316; sa faveur auprès de Charles VII, 317; prend plusieurs places en Angleterre, iiid. ; forcé d'abandonner celle de Bamborougb, 320; sa grande faveur auprès de Louis XI, 327, note ; se rend en Ecosse muni des lettres patentes de ce prince pour le roi d'Ecosse, m, 168. — Cité, lU, 160, 162.
Bnmv (Guy de). Voy. Humbkb-
COUET
Brutolf ville, [Bruto, Br'utow], — Citée, II, 196, 239; III, 46, 133, 134.
BsoTHXBTOK (Thomas de). Se ligue contre Labelle, reine d'Angleterre, femme d'Edouard II, I,
Bmon (Jean). — Gté, III, 178.
Bbuat (Antoine d'Oignien, seigneur de). Son cbftteau pris par les Français, III, 73.
Bbuce (Robert). Usurpe le trône d*Écosse, I, 60 ; ennemi des Anglais, 67. — Cité, I, 66.
Bbuctus. Conquit l'Ecosse, I» 61 ; à qui il la donne, ibid,
Brugeou(\t*), Abandonnent le siège de Calais, à l'exemple desGantois, If 305 ; mettent le feu partout, iiiJ,; prennent les armes, pouiw quoi, III, 320.
Bruges^ Tille. — Citée, II, 305, 306, 313, 365, 369, 372, 373, 375; m, 56, 97, 165, 273,287.
BauGBs (Louis de). Voy. La Gbutbctsb.
BruUe (Porte de), à Saint-Omer.
— Citée, III, 325, 327.
Brtautein^ village, [Briutant], Assiégé et pris, par le duc de Bourgogne, II, 359.
Bruton-sur-Treni, — Cité, III, 17, 18.
Bruxelles y ville. — Citée, II, 310, 353 ; III, 266.
BncHAM, fils du duc d'Albanie, [Boucquant^. Un des chefs de rarmée française à la bataille d'Ivry, I, 258.
BucxniGHAM (Henry Stafford, de^, {Boueqmnghuem\, P'ait partie de l'armée de la rc-ine Marguerite àTowton, II, 273; tué à cette bataille (1461), 280.
^ BncEiBOHAM (Humphrey SfafTord, duc de). Transmet un ordre de Henri VI aux communes révoltées, II, 174; accompagne le roi pour combattre le duc d'York, 179; aime pourtant ce duc, ibid.; partisan du duc de Somerset, 188; refuse les propositions faites de la part du comte de Warwick, 224, 225; reçoit l'ordre d'un nouveau message du comte, 226 ; sa réponse, ibid,; tué à la bataille de Northampton (1460), 227, 257. — Gté, II, 223, i^54, 256, 273,
J}{i4/«, ville. — Gtée, II, 21, 23, 25, 28, 29, 47, 98.
Bugnj-y village. La Censé et le village brûlés par les Français, III,
Bulgarie (la). — Citée, II, 19, 99, 104, 107, 138-141, 143.
Buntinford^ \Wintmsor<f\, — Cité, III, 9.
BuRGH OU BoBouGH (Thomas), [Abouret] . Trompe Edouard IV, en lui donnant un faux avis, II, 406, 407. — Cité, III, 160.
BuBGBE ^Ricbard). Encourage Édouara k pénétrer dans la rifie dTfork, III, 103.
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BiTBWAflH (Henry), arrheTéqae de Lincoln. Prend le parti de la reine Labelle contre Edouard XI, I, 79.
ButtT (srigneurde). Voy. VnniB.
BuyreSf village. Brûlé par let Françaia, m, 296.
Gadb (Jean). Soulève le comté de Kent, II, 173; Tient près de Londres, 174; excès qu'il y commet, 175 ; met le feu an pont de cette ville, 176 ; tué, par qui et comment, 177; sa tète mise sur le pont de Londres, ibid.
Caen^ ville. — Citée, III, 267.
Cabbhavait, [Carnarenan]. Voy.
Ëdouabo II.
Ca/fa, ville. — Gtéf , II, 94-96 ; UI. 157.
Cai.abbb (Jean d'Anjou, duc de), fils de René, roi de Sicile. Chargé par Louis XI de retenir prisonnier le bAtard de Bourgogne, II, 322 ; pourquoi ne le fait pas, iiid; n'assiste pas aux États de Tours (en 1468), 367; cherche à réconcilier Louis XI avec son frère le duc de Berrv, 378» 379 ; dénonce Jean de Beauvan , évéque d'Angers , 397, note ; sa mort , m , 56. — Cité, lU, 85,
Calais^ ville. — Assiégée par les Gantois, I, 304, 305 ; reste aux Anglais, II, 181 ; ce que c'est que r Étape de cette ville, 197 ; ses habitants prêtent serment de fidélité au comte de Warwick, 208; requête qu'ils lui présentent, 214; la ville bien pourvue, 216 ; peur que le doc de Somerset inspire aux habitants, 234; lieu où se fit le mariage du duc deClarence, 402, 403; ses habitants se rendent i Edouard IV , UIff 28 ; demandent secours au duc de Bourgogne contre War-
wick, 30 ; plnsiear» d'cstie eux partisans de ce seigneur, Hid^ note. ~ Qtée, I, 172, 193, 200, 306, 309; II, 185-191, 195, 196, 206, 209-211, 213, 215, 233, 235, 236, 255-257, 262, 306,307,311, 350; UI, 117, 184,197, 198,201,312.
Coiera, ville, [câ/e«]. Le marquis de Calera offre de servir le roi de tout son pouvoir, III, 95.
Camhraj^ vill**. Ouvre ses portes à LouU XI, m, 323. — Citée, H, 367, 375.
Comhridgej ville, [ConfAe^rii^]. .— Citée, II, 334, 405.
CàiffPOBAsso (Nicolas de Montfort, comté de). Après avoir servi longtemps le duc de Bourgogne, se tourne contre lui, III, 317.
Caxds (seigneur de). Fait prisonnier à la bataille de Tewkeshnry , est mené vers le roi, III, 290,
Canche, rivière. >- Citée, III, 296-
Cantorhery , ville, [CaniorUe], — Gtée, II, 404.
Cabtobbbbt (l'archevêque de).
Voy. Stafpobd.
Qlbtobbebt (l'évêque de). Voy.
BOUBCUIBB.
Camtoime des galères do roi de Hongrie. Né à Raguse, U, 67 ; conseil qu'il donne au aeignenr de Wavrin, 68; cherch* le moyen d'empêcher les Turcs de passer le détroit de Constantinople, 71. — Cité, II, 70.
Caqubtab, surnommé U Borgne^ chevalier lombard , \KaquestaH\ .
Un des chefs de l'armée Française à la bataille de Vemeiiil, I, 264; mis en fuite par les Anglais, 267.
Caboiiiai.. — De Stànt^jtng^f Toy. Cbsabihi (Julien); — de Tktrouanne^ voy. Lb JainiB (Jean) ; — de Venise^ voy. Coicdblmabb (François); — de Wlnchtster^ voy. Bbacpobt (Henri). — Voy.
aussi Jean Balub et Thomas Bovbchibb.
DES MATIÈRES
GAamtM (Théodore de), archc*r.
Envoyé en ambas^de par l*em* pereur de Coosuntinople vers Philippe, duc de Bourgogne, II, 31-33 ; quelle était «a mission 84; prend congé de ce prince, 37. — Cité, II, 35.
Cassei^ ville. Ravagée et brûlée par les Françiisy III, 328. — Gté<^, III, 320.
CastUle (la). — Citée, II, 52.
CoitiUe (roi d'Aragon et de). Voy.
Jeau I.
Gathebivx de France, reine d'Angleterre. — Gtée, 1,203; II,
GkTBT (Jacques de), dit le Felu, Se pi^pare à livrer la ville de Gravant au seigneur de Chaslellux, I, 231 , 232 ; délivre des prisonniers, 233 ; donne entrée aux Bourguignons dans ladite ville, 234.
Cûux (pays de). — Qté, I, 215, 271; 111,201.
Olwabt (Guillaume). L'un des gentilshommes qui vont sommer les habitants de Saint-Riqnier de se rendre au duc de Bourgogne, 111,310.
Ctrcamp (église de). — Citée, III,
Cerne (abbaye de), \SeUê\, Lieu où se retire Marguerite en arrivant en Angleterre, III, 130.
CiaAa (Jules). — Cité, III, 109.
CxsABiHi (Julien), cardinal de Saint* Ange, légat du pape. Se rend près du roi de Hongrie, pourquoi, II, 25 ; donne sa bénédiction à l'armée, 26 ; rend grâces i Dieu de la victoire remportée sur les Turcs, 28 ; annonce au Pape ee succès, 29 ; lui demande de relever le vaivode de la Valachie du serment fait au Grand-Turc, 42 ; accompagne Wladisliis i l'armée, 43 ; donne l'absolution avant de livrer la bataille, 44 ; fait porter la croix devant lui, ihid, ; remercie Dieu de la victoire, 45 ; se trouve
dans une fâcheuse position, 46 ;
Sropose le retour de l'armée à nde, 47 ; va trouver le pape, Wid,^ 48, 63; sa colère en ap-
Çrenant la paix faite avec le urc ; ce qu*il dit à ce sujet, 64, 65 ; fait rompre cette paix, 'ih\d, ; peine qa4l se donne pour faire recommencer la guerre, 66 ; dément les bruits de la paix avec les Turcs, 69 ; remplit les devoirs de son ministère avant la bataille de Varna, 78 ; marche au centre de l'armée, 79 ; propose d'attaquer le sultan dans son retranchement, 81 ; excommunie tons ceux qui refusent de combattre, 83 ; se noie dans le Danube , 84. — Cité, II, 41, 63, 67, 85 ; m, 156, 157.
CuABA^nrES (Antoine de). Voy.
Dampmartir.
Cbalaht (Amé de), seigneur de Varey. Fait partie de la croisade contre les Praguois, I, 207.
CuALOir (de). Voy. Ahousil, Cha-
TBAU-GUTON et TOSHBBBB.
Chdloiu-tur-^aone, ville. — - Qtée, 11,31.
Chavcbusr. — \yjingleterre. voy.
Baukkx (Robert de); Nbvux (George) ; — de Bourgogne ^ voy. GoiTX (Pierre de) ; Hugoitbt (Guillaume); — de Bretagne^ voy. RouviiXB (Jean); — de France^ voy. RoCRxro&T (Guillaume de).
Chabtbbbiiib (le Commandeur de), chevalier de Rhodes. Commis par Marie, duchesse de Bourgogne, i la garde de la ville de Saint-Omer, III, 327; son éloge, 328, note.
Chablkmagbb. Relique qu'il possédait, II, 382.
Chables IV, empereur et roi de Bohême. — Gté, I, 198.
Chablbs rV, roi de France. De»
mande au roi d'Angleterre, Edouard II, de venir lui rendre hommage dudnchédeGuienue, 1, 44 ; donne ce dnché à Edouard ,
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prince de Galles, ibid,^ 45. — Gté, 1,47.
Cha&lfs V, roi de France. Son éloge, III, 258. — até, m,
Chables VI, roi de France. Re^it rhoiiiroage du comte de Flandre. I, 127; déclare la guerre au duc de Gueldre, 155 ; obtient nne trêve de l'Angleterre, 192 ; assiste au siège de Melun, 209.
— Cité, I, 160; m, 258.
Chables VII, roi de France. Sa réponse aux envoyés du sire de Harcourt, I, 220 ; pourquoi ne
§eut secourir le Crotoy, 221; emande une trêve aux Anglais, 224 ; attire à son parti le bâtard de la Baume, iiid, ; mécontent de la prise de Gravant, 237 ; décide qu*on assiégera cette ville, 23<'^; remercie ses capitaines de leurs bons services à Patay, 295 ; fait ses dispositions pour assaillir la ville de Pontoise, 313 ; livre l'assaut à la tour du Friche et i l'église Notre-Dame, 314, 315 ; annobtit celui qui monta sur la tour du Friche, 316, note I; prend la ville de Pontoise, 320 ; promet d*aller en personne à la reddition de Tartas, 322 ; entre dans cette ville, 323 ; envoie le dauphin an secours de Dieppe, 328, 329 ; ne veut pas enfreindre la paix d'Arras, 336, 337 ; fait revenir le dauphin près de lui, 337 ; reprend la Normandie et la Guienne sur les^Anglais, n, 181; sa lertre adressée an chapitre d'Angers, relative à Jean de Beauvau , 396, note ; exhorte Tcvéque de Saint- André à prêter secours au roi d'Angleterre, Henri VI, III, 165, 166; son éloge, 258, 259. — Ciié, I, 217, 219, 223, 225, 226, 256, 259, 262, 288, 317 ; II, 314, noie, 317 ;IU, 175, 316.
Chables VIU, roi de France. Sa naissance, et qui forent ses parrain et marraine, III, 34, note 4.
CHSBi.ms in, dit ie Nohle^ roi de Navarre. Rentre en ponewion de Cherbourg, l, 165 ; à qui avait cédé cette ville, 166.
Chsbî.bs de France. Voy. Bibbt.
Ca ABiJES - lb • Tbhzbaibx. Voy.
Bourgogmb.
Chabucto!!, capitaine anglais. Tué è la bataille de Vemeuil, l, 269.
Charni, ville. — Assiégée et prise par le duc de Bourgogne, III, 299 ; brûlée et pillée, iùid.
Chabbt (le comte de). Voy. Bbao-
FBBMOBT.
Chabollais (bailli de). Voy. Hv-
60HBT.
Chabollais (Charles, comte de).
Voy. BouBGOGn.
Choron (château de). — Caté, H,
Chartres, ville. — Glée, I, 325.
Chassa (Jean de). Quitte le service du duc de Bourgogne pour celui de Louis XI , pourquoi, III, 50, 51, note,
Chasteler, près de Gompiègne. — > Gié, 1,335; 111,58.
Chastelmobast (Jean, aeîgncar de). Porteur des trêves faîtes entre la France et l'AngleletTe, I, 169.
Cbastelus (Claude de BeaoToir, seigneur de). Sa confiance en la loyauté du oAtard de la Banme, 1,223; demande les détails de la trahison dudit bâtard, 229; se prépare à reprendre Cramant, 230, 232 ; fait une sortie contre les Français, 247. — Cité, I, 228. 237,' 248.
Chasitlloh (seigneur de). Son château de la Frette, bràlé par les Fran9iis,m, 311.
Chatbau-Guton (Louis de Cha- Ion, seigneur de), [La Hocke»
GujTon]» Son procès avec le seigneur d'Argneil, III, 37, note,
Chdteau'neufj près du détroit de Con&tantinople. — Qté, II, 70, 71, 73, 74, 76.
Chdteau-'kouge (le), près de Rhodct.
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Prit par les Tares, II, 54. — Cité, n, 56.
Cbaulhis (ville et châtean de). A qnî appartient le chàieau, III, 73; pris par les Français, i6id, — Cités, I, 330.
Ckeûpside^ [Cep, Septl. Grande me de Londres, II, 175, 290.
Ckeitenham^ rille, [Cithe/Uuun], -»
Cirée, m, 137.
Cherbourg, Tille. Rendue an roi de Navarre, I, 165; avait été cédée a Edouard III, 166.
Ckêster/ieU, [Certefee, Cesterfeld].
Cité, m, 19, 25.
CniMAT (Jean, comte de). Voy.
CaoT.
Chrétiens (les). Combien ont souffert sons la domination des Turcs, II, 3- 11 ; se battent pour avoir les dépouilles des Turcs, 119, 120; veulent se soustraire i leur domination, 143; te mettent entre les mains du seigneur de la Valachie, ihid.; forcés d'abandonner le siège de la tour devant Nicopoli ; pourquoi, 151 ; se moqnent des Turcs que la peur fait fuir, 156.
Churehhouse (?), [Ckereluwz\. — até, m, 195.
Chypre. — Ciré, HI, 158.
Cireeitcesier, [Creesire], — Cité,
Clairm ARAis , village. Tontes ses maisons brûlées, III, 328 ; il n*y feste qne Téglise, le réfectoire, les cloîtres et la maison de rabbé, ihid.
Clabbmcs (Isabelle de Warwick, duchesse d^). Son mariage, II, 402, 403 ; III, 279. — Citée, II, 334, 348, 349'; III, 12, 29, note,
Clabsitcb (G<*OTge d'York, duo de), frère d'Edouard IV. Créé duc au couronnement de son frère, II, 296; fut confié par Edouard à Philippe le Bon; à quelle occasion, 305; retourne en Angleterre, 306 ; créé chevalier, 307 ; son ingratitude envers
son frère; se laisse gagner par Warwick, 333; réponse hardie qu'il fait an roi son frère; à quel sujet, 334; est le seul qui va à la rencontre de Warwick i son retour de France, 344 ; conspire avec lui contre Edouard, 348; consent à prendre en mariage la fille du comte, 350; son mariage, 402, 403; III, 279; prend les armes contre son frère , II , 404 ; fait mettre i mort le seigneur Herbert et son frère, III, 1 ; se dispose à aller trouver le roi; pourquoi s'arrête en chemin, 2; soulève le peuple contre Edouard, 8; proclamations faites en son nom, 9; cherche encore a tromper son frère, 10, 13; essaye de le détourner de marcher contre les rebelles, 1 2 ; quelle était son intention, Uld.; son nom proféré par les communes avant la bauille de Stamfort, 15 ; ses lettres trouvées sur un sien serviteur, où se trouvent dévoilées toutes ses machinations et trahisons contre le roi, ihid., 17; continue à tromper le roi, 18, 19; demande au roi qu'il lui fasse serment de lui pardonner, 22 ; refuse les conditions du roi, 24, 25 ; persiste dans sa révolte, ihid,; quitte l'Angleterre, 29; se rend auprès de Louis XI, 37; son arrivée en Angleterre, 46; quelles sont les raisons qui le aéterroiuent à faire sa paix avec Edouard, 112; quels en sont les médiateurs, 113; obtient son pardon d'Edonard, 114, 288; comment se fit sa réconciliation, 115, 210; pourquoi veut s'entremettre à réconcilier Edouard avec le comte de Warwick, 1 16 ; accompagne son frère à la bataille de Barnet, s'y conduit che» valereusemeut, 126; accompagne son frère en France, 312. — Cité, 11,311,406, 409; m, 3, 21, 26, 44, note, 210.
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CLARfliroB (Lycmnel, dac de). — Cité, II, 2k\ , 383.
Glbt (JohD). Fait partie d^uneambaisade euvoyée par Edouard IV aa duc de BÔnrgogne, U, 310; m, 160.
CuGQUB (le comte de). Commis à la garde du château de Luxembourg, est forcé de l'abandonner, II, 49.
CurroBD (John, lord). Fait partie de l'armée de la reine Marguerite à Toirton, II, 273; tué à cette bataille (1461), 280.
CuppoBD ( Roger ). Encourage Edouard à pénétrer dans la ville dTork, UI, 103.
CurroBD (Thomas, lord). Accompagne Henri VI à Saint- AUians, II, 182; tué à cette bataille (1455), 1^3.
Cuisov (Olirier, seigneur de), connétable de France. Prisonnier du duc de Bretagne, 1, 155.
CuasoH (Yvonet de). Fait cheTalier avant la bataille de Rouvray, I, 278.
Clistov (le sire Gerrais de) Décapité après la bataille de Tewkesbury, HI. 140.
Clu«3IT (Ferry de), évéque de Tournay. OfGcie au mariage de Maximilien d*Autriche avec Marie, duchesse de Bourgogne, ra, 340.
CLuaHT (Guillaume de), éréque de Thérouanne. Perd ses biens et meubles; comment, III, 318 ; fait prisonnier par les Gantois, 320 ; donne une caution et passe en France. 321 ; fait évéque de Poitiers, iàid.
CoBHAM (Edward Brooke de), [Copham]. Accompagne le duc d'York contre Henri VI, II,
G>CQ (Cristofle), Voy. Cbistoflk.
CoBBH (Jean de Berghes, seigneur de), [Chohen], Envoyé par le duc de Bourgogne pour arrêter les Français dans leur dévastation de châteaux et abbayes, UI, 68.
CoLLXCBOR DB Tba. Dépoté.
vers le seigneur de Chastelus; pourquoi, I, 228; in* dique les moyens de reprendre U ville de (Savant, 229; hâx ses di«po»iiions à cet efTrt, 231 ; se défend contrv le Bâtard de la Beaume, 232. — Cité, I, 230.
Coxxnr (Andrfu), maître des requêtes du duc de Bourgogne, président de Flandres. Envoyé vers F^louard IV pour une trêve.
CoLOGVB (archevêque de). Voy.
Bavièbs et Mmias (Thierry). '
Comète, Son apparition du coté de Liège en 1468, II, 385.
CoMiouiGT (seigneur de). Voy.
SABaxaaucHs.
CoMimiGX (comte de). — CEté, m, 201.
CoMPKTs (Jean de), seigneur de Gmfiy, savoisien. Fait pailie de la croisade contre les Praguois, I, 207.
CompiègrUf ville. — Citée« I, 329, 330, 335, 336; II, 377, 378;
GoMPiGinrs (Jacques de). Envoyé
Kr le seigneur de Bèvres vers !nis de Geresroe pour connaître les intentions de Luoit XI au sujet de la vente de la viUe d'Aire, m, 206-209.
GoHAC (seigneur de). Comiia â la garde de Tarus, I, 321.
ConcuBS (Jean de Montagn , ari«gneur de), [Coches], Se joint aux Anglais pour secourir la ville de Gravant, I, 242.
CoxGBxssAUi.T. Voy. MxjfTVxnnr.
CohdxlmjlRk (Francis), dit le Cardinal de Venise. Conducteur de rarniée du pape contre les Turcs, II, 59, 67 ; ordonne de faire bonne garde , 69 ; veut envoyer explorer le château de Mesi-mbre; pourquoi, 86; conclut d*envover à la rrdbercfae do roi de iTongrie, 88; projette de se joindre à l'aniiée des Uongrou, 89; ee rend à Dri-
DES lllATifcRES.
nagOy 102 ; te joint vnx galères du seigneur de Wavrin, 103; va assiéger Sili»tri, 104; demande à rester en arrière de la flotte; pourquoi, 105; revient joindre l'armée, 106 ; ses motifs poar ne pas être venu plus tôt, 107 ; consent k ce qu'on parlemente avec les assiégés de Silistri, 108; n'accompagne pas le seigneur de Wavrin au lever de ce siège, 113; comment il en fut empêché, 114; mécontent qu'on ait pris le chAteau de Tourtoukan sans lui, 122; qui il accuse de trahison, 123; ses menaces, ibid,; dit qu*il est prêtre et ne peut se battre, 124; fait sa paix avec le seigneur de Wavrin, 125; demande son avis sur l'entreprise du siège de Giurgevo, 126, 128; accepte la rapitulaiîon de cette place, 138; i qui il la rend, U'ia,; donne le sauf-conduit promis aux Turcs, 139, 140; va mettre le siège devant le château de Roustcboux, 142 ; service qu'il rrnd aux chrétiens de la Bulgarie, 144; part ponr Nicopoli, ioid,; permet d'assiéger la tour devant cette ville, 147; re^it la visite de Hunyade, 150; envoie des barques pour surprendre les Turcs, 154 ; se rend à regret à l'avis de Hunyade qui lui conseille le retour, 1 58 ; son arrivée à Constantinople, 159. — Cité, II, 68, 69, 72,90, 101,111, 127, 141, 143, 157.
CoRDXT (le bâtard de). Décapité par ordre de Charles le Téméraire; pourquoi, III, 273, 274.
ConpiDB (Regnault de), chevalier de Rhodes. Se rend à Nice; pourquoi, 51 ; va à la défense de Rhodes, 54; offre son assistance au grand-maître, 55 ; combat sans succès le soadan, 56; commis à la garde d'un passage hors de la ville, 57 ; son arrivée a Constantinople, 86 ; envoyé i
Trébiflonde; ponr quel motif, 97 ; se joint aux galères do seigneur de Wavrin, 103; met sur sa galère la bannière du duo de Bourgogne; pourquoi, 105 ; con* seil qu'il donne avant de parlementer avec les Turcs, 109 ; se met en état de défense contre Uur periidie, 110; mandé par le cardinal de Venise, 123; Aché de n*avoir pas assisté à la
Erise du château de Tourtonan, 424; raconte ce qui arriva aux galères du cardinal pariant de Silistii, 125 ; ses craintes relativement à une bombarde , 132; nommé lieutenant du seigneur de Wavrin; à quelle occasion, 134, 142; remplace ce seigneur an siège de Giurgevo, 135; ne veut pas capituler sans l'avis du cardinal et du seigneur de Wavrin, 137 ; chargé par ce seigneur d'aviser an siège d'une tour devant Nicopoli, 1 47 ; indique le moyen de surprendre les Turcs, 153, 154. — Gté, II, 50, 53.
Con flans (traité de). — Gté, II,
CoKiBBS (John), \Commers\, Implore le pardon d'Edouard IV après avoir soulevé le peuple contre oeprince, III, 26.
CoHiBRS (Thomas), recordeur de la ville d*York, [Comm^r/]. Vient au devant d'Edouard IV, à l'arrivée de ce prince près la ville d'York, m, 102 ; lui dit qu'il ne peut entrer dans cette ville •ans craindre pour sa vie, 103.
— Cité, III, 106, 107.
ComBfis ( William ) , [ Commert ] • Après avoir soulevé le peuple contre Edouard IV, implore le pardon de ce prince, III, 26»
Cohuxtabls : — d^jéngUterre^roy.
NoATHUMBUiLAin) (Henri Percy, comte de); — d'Ecosse, voy.
Stuabt (John); — de France, voy, Glissob (Olivier); Eu (Philippe d'Artois, comte d*); Saott-
Paul (Lodm àe Luxembourg, eamtt de); — de GuiMet, loy,
GoviTAiTia I", empereur de Cod-
■uatiDople. Donne le patrimoiile
del'Ëelue. U, 173.
CoMTiOTiir Xni , «nprmr de
Canttantinople. — Gté, II, 171 ,
Canilaatiao^t, Tille. S* prite pu-
lea Tore*, el comment elle fol
prédite, U, ni,na.-Gife, I,
3; II, 30,33,34,35,37,118,53, 60, 61, 63, 65-73, 76, 85-86, 93,96, 100,101, 159, 160.
Co«murTT>on.B (empereun de).
VoT. CoHiULarta I", Coxiitji- Tu'XIII.
ConTiBTiBoru (gardien dei Frèrel mineari de). Homme noble, docteur en th^logie, bUme U coodoite da cardinil deVeniie; à quelle ocnùon, U, 135; en- Toyé par le cardinal Ten le teignenr de Wairin ; dans quel but, 136; ceqa'Il lui dit, 127.
CanrtumMonx (Patriirclie de).
Vov. GHÊaoïBE.
Con/oj, Tille. — Gt#e, UI, 65.
CartkY (Antoinette de). Sa lellre ■a lei^eur du Bonchnge an mjet de U piûe d'Aire , III ,
t'iO!rr*T (Gnillaumc le Jenne, ari-
fnenr de). Se rend a Rome par ordre du duc de Bourgogne; pourquoi, II. 30, 31, 48 i la mort, m, 266.
CuaTftT (Loui*, •eij!n'»rde).Commii i la prde de Cor^ie par le duc de Bourgogne, III, 71; i par le duc d'etrorirr lea landi portant dea TÏirei l'armée, 75; on des chefi gamiton de Sainl-Riquier; qu'il j commet, 296; rend r. de Corbie à IjOuïi XI; le rondition, 307 ; Tait prier par lea Fmncaii, 310ville. — Cit^,' I, 295.
rille. Auiégée par Loni* XI, 107 ; priae, pi&ée et brAlée,
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itid. — Citée, Ul, 58, S3, 71.
CerdtUen de l'Obterrance, i Sainl- Oiuer. Lear coûtent déoraU, Ul,
Corfou, \Corio]. — Gt^, II, 5%.
CornouaiUe (paya àe\,[CorMMJIA,
— CHé, II, 359 ; lil, 130, 131,
CoBXWAixa (Jobn de). Accompagne Henri V en Fraot», I, 309.
Cotiwold. — Gté, m, 136.
Couc/icj, ville. Aaaiégéé par lei Anglva, I, 333; aa reddition, 32%.
— Gtée, I, 328.
CoDCT fie leigneur de), kmà^t h U bataille de NicopoU, II, 149-
Couej-U-Chdtttui, Tille. \Couur\ Rendue au comte de SuITo^.
Coatangei-la-F'mtlat, ville. — Citer, I, 2'l6.
CoDBTiHai]» (Jacquet de), aeî-
Keur de Cresèquc. E»t au nom- ; des genlilsbommea qoi vont lommer lea habitanta de Saint- Riquier de ae rendre an dnc de Bourgosne, QI, 310; atU* au aerrirc du roi, 324; bit pti- •onnier par les Boai^ignooi, itid.; où il eu cuToyé, iW.
Coua-TUtAT (Hugues de). Est du parti de la reine Harguerila d'Anjou, m, 131.
CotiBiXMi (Thomas de). Voy.
DiTOMsana.
CouBTiTius (Jïhannet de), nstilbomine de Flandre. Serviteur du seigneur d'Eiquerdet, bit prisonnier par les Français, lU, 398; ce qui Ini arriva a la bataille d'£nguinegaie,i£iJ.,aot( 4; Mt au nombre drs genlilakommea qui vont sommer les habitanta de Saini-Riquier de te rendre an dnc de Bourgogne, 310 ; entre dani b ville avec m compagnie, iiiil.
Coartrar (cUteau de). — Gté, Œ, 303, 322.
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GouMoroT (Guillanme), seigneor de Montrenil. Chargé de remplir plusieurs missions concernant le roi et la reine d'Angleterre, III, 178-181 ; quelles sont ses instructions, ihid.
CoussuroT (Kerre). Sujet du roi Louis XI , tient le parti de Henri VI. UI. 183.
Cwentrjff TÎlle. — Citée, II, 406 ; m, 2, 3, \k, 16. 17, 111. 112, 117. 124, 141, 143,190, 211, 288, 290. 291.
Ckaov (Georges de La Trémoille, seigneur de), [Cra/i]. Se retire de Saint-Riqnier avec d*autres cheraUers; pourquoi, III, 66; ses lettres concernant l'Angleterre adressées au seigneur de Croy, 159-164.
CraMMif Tille. Ouvre ses portes au bâtard de la Baume, I, 227; assiégée par Farniée de Charles VII, 239, 240; reprise par les Anglais et les Bourguignons, 249 ; la bataille donnée dans ce lien c fut une très belle besogne, » 262. — Citée, I, 225, 226. 228-232, 236-238, 241, 243, 244. 246. 247, 250.
CasQUT (Jean, seigneur de). Quitte la Tille de GraTclines où il était en garnison, I, 306 ; laisse ses gens à la garde de Drinckam, 307 ; chargé par le duc de Bourgogne de porter l'Ordre de la Toifton-d'Or à Edouard IV, II, 394 ; euToyé en qualité d'ambassadeur auprès du roi d'Angleterre, 403 ; danger qu'il court, 404; député par le duc de Bourgogne pour remercier les autorités d'Amiens de ne s'être pas rendu au roi, III, 53; honneurs que lui fait rendre Edouard, 278.
Crésèque^ Tillage. Brûlé et ravagé par les Français, III, 324.
CaistQUE (Jean de). Fait chevalier au siège de Dieppe, I, 333.
GEiTBcoBiTB (Philîppt* de). Voy.
ESQDUIDXS.
GusTorLB GooQ, parent du doge.
Demande à descendre à terre pour combattre les Turcs, II, 61 ; fait cheralier, 62.
Croix-'Noire (la). Conquise sur les Ecossais par Edouard I<', 1, 60; leur eht rendue, ibid,
CaoMSR, sh^nJT de Kent, beaufils du seigneur Say. Décapité:
par qui, II, 175.
Cramer, ville. — Citée, III, 98»
CaoMwsLL (Huinphrey Bourchier, lord), \ComuaÙU\, Informé dn soulèvement dn peuple contre Edouard, III, 10.
Crotoy (le), ville. Défendue contre les Anglais par les Français, I, 216, 217; son siège, 218, 219, 222 ; ne peut être seconme ; pourquoi , 221 ; est une ville forte, 237 ; ton cbèteau regardé comme uue place imprenable, esl sommé de se rendre à Louis XI, m, 318. — Citée, I, 220, 273.
Cbot (Antoine, seigneur de), comte de Porcean. Danger qu'il court avec les Flamands, I, 304 ; envoyé en ambassade par le duc de Bourgogne vers Edouard IV, n, 312; traite d'une trêve avec l'Angleterre, 313; reuToie son collier de l'Ordre de la Toisond'Or; pourquoi, 374; assigné pour comparaître devant les seigneurs dudit Ordre , ne peut s'accorder avec le duc de Bourgogne, 378. — aie, in, 64, 161, 164.
Cbot (Jean de), comte de Chimay. Tint le siège devant Gnines, I, 304; son désir de snr- .preudre les Anglais, 308; rend son collier de l'Ordre de la Toison-d'Or; pourquoi, II, 374; assigné à comparaître devant les seigneurs dudit Ordre, 375; obtient son pardon du duc de Bourgogne, 378 ; fait prisonnier à la bataille de Nancy, III, 317.
Cbot (Jean de), seigneur de Roeux.
Son mécontentement en voyant son frère, le seigneur de Renty,
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abandoBiier le pnrti dn d«c de Bourgogne, III, 64.
GftOT (Philippe de), baron de Qaîerrain, fils du teigneor de Chimay. Obtient son par<lon dn dnc de Bonrgogue, II, 378 ; repousse les Françait devant Amiens, m, 77; fait prisonnier è la bataille de Nanc}, 317.
CaoT (Philippe de), seigneur de Renty. Abandonne le parti da dno de Bourgogne, III, 64; eomment il s*y prit , 65 ; est au nombre des seigneurs Français qni quittèrent Saint «Quentin après la prise de Picquigny par le duc de Boorsogne, 66 ; Uût prisonnier à la bataille de Nancy, m, 317.
CrùuiUêt, bourff. ~ Cité, lU, 67.
Gbtoibwbixb (John de), [CntelU], S'enfuit en France pour rejoindre Isabelle, reine d'Angleterre, femme d*£douard II, I^ 46.
Gbu» (seigneur de). Assiste à la bauille d*£xham, U, 324.
GnvMOi. (Louis, seigneur de), sénéchal de Poitou. Assiste k l'entrerue dn roi Louis XI et du dnc de Berr}-, II, 396.
CiiBXOH (Gilbert de Chabannes, seigneur de), fCur/o, Cowrton\, Assiste, dn côté dn duc de Berry , à PentreTue de ce prince ayec Loun XI, II, 396; pourquoi quitte Saint Quentin atec d'autres chevaliers, III, 66 ; arcompagne le connétable à Bapanmes,
Daoui (Ranulphe, lord), [itAcrtt\ Fait partie de Parmée de U reine Marguerite è Towton, II,
Damme cm Dam^ tille, \pùn\, — Gtée, II, 369.
DiJipMAXTur (Antoine de Chabannes, comte de), gr»
d'hôtel dn roi. SVm
nom dn roi, de la TÎlte de Roye, m, 60 ; entre dans Amiens, 63; ▼eot assiéger le chiteaa de Dours, est repoussé par les Français, 65 ; un de ses serviteurs tué devant Amiens, 72. — Cité, III, 76, 201.
DmnpUU, ville. — Gtée. I, 260.
Dannemarh, — Qté, II, 332.
nd-maltre au
empare
Dtmubej fleuTe, \panouey DhmocI.
£Ist une merveilleuse rivière, II, 94. — Cite, II, 15-20, 24, 26, 29, 64, 65, 76, 84, 88-90, 98, 99, 101, 102, 110, 115, 137, 138, 140, 144, 151, 153, 156, 157, 159.
DardanelUs (les). Jadis le port principal de la grande cité troyenne, II, 60. — (jtèes, II.
Darmouth, port de mer, [Dertemuë], — Cité, II, 212.
Dartfordj vilbge, \porceffort\ ,dans le comté de Kent, à douze milles N.-O. de Rochester. — Gté, n, 217.
Oauphif (le). Voy. Loins XL
Daupudi (Ooichard), seigneur de Jaligny. L*un des gardiens dn passage de la BUnche-Tacfae, en 1415, I, 199.
Daupudi ( comte \ — Cité, Œ,
DAUPHni (gouverneur du). Voy.
Du LuD« (Jean Daillon).
Davbrill (John). Connétable dn château de Corfe, I, 72; laisse croire an comte de Kent qu'Edouard II est virant, 73 ; trahit la confiance dn comte, 75.
Dwtntry^ bourg. —Cité, 111,117,
Daveron ( l'arbre V près de Saint- Omer. Le roi a*Ang1ctei«e y campa lors de son Toya^e en France, III, 312.
David, l'Èschoppier, ceosîer de Neufville. Sa maison épargnée dans le saccagement de SÎunt- Riqnier, fait par les Français, m, 311.
David II, roi d'Erossc. A qucllrs
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cinmBtiont il ht it», I» 60; n'atait nul droit aa royaume d*£fsoaae, 66; sa mort, 2*10. — Gté, I, 62, 67, 209.
OsBnraaM (Gilbert), [ds Beuhaim], Envoyé par Edoaard IV ^ lors de soo arrivée sur les c6tcs d'Angleterre, pour voir si le
S va étiiit disposé en sa faveur, [,98.
nerhr (comté de). — Gté, II, 252; ni, 18.
Dwwfâiiws (Charles), capitaine de Dieppe. Défend cette ville contre les Anglais, I, 327.
Dursvsxa (lc*)f favoris d'Edouard n. Inspirent des craintes à la r«ne, I, 46, 62.
DupavsKB (Hogli), [Hue Despen^ sîer]. — (jté, I, 84.
DisQUBiiras ( seigneur). Voy. Es-
QUKBDaS.
DavnxK (Etienne), dit Saupe le DemouraiU, Subterfuge qu*il emploie pour livrer Gravant an seigneur de Chasteins, I, 231 y 232; asnilli par le bâurd de la Beanme, 233.
Devomshirtj [Dommeschien], — Gtè, m, 151.
Davoisuimm (Thomas de Courten&y, comte de)f[Futehier], Accompagne le duc d'York pour combaitre R^nn VI i Sidnt- Albans, II, 179.
DBvoasHiMX (Thomas de Courtenay, comte de), fils du précédent Se joint à l'armée des seigneurs ennemis du duc d'York, U, 251 ; prisonnier à la bataille de Towtoo (1461), fut décapité,
DxvoasHiaa (Thomas de Couitenay, comte de), [Domestiere], fils du précédent. Accompagne le duc de Somerset au-devant de la reine â son débaitpiement, m, 119, 289; s'entend avec cette princesse sur les moyens de combattre Edouard , 130 ; tué à b bataille de Tewkesbnry,
iDi^ppa, ville, Atnégée par lea Anglais, I, 326-329; assaillie par Itrs Françab, 331. — Citée, I, 330, 335 ; UI, 300.
i>i>oa, ville. — Qtée, 1, 238, 250; U, 48.
DoiABus (le géant). Enlève Hélène, nièce d'Hoel, I, 70.
DiHTKviLLB (Jean de), seigneur de Clienets, [TinteviÙe], Se joint aux Anglais pour secourir Gravant, I, 242.
DiHTKviixB (maître Lovt), [l>Mfanoue]. Envoyé en ambassade par le duc de Bourgogne vers Edouard au sujet aune trêve, U, 342.
Do«x (le). Voy. Foscaai.
D^Uf ville. Assiégée pas les Fran- ^, m, 342.
Don (John), écuyer de corps d'Edouard IV. Porte des lettres du roi au duc de CLarence et an comte de Warwick, III, 16; observations qu'il £ût à ces seigneurs, 17, 18.
Doneaster^ \Dancm*tres\ — - Cité, III, 46, 109.
Dovuxu. Un des capitaines des Flamands, III, 320, 326.
DoHGXT /John de Beaufort, comte), frère du duc de Somenrt, [£>iirsei\. Suit la reine Marguerite en Ecosse, II, 284; accompagne son frère allant au-<levant de cette priocesse, m, 119, 289; tué à la bataille de Tewkesburv, 139, 290.
Darcestre. Voy. WoreesUr.
Dorseishire, — Cité, UI, 130.
Douar, ville. Ses habitants se mct« tent en état de défense contre Louis XI, in, 319; font fuir les Français dans une sortie contre eui, 342. — Citée, m, 323,341.
Douglas (Archambaut, comte de).
Entre à main armée en Angleterre, I, 176; prisonnier, 177; mis rn liberté, reprend les armes contre Henri I Y , 180 ; conduit l'avant-garde de rarmée des sei-
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gnron d« Pertv, 185; à'apene l'aTmnt-girde da rw, 186; di- DHiDle troii foii ce pricce, 187; de o(in*eau fut pritoniiirr, 168 ; ett nn da cheîi de l'armce fiKD-
SiK 1 Ittv, SSS; fil pcncbcr lictoire au cAié det r'naçaû * U balaille de Vernruil, 267.
OotJ«i-iu (JamcB, comte de). Sa rérolle contre le gunTprneintiit de 11 reiue d'Kroue, III, 163; ■oudoyé par Edouard IV, ra- Tage l'Ecoiae, 172; est laincu,
DouUtm, Tille, \Dourltni\. Prite, «ti-cagïe et brùW par Louis XI, m, 307. — Qt*.-, U, 36i; UI, S8, 62, 70, 75, 79, 81, 83, 85, 301,309, 310.
DaurdoK, Tille. — Oiée, 1, 325.
Dowt, chileau. — Cité, III, 65.
i>euTu, Tille. —Citée, 1, 106, 172; U, 188. 3i3.
Don (WauliiiT), tuiUy de Berguea-Sabt-Viuox. Un de* capitaine» de* Flamaudi, III, 320,
Drimaga, [Brilage]. — GUe, II,
Drineiaia , viUe. — Citée, I, 306.
Drufl , chltrau. Brûlé par le*
Fran^i* ainii qn'uue partie de
la Tille, UI, 311. — Cité, UI,
riche , TOJ. AlSBKT ; — de Bretagne, Toy. JkjUi IV et FnAsçon U; — à'Hcidelberg, Toy. Hkidu.- ■MBftj — de Savoie, voy. Si-
DtmLH , capitaine «nglaif, [ZWe- %]. Mort 1 la bataille de Ver- Dcuil, I, S69.
DvDLsr (JoliD SuitoD, baron), tctay\. Priiounier à la baie de Blore-Heaib, II, 185; niuion auprèl du duc d' Ynrk , I; amène un renfort de (rou- ■u comte de La Marche, I ; M>n bAlel nt offert par le Kdouard, comme demeure, ■ reiue Marguerite, 111, \kk.
Dn F*T (Charlci}. Fait c an airâc de Dieppe, I, 3M.
De Fat (Ronge). Fait cberalier an liège de Dirpw, 1, 334.
Du LuDB {Jrau Daillou, aeigoeurt, gouTeruenr do Daupbiué. Un
l'armée de DtffB (Cound UI de), ■
de Mayence. Se croiïe aTec Ira
btiltre tti Praguoii, I, 206.
Dtnrois (Jean, bltard dOiUua, comie de). Combat lei Aoglaia i Beaugency, I, 386; conduit le corpa d'armée * U bataille de Piiuy, 289; commii k U garde dea frouliéres contre le* Anglaia, 323; livre uu awaut â U TîUe de GaillnrdoD. 324; accompagne le dauphin an ûége de Dieppe, 339 ; aiaiate aux Ëtati de Tour*, 11, 366.
DwutaUr, ville, [DereilmiU]. — Ciiée, U, 232; UI, 120.
DuBA* (Galburd de Durfort, aeigueur de). Nommé capilaiiic et amiral de la Qolte du comte de Wirwîck, U, 207 ; inapeete In
■ navim, 206; qustioiu qn'il adreue i uu pécheur, 311; re-
fuie i conln->c
r l'ei
Cnlaii BU comte de Warwidt, m , 29 , Rote i accompagne Edouard dau* *a fuite en Uolbnde, 48; retourne en Angleterre avec le roi, 97.
Durham, ville, {Dunm\. — Citée, U. 318.
DlAKMAK OU MlUI-AtA^UEa,
loudau de Syrie. EuToie ion armée pour détruire Rbode*, U,52;IU, 153 i prend le LUleau-Rouge, U, 54. — Ciié, II, 53, 56.
DiMocK (Thoma*), [Xtiauitr^].
Furcé de le rendre prè* d'l> douard IV, UI, 9; coufeine U part qu'il a priie dani la révolte contre lui, U.
UlMAH on LlraHUi (Jobii), [De-
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eomte de Warwick, II, 196; envoyé à Sandwich , poarqooî, 202 ; nooimé capitaine de Taiasean dndit comte, 204.
Éebue (1*), port de mer. — Cité, II, 303, 305, 368, 369; lU, 31,267.
Ecosse. Par qui conquise et i qui int donnée, I^ 61 . — Gtée, I, 59, 60, 66, 180; 11,284,289, 297, 301. 303, 304, 317-320, 323,332; lU, 163.
ÉcsoMB (Marie d'), fille de Jacques II. Son mariage projeté arec le prince de Galles, fils de Henri VI, II, 301; ses fiançailles, m, 166.
ÉcossB (rois et reines d*]. Yoy.
AxBAirA, Bbucb, David II, Ro- BBBT III, Jacques I«', Jacques II, Jacques III, Jbaeee d* Angleterre et BIaeib de Gueldres.
Écossais (les), [Escochois], Quel fut leur accord avec l'Angleterre, I, 59, 84 ; conditions de leur traité avec Edouard III, 60; surnom qu'ils donnent 4 leur reine, 62 ; par qui leur armée fut sauvée à Sunhope-Park, 65, note 1,84; comment leur est rendu le royaume d'Ecosse, 66 ; s'arment contre Henri IV, 181 ; sont en très-grand nombre k la bataille de Shrewsbury, 184; acceptent l'offre que leur fait la reine d'Angleterre de leur céder Berwick, II, 304, 305 ; gardent le passage de Holy-Island contre le comte de Warwick, 320.
ECU. Sa valeur (en 1473). UI, 304.
Édbe (Alexandre), sbériff de Kent.
Surprend Jean Cade et le tue, n, 177.
Èdimbourgy ville. — Gtée, IH,
Édouaed I*, roi d'Angleterre.
Ordonne une enquête contre la tyrannie des grands, I, 58, note 2; acte passé entre Ini et les Ecossais, 59; emporte en Angleterre la croix noire, 60; réunit le pays de Galles i l'Angleterre, 179.
Édouaed n, surnommé de ûieiv navan, roi d'Angleterre. Refuse de rendre bommage au roi de France , 1 , 44 ; ordonne à sa femme et à son fils de revenir en Angleterre, 45; menace de les traiter en ennemis s'ils refusent , 46 ; ses préparatifs de guerre contre eux, 48; veut qu'on épargne leur vie , 49 ; conduit prisonnier au château de Kenilworth, 51; rend son scel, ibid,; refuse de se rendre au Parlement, 52 , retourne en prison, 53; détrôné, 55; renfermé au château de Berkeley, ibid,; demande pourquoi sa femme et son fils ne viennent point le voir, 56; assassiné; comment, 57, 66, 73, 78; vent attaquer les Ecossais à Stanhope- Park ; par qui empêché , 65 ; ses trésors dilapidés, 66 ; doutes élevés sur sa mort, 71, 72. — Cité, I, 74, 75, 76, 79, 84.
ÉoouABD III , roi d'Angleterre.
Créé duc de Guienne, I, 44; n'ose retourner en Angleterre, pourquoi, 45 ; banni du royaume, 46 ; s'arme contre son père, 48 ; demande la canonisation du comte de Lançastre, 49, note; sollicite son père d'assembler le Parlement, 51 ; monte sur le trône, 52 ; change les gardes d^ son père, 56 ; n'est pas coupable de la mort de ce pnace, 57 ; son mariage, 59 ; concession funeste qu'il fait aux Ecossais, 60- 62 ; sa mauvaise administration a |>our excuse sa jeunesse, 64: projet de réforme, 65; par qui uit trahi â Sthanope-Park, ibid,'f qui lui conseilla de traiter avec les Écossais, 66, 67 ; lève
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uDc armie contre le comte de IdDCMtre, fiS; titre qu'il cooftre i Hortiner, 69 ; cherche à picifier le royaume, Ik; ucrMulité enTcrt u mère, 75 j m douleur CD ■ppretunt U mort dn comte de Kent , 77 ; *e détache de Mortimer, 78, 7g;lefalt u-r«ler,80; BOD coateatem^nt k ce mjel, 83; demande comeîl reUlÎTemenl î ce penonoage , 8Ï; porte le deuD du roi Jean, 106; u parenté >Tec le duc de Gueldrei, 153; reçoit BreU et Cherbourg eu garaoïie de «omnoe* prêtées, 166. — Cit*. I. kl, W, 67, 71, 73, 153; U, 3W,283.
Édoulbo IV, roi d'Angleterre. A>- ÙMe au combat de Blore-Heath , II, 185; accompagne ion pèr« au payideGalle», 193; asiiile i I« bataille de Lodlow, l'enfuil
•eigneur de RlTen, 303; pourquoi l'oppofe à l'entrée de cet atux KÎgueun dam Cnl«u,S05; ■ei récrimination! contre em, 306, itoii; reste à Calais, 208 ; commit i la garde de cette ville.
de Wafwick, 313 ; ce teigaeur b Sanditicb, 216; demanda aux autorités de U Tille de Londres ie passage pour lui et sn troupes, 318; te dirige *ers NonhaDipton
Îour combattre le roi Henri VI, 30, 256, 357; quitte Lon- 1 ; T* camper arec ton Saint -AlbiDs, 332; I ntetuge au roi, 323, iment ditpote ton ai^ •nhamplon, 335,336; i sa léte, 337; doit la t une trahison, iiid.; i Nonhainplon le roi nnier, i^i^.,228; te selon père et *a an pajs I, 358 ; sa douleur en t U n
«.•Zn»
n à Merti-
•ppraid U mise en liberté de Henri VI i Saint-Albant, 366 ; ne Tcnt accepter U cooronne qn'aprte avoir cbatié du royaume le roi et la reine, 267; tomme kttet* gneuri de «>n parti de venir nt armes, 368; auemble la communaaté de Londret i Westminster, 369 ; est déclaré roi par accUmation. 270; te dispose à quitter Lofldm, 371 ; son aTantgardese dirige sur Saint-Albans, 272, 273; arrive à MortbamptoD, 274; teprépare ■combattre l'armée de U reute, 375; enlève le passage du pont Ferry-Bridge, 376 ; paroles qu'il adresse à ta catalerie avant le combat, 377; éprouve tm échec, admoBOtcle* seigneurs qui le suivent, 378; descend de cheval, tue ta montare, à quelle inteoiion, 379 ; «ngiie la bataille de Towlon, iiiJ.; te> droits à la couronne, 383, 384, 393 ; découvre le Leu où te lient caché Henri VI, le fait laUir, 385 ; fiiil U paii avec le duc de Somertet, 286, 323; t'infcrme, ■prés la bataille de Tomon. de* seigneurs mons ou bleue*, 387; jure de ne poser les armes que lonqu'il aura pris on cbaité le roi et la reine, 388 ; se propose d'assiéger ta ville d' York, iiiJ., 301; tan entrée dans celte ville, j lait faire les obaèqoei de ion père et de ton frère, 389; tM reçu dani Londres avec acclamations, 290, 391 ; tes parolet aux comte* de Warwick et de Fauconberg , itiJ. ; te revêt de* habitt royaux, sani ia eovronne, 393; proclamé roi, 393, 394; cérémonie de ton ooanmnement, 395, 396; dignité* qu'il crée pour tes (rèrés M les seigneurs de ta cour, 397 ; accorde le pardon
de-
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le calme cl l'ordre dans le rojaumey ièUi»; demande au duc de fioorgogne de faire rompre le traité d'alliance entre les rei* nés d'Angleterre et d'Ecosse, 302; envoie ses deux frères audit doCy pourquoi, 305 ; les re* demande après son couronnement, 306; charge un seigneur de les recevoir à Calais, iiid.; donne l'ordre de la chevalerie à ses deux frères, 307; envoie une ambassade an duc de Bourgogne pour faire une tré^e, 310- 312; assemble les grands seigneurs du royaume, pourquoi, 318; fait reprendre les places dont s^étaient emparés les Français, 319; son retour à Londres, 320; accorde la liberté à plusieurs prisonniers français, 321; veut se marier, 325, 326; avec qui, 327 ; n'écoute aucune représenution sur le choix qu'il a fait, 329 ; ses fiançailles, iiid»; ses noces, 330 ; comble d'honnenrs la famille de sa femme, Hid,, 331; III, 278; fait beaucoup de mécontents à ee sujet, II, 332 ; craintes qu'il inspire, ihid.; apprend les projets d'alliance entre le comte de Warwick et ses frères, 334; remontrances qu'il leur adresse à ce sujet, ibUl.; mécontent de leur réponse, les fait garder a vue, ibid.; ses actes arbitraires suscitent des murmures,
339 ; tombe dans le piège que lui tend le comte de Warwick,
340 ; lui confie une mission en France, 341 ; accueille froidement l'ambassade de Louis XI, 344 ; reçoit en audience le comte de Warwick, revenu de sa mission, 345 ; comment reçoit les ambassadeurs français , 346 , 347; ne veut plus communiquer avec eux, 348; son étonnement en apprenant le départ du duc de Clareuoe de la cour et l'insurrection du Nord, 350, 351 ; se met à la tête d'une ar-
mée, ièid.; m, 278; se méfie des propositions de Louis XI, préfère rester l'allié du duc de Bourgogne, II, 353, 354; reçoit l'ordre de la Toison-d'Or, 394, 395; envoie celui de la Jarretière à Charles- le -Téméraire, 399, 400; ne s'attendait pas à la révolte de son frère et du comte de Warwick, 404, 405; forcé de renvoyer de sa cour les seigneurs Hivers, 406; trompé par de grands seigneurs qui lui donnent de faux avis, 407 ; mécontent de la mort des deux seigneurs exécutés par les ordres du duc de Clarence et du comte de Warwick, III, 1; veut en tirer vengeance, 2 ; pourquoi ne peut trouver un logement à Coventry, ibid.; va dans un village près du lieu où se trouve le comte de Warwick, 3; de quelle manière y est fait prisonnier, ihid.; conduit au château de Warwick, 4; comment y est traité, ihid.; son accord avec le duc de Bourgogne, 5; accepte la proposition du comte de Warwick qui lui offre de retourner à Londres, 6; accorde le pardon i ce seigneur, 7 ; s'aperçoit de sa mauvaise foi, i^cdf.; reprend les armes, 8 ; apprend la rébellion de Robert Welles, et mande le seigneur de Willoughby, son père, près de lui, 9 ; sa crédulité envers son frère et le comte de Warvrick, 10; leur permet de lever des troupes et de venir se joindre à lui contre les rebelles, 11 ; enjoint à Robert Welles d'abandonner les révoltés, iiid.péril qu'il court, 12, 13 ; se laisse encore prendre aux promesses mensongères de son frère et du comte de Warwick, 14; fait exécuter le seigneur de Willoughby, 15, 17; garde des lettres trouvées sur un serviteur du duc de Clarence, où se trouvent dévoilées les machinations
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et c«ii*piTBtioii« faitM contre tDi,15iaouteloiijoiu«del>lrahitaa de wn frèrect du comte, IB; mcuage qu'il leur uiToie , lèitl., 17 ; ordre qu'il donae camre In rJ*olita, 18; ordonne 1 ton frère et an comte de Tenir lui rendre compte de leur conduite, 19,30, 31 i lenr promet leur pifdoD, 22 ; et de In tni' 1er commtf roi et non comme eonemi, 23; offre de soutenir, comme chevalier, ce tm'il avance
pas de bonne foi, 2'i; Mtditpoulionigaerritrei Font fuir te duc de darecce et le comte de Warwick, 35 i répoD«e qu'il fait audit comte qui lui demande uu aailF-coaduit poar le rendre prêt de lui, 21 ; ordonne aux Calai' tieni de refuser l'entrée de leur «îUe au comte de Warwick, 28; •e met CD iiat de défense sur mer contre ce seigneur, 31 ; fait décapiter le beau-frère du comte deW>rwick,36; est dans laviUe de Doncaslcr i l'arriTée du comte de Warwick en Angle> terre, Ii6; m conCance daus le seigneur de Honlagu, 47, aote 7; forcé de quitter l'Angleterre, l'embarque ï Ipswich.WI; an-Ive en Hollande, ItO , noit 3; bon accueil qne lui fait sou beaufrére le duc de BoiU-gogoe,iA((/., 381 ; tiuw qu'il coolère au sei- «, ^9; ion
de le Tenir rque pour
croyance puioat aor son pa^ sa», 101 ; son uTivée dersnt U Tille d'York sani
pouniuoi, 103; ne peut y entrer, 103; ne *e laitic pas décourager, demande à parler an maire, ilid.; i qnellei conditiaoi entre dans Û tUIc, 104; nul accueilli, coaserrc son sang-froid, demande 1 harangner le coaaman , iiid,; son discours, 1 05 ; bon effet qu'il produit, iHd.i conditions qu'on Uû impoae, ii'ui.; ses paroles ■□ snJM dn trAne
rend terre, le peuple
qu'on exige de lui, 106; comment sort de la ville dTork tans coup férir, 107; est aimé d'une grande partie du peuple, 108; tout coiicourt t là rénsaite de ion entreprise, 109; ponnuh tet teigoeun qui fuient dcruM lui, IIU, 337; marche i la rencoolre du comte de Warwick, 267; provoque «e teignenr è venir terminer leur querelle en plein champ, 113, 117, S&S;
Srdonue t son frère le duc de arence, lU, 288; comment •e fait leur réconciliation, 115; cède aux sollicitations du doc et content ■ pardonner ancomie de Warwick, à quelles coaditioni, 116; se dirige, «Utile de ton armée, vert Londrei, 117, 288 ; sa dévotion enven winlE Anne, 118; informe la reine, ta femme, de son approche Ten Londres, 130; accneilU aTec empressement par tes habitants de cette ville, 131 ; quellea conlidéralioni les portaient vers lui, 133; pardonne! révA]ue d'York, 123. 311; s'empare do roi Henri VI, 133, 3B8 ; ton entrée dam Londrei, 123; averti qne le comte de Worvrick Tient vers celle ville, marche 1 ta rencontre, 12l|, 386; emmtoeaTeo lui le roi Henri prisounier,iU., 313; camp: ton armée jnés de
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eelle de Warwîck, 125; gagne ]a bataille de Barnet, 126; sa Taillanoe et ton courage, ièid.; remporte la TÎctoire, 127; ordonne que les corps do comte de Warwick et de son frère loient apportés 4 Londres et montrés an peuple ; pourquoi, 128 ; ses préparatifs pour combattre la reine Marguerite, 131 , 289; chercbe à l'airéler en chemin, 132 ; se dirige vers l'endroit où là reine semble l'attendre, 133; la poursuit et cherche à lui intercepter le passage, 134; envoie un capitaine garder la ville de Glocester, 135; met son armée en ordre de bataille, 1 36 ; commence le combat, 137; ses précautions pour ne pas se laisser surprendre par Tennemi, 138; remporte la victoire, 139,
290 ; ordonne de faire les obsèques du prince de Galles et antres seigneurs, 140; apprend que le peuple du Nord veut se soulever, 141; fait ses dispositions à cet effet, iiid,; envoie une partie de son armée pour secourir les Londoniens contre les attsques du bAtard de Fauronherg, 143,
291 ; prend en pitié la triste situation de la reine Marguerite et lui accorde ses demandes , 1 44 ; remonte sur le trône, 145 , 292; fait grâce an bâtard de Panconberg, 145; sa lettre aux habitants de Bruges, 146 ; soudoie le comte de Douglas pour bire la guerre an roi d'Ecosse, 172; ne réussit pas dans cette tentative, 173; frappe de son épée le prince de Galles, 290; passe en France, 312: son entrevue avec le duc de bourgogne à Calais, i6id.; reconduit le duc jusqu'à Pé- Tonne, iiid.; s'entretient avec le connétable, ihid.; son entrevue avec Lonis XI, à Picqoigny, ihid, -Gté,I, 4, 317; II, 200,217, 229, 230, 232, 234, 248, 280,
283, 304, 311, 338, 343, 349, 357, 361, 368, 402, 403; III, 35, 38, 43, 52, 129, 159, 162, 167-169, 180, 191, 193, 195, 203, 210-213.
Edouard Y, roi d'Angleterre. Sa naissance, III, 123; habite avec sa mère la tour de Londres, en l'absence de son père, 142.
Edouard, prince de Galles, fils de Henri VI. Fait décapiter Thomas Kyriel, II, 265; s'enfuit en Ecosse avec son père et sa mère, 284; son mariage projeté, avec qui, 301; est le parrain de Charles Vm , m, 34, note 4 ; quelles sont les conditions de son mariage avec Anne de Warwick, 41-45; se dispose à pa»ser en Angleterre avec sa mère , 119; son arrivée dans ce royaume, 128, 129 ; se loge dans une abbaye en arrivant en Angleterre, 130 ; combat courageusement à la bataille de Tewkesbury, 139 ; y est tué, ihid.; 289 ; ses fiançailles avec la fille du roi d'Écosae, 166. — Cité,II,258, 259, 287; ITI, 38, 39, 45,/io/e, 113, 116, 169, 190, 277, 289, 292.
Edouard, fils du prince de Galles, dit le Prince noir. Sa mort, ses qualités, I, 115. — Cité, II,
£g^r^ Em^ YÎIle de la Bohème, [jiigr^, — Citée, I, 207.
Egmoitd (Guillaume IV, seigneur d'), [Aigremond\.^iÀ\é, III, 76.
Egmord (Jean III, seigneur d') , [Ai' gremond] , neveu du duc de Gueldres. Vient offrir ses services an duc de Bourgogne, III, 76.
Elaitd (William), connéuble dn château de Noitingham, ( HollandeY Po^^^uoi ne peut livrer les clefs du château, I, 81 ; propose un expédient pour s'emparer de Roger de Mortimer, ibid,; 82.— Cité, I, 80.
ÉusABSTH Widwill, reine d'Angleterre, femme d'Edouard FV.
Demande la grâce de son père et
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àe ton frire à É/]oi>iTd IV, II, !9S ; oiètx Ha comte de Sùnt- Piul, 3^S; ni,278;nfiaDi^U- U*, U, 329; réfapée i Wmmiottpr, m, 120 i v donne ■uÏMiDci^ i ton fil> Édonud, 123 ; lubite U loor de Londm en l'abwnce dy roi, 142.— Cil^,
II, 327, 3*7, 368, MIS; m, 6,
Eumui (Joba de), fr«re d'Edouard 111. CrÎDl de l'êpée de ComoDÛliei, I, 67.
Èlt (éiéque d'). Voy. BoiruTBiBa,
GbAT et HoTBD!!.
£ifFmïcm ; — d'AUrmagne , Voj.
L UI e
deC<.™*an/iin./.fc,VoT.CoF«r*B- TI_1 1 , Co!i>TunTV X lll et PALéoeuE; — de Frojiee, Voy. ChablemaGbe; — de GriM, Vc^, Lucoxul ; — de Jtomf, Voy. C».
- de r«*i«n<fc, Vi
tU.
«Btre, ïille. — Citée, HI, 31Î.
EscusT, DooDe ion nom à VAngletrrre, 1, 61 ; de qoettei oatioDt II Li repeuple, 180.
Enguienj TÏlle. Appartenait an connétable de Salnl-Paul, II, 358 ; taiiie par le duc de Boureuene, m, 57.
E«>iUTiLu (Phtlippe],[^i^«'i^}.
Commaudé par le réReni ponr empérber l'entra dei rrtre»
dam Orléans, I, 380 ; capilaine nr», 281.
PhÛippe d e Crirecœu r, àfS Cordet, ou d'}, btu BoullenoU. Reçoit le ! l'ordre de la Toiion- 377 1 bail] i et capitaine i,lil, 52;>arépoDieaux de LodU Xlqni le lommeltre la Tille en ion «, 53; précaution qu'il am la crainte que lei ne l'emparent d*AU>ereponue leiFran^iad»eni, 77; urive trop tard
pooT aeuHuïi tei -riOa d'En, de aaint-Valery et de Rambinvi, 300; nuQi qu'il bit ans Fnnçai* d'Amimi, 307 ; tâa\ d'Ai« ■Découlent de la tedditïoD du cbileaa dn Crotoy, 318; capitaine génénd de la Picardie , 319; commU à la garde du doc de Gneldrei , te conduit ttat la priaceue Marie, 322 ; un dei prÎDcipaai capitaine! de l'aimée du roi, 327. — Glé, m. S98,
E4^<dna, [EJaim>>tt],— G\é, UX,
EaiÉx (comte d']. Voy. Bom-
(Harlin d'), homme d'églite, \Sett'mbtrght\. Fait partie, de rambauade envoyée par le doc de BouT^oeue veri le roi Édonatd IV, if, i(03 ; danger qu'il court, l|04.
EarusAC (Anuury, leignenr d'), [Sciiat^. Accompagne le dauphin au si^e de l^eppe, I,
EnoimvuiB (Hector d'). Fait che- Talier an ûége de Dieppe, 1,
EarotninuA (Jean d'), teigneur de Torcy. Comment il trompe lei Anglai* devant la TÏUe de Vemeuil, 1,259, 'U'/e; *ei bieni conGiqnéi, pounpioi , 971 ; lomme pluiiean villes de K rendre au roi, III, 318; l'emparedesbicniducoadjnlenr de l'éTéque de Théronanoe, ihid.
DDTETUJJE (Robert d')
e Beine, prévAt de I auaillir la ville d'Eu et l'en empare par capiiolatioD, 111, 399,
Etampu, ville. — Gtée, 1, 381, 294, 295.
ÉTAMPu(JeHo de Bourgogne, comte de Neven et d'). Dommage* qu'il canie i la ville de Hontagn, 1, 336 ; axtiMe aux Ëiau de Touts en 1W8, H, 366; raivoie )on collier de l'ordre
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de la Toiflon-d^Or, 373 ; pour quel motif, 374; exclus audit ordre, iAid.
Émmrs (maître]. Prisomiier à Gnines, III, 183.
Eu, TÎlle. Se rend au duc de Bourgogne, m, 295, 296; reprise par les Français, 299, 300.
En (Charles d* Artois, comte d*).
assiste aux Etats de Tours en 1468, II, 366. — Cité, UI, 160-
Eu (PhiHppe d'Artois, comte d'}, connétable de France. Assiste à la bataille de Nicopolis, II,
EuGiHS rV, pape. Envoie un légat au roi de Hongrie, II, 25 ; content de la victoire remportée contre les Turcs, 29; demande au duc de Bourgogne de concourir à la défense de la chrétienté, 30, 48 ; se dispose à lever une grande armée navale, 41, 48; prie le seigneur de Wavrin de venir au secours de Rhodes, 53, 54; accueil qu'il fait aux seigneurs bourguignons, 160; adresse ses remerciments au duc de Bourgogne pour le aeeours qu'il lui a envoyé, 161 ; don qu'il fait au seigneur de Wavrin, ièid. — Cité, U, 24, 26, 33, 50-52, 59, 63-69, 96, 123, 124, 128, 144; m, 151.
EviQUK : — àf Angers^ voy. BatUB (Jean) et Beauvau ( Jeuin) ;
— de Bath^ voy. SrnxiirGTOH ;
— de Bajeux^ voy. HAacoiniT (Louis de); — de Cantorhery^ voy. BoimcHiBa (Thomas); — • à^Ely ,voy . Boubchibr (Thomas), Gbat (Thomas), Hothuit (Jean de); — à*£xeter. voy. Boothb (Jean), Nxvill (George), Stam- BUBT (John); — à^Hereford^ voy. Stambubt (John) ; — de ÏÀége^ voy. Bavière (Jean de), BocBBOir (Louis de), Heinsbbro (Jean de); — de Londres y voy.
Kemp (Thomas); — de Rochester. voy. Lowb (John), Scott (Thomas) ; — de Samê-André^
voy. IKebubdt (James) ; — de Salisburjr, voy. Aiscoth (William); — de Thérouanne, voy, Clught (Guillaume de) ; — de Tournajr^ voy. Ci.ughy (Ferry de); — d'Uirecht^ voy. BouB- GOG9E (David, bâtard de); — de Verdun ^yoy. Fiixastbz (Guillaume), Habaucoubt (Guillaume de); — de Winchester , voy.
Beauport (Henri); — à* York ^ voy. Nevill (George), Watb- PLETB (William).
Évreuxy ville. — Citée, I, 254, 255,260, 261,325,328.
Exeter, ville, lExcestre]. — Citée,
II, 192, 193, 250; III
ExETEB (Anne d'York, duchesse d'). Intervient dans la réconciliation entre ses deux frères, le duc de Clarence et Edouard lY,
ExBTBR (évéque d'). Voy. Boothb, Netizx et Stambuby.
ExETEB (Henri Holland, duc d'). Accompagne le roi Henri VI allant combattre le duc d'York, II, 179; amiral de la flotte de Henri VI, 210; embûche qu'il tend au comte de Warwick, ièid,; refuse le combat offert par ce seigneur, 212; sou mécontentement de l'accord fait entre le roi et le duc d'York, 251 ; espère vaincre le comte de Warwick, 252 ; combat vaillamment, 253 ; se réunit à l'armée du roi, 254; assiste à la bataille de Northampton , 256 ; conduit l'avant-garde de l'armée du roi à Towion, 276; s'enftiit à York, 280 ; accompagne la reine Marguerite en Ecosse, 284; est en faveur auprès d'Edouard IV, 299; exilé par ce prince, se tourne du parti de Warwick, 339; cherche les moyens de nuire au roi, 340; III, 288; fuit devant l'armée d'Edouard, 110, 288; blessé à la bataille de Bamet, 127; met en fuite le bA-
TABLE ANALITIQUE
urd de FiDcoobnf, 891. —
Cùé, m, 178,311,289.
ExRTU (TboDuu Branfort, duc
d'). Assiste i la balailJe pria
de Shreosbnrj, I, 163.
Fabimixes (EtieDDe dr). Fait prî-
■oDoIrr * b bataille de CniaDt,
I, au.
FA*TO»r (John). [Failre]. Grand mailred'boteldiidacde Bed ford , I, 281 i Ta porter teconn aux uù^éi de BeaogFDCj , itiJ., 382; >ei représentations sur lei dangers de corobatire le* FrsD-
Eis, 284, 2S5 ; marche contre idlls Francis, 286; est on de* chef- de l'armée anglaise à la journée de Palbaj . 391 ; refaie d'abandonner lé champ de bataille, 293 ; se relire à regret, au.; Trat reloomer comhaltrc, par qui en e>l empêché, 294.
Faueonberg, lille, [Pi^iitmhergiu^.
Prise par le* Ftau^ia, III, 33li.
FaocoRBUC (Thomas Nerill, bttard de), \Faacqmmbergui\. Partisao du comte de Warwîck, prend plusienra iia*ire* marchand* du paj's de Flandres, m, 32, 141, U3; demande qo'oD lui livre le roi Henri VI, llt2, 291 ; désastre qu'il commet è Londres, 143, 291 ; est mis en Fuite, ibiJ., 291 i Ta i Sandxicb
— ^ nombre de na-
■tait le comman- Dande pardon an
c de Glocester, lonTean nuire an t, iiid.i son chlm Francaùi, 334.
lUmNeVill.lord), . Onde du conile [ai conseille d'al- ; doc d'York, II, 'arrÎTée du comte wmmis ï la garde 209; joj-euxdu du comte i Cam pagne Ici priniplon poor oom-
battre Henî
campe avec l'armée i I table, 222 ; condoit l'aTaot-fanlc à Northamptoa, 2S7 ; aaôtfa an Parlrmail en 1460, 243 ; bk partie de l'armée d'Ëdoisard, comte de la Harcbe, i Towtoa, 375; Jure fidélité à Df pnBoe, 390 ; sa faveur anpi^ de Ini, 299. — até, U. 207, 234, 329, 338, 268, 269, 378-
FaccocBT (Jacqne* de). ^ Gtf, U, 94.
FaamvAJTD (don), frire do cMMc de Viana, [Pirnat], Nomiaéca-
Èiine de la ville d'Akanr.
FaBDiaum (l'inEint), [Ferrami].
ReMé en otage eu Afrique, j menrt , m , 87 ; sa os restdni à son neven Alfonse V, 96. — Gté, lU, 89.
Ferreiii (conté de). Situé enbe les pays de Boni^opie et du Luxembourg. II, 393; acheté par le duc de BonrgogDC, m, 303. — Cité, m, 306.
FoTj-Bridge (le poni de), {Fmbrugut\ . Son passage gardé par les troupe* dn roi Henri VI, II, 375 ; totnhe au pouvoir dn conte de b Marcbr, 376.
Fet (royanme de). — Oté, III, 94.
Fn (le roi de). Urve une anate pour défendre AniUe contre b roi de Portugal, IIl, 95, M; demande nn •aoT-condiùl poar parler an roi Alphonse, UiJ.i dans quel but, itCi, FrDBLaa [le seigneur). Se joint i l'armée de* eonemil do duc dTfork, U, 251.
FiDBBjn (Thotnai). Fait priionmcr an combat de Blore-Healh, II, 185; Iné ' i b bataille de Noithimpton, 227 ; assiste à b bataille d'Exham, 324; décapité après bdile bataille, 335.
FUmut (chlteao de). Belle M foeU
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pUce, prise par les Français, III, 324 ; reprise par son propriétaire, ihid»; prise de noa- ▼eau par les Françain, brûlée et rasée eDtièrement, ihid.
FturaBS (seigneur de) . Voy . LtrxEK- BOU&G (Jacques de).
FiLi^sTRE (Guillanoie), évéque de Verdun. Député par le duc de Bourgogne vers le dauphin; à quelle occasion, I, 336.
F1TXWAI.TKB (John Ratcliff, lord),
iFUwatre]. Tué à la bataille de Towton, II, 280.
Frz Wakut (Fulke), [Poueques le filz Warin\, Ligué avec le comte de Lanca»tre contre la reine Isabelle, I, 68 ; exilé, 69.
Flamands (les). Veulent tuer trois seigneurs qui avaient conseillé au duc de Bourgogne le biége de Calais, I, 304 ; sont vaillants marins, III, 31 ; battus par les Français, 71 ; prennent les armes pour empêcher les Français d*entrer en Flandres, 320 ; quels sont leurs chefs, ibÛ,; pillent et démolissent la ville a'Ardres, 325; fuient devant l'armée du roi, 326 ; quels sont leurs capitaines, ihid.
FiAjTDRB (Louis m, comte de).
Voy. Louis m, dit le Mole,
FLAjn>BX (Bfarguerite, comtesse de). Voy. BouaGooHE.
FLABDBm (Marguerite de Brabant, comtessede] , femroede Louis III, dit U MaU. — atée, I, 157.
Flasidilb (président de). Voy.
GïIXIH.
FuuTDBx (soQverain de). Voy.
HALBWIir.
Flavt (Charles de). Fait chevalier an siège de Dieppe, I, 334.
Flavt (ÎRaonl de). Fait chevalier an siège de Dieppe, I, 334.
FUuingues (port de), \Plechme'\. — Cité, m, 97.
FxdOCQuiT (Robert de Flocques, dit). Sa rencontre avec les Anglais, I, 326; ses qualités, ihid,^ nota 2,
Florence, ville. — Qtée, II, 30.
Folie (forteresse de la). — Gtée,
FoRiscu (Jehan), chancelier de Henri VI. Député par Henri VI Ters le roi Louis XI, III, 170, note,
FoBBSTEL (seigneur du).Voy. Wa- VHcr (Jean, bâtard de).
FoscABi (François), doge. Prête des galères au duc de Bourgogne pour aller contre les Turcs,
II, 50; fait construire une gal^e pour ce prince, 52 ; refuse de prêter ses galères pour combattre le Soudan de Svrie ; pourquoi, 53 ; reçoit avec de grands honneurs les seigneurs bourguignons, 160. — Cité, II, 34, 35,
Fotkeringajr ,[FlanJringajr\. — Cité,
Fouquesole (le bâtard de). Nommé capitaine du château de Fiennes, m, 324.
Français (les). Défaits à la bataille de Crevant, I, 248; leur désir de combattre le régent â Ivry, 257 ; surprennent les Anglais à Vemeail, 259 ; engagent courageusement la bataille, 265 ; embûches qu'ils tendent aux Anglais, 266; combattent vaillamment à Vemeuil, 267; â quoi a tenu qu'ils ne fussent vainqueurs, ibid,; perdent la bataille, 268 ; mettent le siège devant Beaugency, 279, 287; prennent Jargean, 282, 283; entrent dans BeaugencVt 289; victorieux à Patay, 292, 293, 295; assiègent Gaillardon, 324; s'en rendent maîtres, ibid,; battent les Anglais près Granville, 325, 328; emportent d'assaut la bastille de Dieppe, 332 ; battent les Bourguignons, III, 64; prise qu'ils font sur ces derniers, 70, 75; sont encore victorieux devant Corbie, 71, 75; font une sortie sur les Bourguignons et sont repoussés, 77;
TABLE ANALYTIQUE
prennent lenr reranche, 78; maux quUls causent dans leurs excursions, 79 ; sont battus par les Bourguignons dans une sortie, 83 ; prennent pluxieurs places en Bourgogne, 85 ; d^astent le pays de Haynaut , 319 ; quels sont les châteaux dont ils s'emparent, 324; maux qu'ils font, iSy., 325 ; attaquent Saint- Omer, 326 ; gagnent un bouleyard, ibuf.; croient airoir yille gagnée, 327 ; Tilles et cbAteaux qu'ils dévastent et brûlent, 329 ; enfreignent des trêves faites entre le roi et Maximilien d'Autriche, 341 ; prétendent n'avoir pas été les premiers à les enfreindre, i&ia.; sortent victorieux d'une rencontre avec les Bourguignons, 342; font un prisonnier, ihid,; mettent le siège devant Ûôle, ièid.; forcés de fuir devant la garnison de Douay, ibid.; tendent des embûches aux Bourguignons et sVinparent d'un bon nombre de personnes,
343 ; sortent vainqueurs d'une rencontre avec les Bourguignons entre Lille et Tournay, 343; embûche qu'ils tendent à ceux de Saint-Omer, ibid,; ce qu'ils firent à cet effet, ibid,^
344 ; gagnent la bataille de Guinc^ate, liid,
Fbahcb (Jeanne de). Voy. Boub-
BOH
Franchimont (pays de). — Cité, II, 389, 391.
FaiDÉRiG ni, empereur d'Allemagne. Ordonne qu'on cesse la guerre contre les Praguois, pourquoi, I, 208; tient prisonnier I^adislas Y, II, 21, 76; G>arquoi fait la guerre aux ongrois, ibid.; son entrevue avec le duc de Bourgogne, III, 303; va faire lever le siège de Nusse, 305; fait un appointement avec le duc de Bourgogne, 311. — Cité, U, 22, 92; lU,
FaiDÂRTC U Bellifueux^ marquis de Misnie. Se croise ayec lei seigneurs allemands pour conabattre les Praguois, I, 206.
Frères prêcheurs ^ k Saint-Omer.
Leur couvent et lenr église démolb, m, 325; puis brûlés,
Frères précheun. Font courir le bruit qu*Edonard II n'est pas mort, I, 70, 72.
Fbeshk (Jacques de). Fait chevalier au siège de Dieppe, I, 334.
Fresnesy yille. — Citée, III, 184.
Frssrot (le seigneur de). Fait prisonnier à la bataille de Nancy, in, 317.
Frette (château de la). Brûlé par les Français, III, 31 1 ; à qui il appartenait, ibid, — Cité, m,
Friche (la tour du), 4 Pontoise.
Assiégée par les Françûs, I, 315; comment elle fut livrée, ibid.
FroherUf village. Brûlé par les Français, III, 296.
Fboissart (Jean). — Caté, I, 88, note 1, 155.
Fbolss (le Romain). — Cité, I, 70.
FiTLFORD (Thomas). Porte des lettres du duc de Qarence et du comte de Warwick au roi, m, 19, 22; chargé de hi réponse du roi, demande à oe S rince de le faire accompagner 'un de ses officiers d'armes,
FuRBoir (le comte). S^offre an roi pour aller parlementer avec les Sarrasins, III, 90.
Gailtardon^ yille. Se rend anx Français; à quelles conditions, I, 324, 325.
GAI.BT (Louis). — Cité, m, 161.
Galice (prince de). Voy. Asnmixs (Henri, prince des).
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GuiUê (pays de). Sa réunion i rAngleterre, I, 179. — Gté, I, 48, 66, 70, 179, 188; II, 192, 196, 240, 242, 244, 250, 255, 258, 262, 267, 302, 304, 310, 403-405.
Gaixes (Anne de Warwick, princesse de). Quitte F Angleterre avec sa famille, III, 30; quelles sont les conditions de son mariage avec le prince de Galles, 41-45. — Citée, lU, 29, note, Gau.es (prince de), surnommé le Prince noir. Son discours avant la bauille de Navares, I, 109; où fut enterré, 195. — Cité, I, 15, fio/e;II, 241,283.
Gaixes (prince de). Voy . Édouaad, ' fils de Henri VI ; Hbhri V.
GaiUpoU (cbàtean de). Où est situé, II, 14. — Gté, II, 40, 62, 63, 67-70, 73, 76, 85, 139.
Gallois (les). N'aiment pas les Anglais, 1, 179; sont de plus noble extraction qu'eux, ibid.; leur baine contre le roi d'Angleterre, ihid,; se liguent et s^arment contre lui, 180, 181 ; leur grand nombre à la bataille de Shrewsbury, 184; vaincus à la bataille de Banbury, II, 409; III, 1.
Gallowajr (montagnes de), [Ga^û].
— Citées, III, 163.
GamaeheSf ville. Son cbàtean pris d'assaut, III, 294; i qui appartenait la ville, ihiil, Gamachss (Guillaume, seigneur de). Perd un œil à la bataille de Gravant, I, 248.
Gand, ville. — Citée, II, 352 ; III,
Gantois (tes). Abandonnent le siège de Calais, I, 304, 305 ; leur révolte contre Charles le Téméraire, n, 352 ; secours qu'ils envoient à ce prince, III, 71; s'emparent de plusieurs seigneurs, 320; sont cause de la mort du duc de Gueldres, 323.
Gapahb (Jean de], capitaine de Dourdan. Livré par trahison anx Anglais, I, 325.
Gapshhes (Antoine de Wisoc, seigneur de). Commis à la garde de Corbie par le duc de Bourgogne, III, 72 ; rend cette ville à Louis XI ; à quelle condition 307. — Gté, m, 209.
Gasbergub (Philippe de Homes, seigneur de ) , [ G€izehecqttê ].
Mène un grand état à la guerre, m, 301.
Gastracq. Assiste à la bataille d'Exham, II, 324.
Gâte (Geffrey), [Gua/I. Ranime le courage des gens du Nord à la bataille de Banbury, et fait tourner la victoire du côté de Warwick, II, 408.
Gaucodrt (Raoul, seigneur de).
Accompagne le dauphin au siège de Dieppe, I, 329.
Gènes, ville. — Citée, II, 30.
Genlis^ village. Pris par le duc de Bourgogne, pillé et briklé par lui, m, 299.
Génois (les). Espions des Turcs, II, 63; leurs ruses pour tromper l'armée bourguignonne, 70; secours qu'ils prêtent aux Turcs, 73 ; achètent les prisonniers chrétiens, 84; font cause commune avec les Sarrasins au siège d'Arzille, III, 91 ; un des leurs tue un parlementaire, 92 ; tous ceux qni étaient dans le château d'Arzille sont massacrés, 93. — Cités, II, 65, 95.
Géorgie (la). — Gtée, II, 96, 97.
Geresiie (Denis de). Commis poor traiter de la vente d'Aire avec Jacques de Compignys, III, 206,
GuKTiH (Richard), [Gutff/i/i]. Tient garnison dans Ëeaugency lors du siège de cette ville, I, 279.
Gibelins (les). — Cités, I, 16, note,
Giurgewo (chftteau de), \Georgjre'\.
Place fort dommageable aux chrétiens, II, 128, 137; comment est fortifié, 128, 129; assiégé par les chrétiens, ibid,^ 130, 132-135; à qni appartient,
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131 ; M readition^ 136, 137; ce c|q'U a coâté à faire bâtir, 138; prit par le» chréticDS , lk\ ; quelle distaoce le sépare do chAtean de Tourtoukan, 142. — Cité, n, 104, 126, 127, 134.
Glaoida«, capitaine anglais, [Cias' s€das\, $*einpare par traité do cbAteau de La Roche, I, 250; demande secours au duc de Bourgogne, 251.
Olaitonburjr, ville . — Citée, Dl, 131, 132.
Gloc§4ter, ville. — Gtée,III, 132, 134-136.
Glockstkb (Humphrey, duc de).
Assiste à la bataille de Shrewsbury, I, 182; accueille favorablement le fils du roi d^Ecosse, 209 ; donne avis au roi son frère de la mort du roi d*Ecosse, 210; offre au duc de Bourgogne de le combattre, 205 ; son arrivée à Calais après le départ de ce prince, 306; dévaste tout •nr son passage, 307-309; raconte au roi ce quUl a fait dans •on voyage à Calais, ibid.; ne se laisse pas surprendre par les Français, 308; gouverne Henri VI et le royaume, 319; sa disgrâce,
Gu>GBtnB (Richard d*York, duc de), depuis roi. Créé duo au couronnement de sou frère, II, 296 ; se laisse gagner par le comte de Warwick, jaloux d'Edouard, 333; compiiralt devant le roi, 334; confié par Edouard à Philippe le Bon , 305 ; son retour en Angleterre, 306 ; créé chevalier , 307 ; accompagne Edouard lors de sa fuite en Hollande, III, 48; maintient le nord de l'Angleterre au parti d'Edouard, 56 ; accompagne son frère à son retour en Angleterre, 97 ; battu par la tempête , son navire séparé des autres , arrive enfin près de ton frère, 99; commande l'armée d'Edouard
pendait que ce mine à entrer pre«|«e la ville d'York, 103; ladite ville, 105; tuer Thomas Conicfs tk de la Mer, 106, 107; la réconciliation de a frères, - Edouard et le dae de Clarenœ, 1 15 ; accoopagne mam frère a la bataille de Baraet, s*j conduit chevaki eusf «em, 196; fait décapiter plosienrt •^■g"**»»!
pris â la bauille de Tewkesbarr, 140 ; commis à la gvde du bâ* tard de Faooonberg, le £ùt décapiter, pourquoi; 145, aceoinpagne Edouard en Fnmoe, 31S.
— Cité, n, 311, 333 ; m, 112.
Glocbsteb (Thomas de WcMlstoke, comte de Buckingham, puia duc de:. Mande le duc de umcaitie en Angleterre, I, 159 ; mécontent de la restitution de Brert et de Cherbourg, 166. — Gté, I,
GoBEHT (Gilles), surnommé FmmU^ roi d'armes de la Toison-d*Qr.
Fait partie de l'ambassade envoyée par le duc de Bourgogne vers Edouard IV, II, 404; «langer qu'il court, ièid»; envoyé par le duc de Bourgogne aa connétable de Saint-Paul, pourquoi, III, 56; fêté par ce seigneur, 57.
GouGM (Mathieu), dit Maiagom, Tient garnison dans Beangeney, assiégée par les Français, I, 279 ; sa mort, II, 176.
GocfAHAT (Thomas), [Gorife]. Commis à la garde d'Edouard II, I, 56 , 72 ; sa haine contre ce prince , 57 ; le conduit an château de Berkeley, 73.
Goux (Pierre de), seigneur de Goux et de Weciergraete, chancelier de Bourgogne. Sa mort, ni, 83.
Gràee^Dieu (la), navire, — (jté, n, 210, 211.
GaACXAS (le seigneur de). Tué à la bataille de Towtouy II, 280.
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GramiêOtt y TÎUe. Aiôégée et prise par te doc de Boorgogne, III, 313, 314.
GrtaUham^ ville, \Grawni€n\, — Gtée, m, 11, 13. 17.
Grmp'Uie, TiUe. — Cit^, 1, 325, 328.
Ghassbt (Perrenet), capitaine bourgaignon '. Poiusoit les ennemis après la Intaille de CraTant, I, 249; son éloge, iiid.f note.
Gbatxixb (Louis Malet, seigneur de). Fait prisonnier et conduit derant Edouard IV, H, 320, 321 ; rendu à la liberté, Uid.
Gaat («eigneur de). Fait partie de l'armée de la reine d'Angleterre à Towton, II, 274 ; tué à cette bataille, 280.
Gbat (William), éréque d'Ély.
Envoyé par le comte de Warwick pour demander le passage de son armée par la TÎlle de Londres,. II, 218 ; son message bien aocneilii, à quelles conditions, 219 ; cbargé de faire des remontrances au duc d'York, à quel sujet, 247. — Qté, U, 220.
I. n re^it du roi d* Angleterre, en rteompente de tes bons aenrioes, le don qoi tait :
« À Peirenet Greturt, escaier, capitiine de la Charité sur Loire, et damoisdlc Huguete de Coumau, sa femme, ansqudx le roy nostre seigneur, par Tadm et la délibération de mon dit seigneor le régent le royaume de France, doc de Bedfort, et auasy mon dit aei* gneor le régent, parleurs lettres de don données à Corbneil le derrenier jour de juillet mil cccc Tint sept, ayans considération aux grans et notables services que le dit escuier leur a fais longuement et fait encore on bit de leur guerre en France alenoontre de leurs ennemis et adversaires, ont donné, cédé, transporté et ddaisiié le Chastel des Logeas, assis on dncfaié de Normendie, ou pays de Canix, pour en joir leur rie durant et du surrÎTant d*eulx deux ensemble, de cinq cens livres tonmob de rente par an, etc. > {Compte de Pierre Surreau, receveur général de Iformandie; Bol.
DO., Ifss., Supp, fr.^ n» 9436', fol.
013, reeto.
Grwfe^ TÎUe. Assiégée ptr les Bra* bançons, I, 154.
Graveiines^ Tille. — Citée, I, 303- 308; 111,184.
Graçesend, ville. — Qtée, I, 195.
Grèce (la). —Citée, H, 24, 28-30, 32, 36, 46, 65, 66, 69-74, 76, 77, 82, 88-92, 94, 104, 138.
Grées (les). Où ils prirent terre en allant assiéger Troie, II, 60; assistent à la bauille de Varna, 86. — Gtés,II, 96, 161.
Greenwichf yille. Située sur la Tamise, II, 236.
Gucons, patriarche de Constantinople sous Constantin I*'. — Cité, II, 172.
GiiiGoxaa, patriarche de Constantinople sous Constantin XI. Sa mort, II, 171.
Gekt (George), [Grec]. Fait prisonnier par les Français, m,
Grbt (Ralph), écuyer, [Rassegrajr], Fait partie de Tarmée d*É(U>uard i Towton ; tué à cette baUille, U, 281.
Gbbt dm RoTHTjr (Edmond, lord), [Basse-Segeray]. Trahit ' le roi Henri VI à Northampton , II , 220, 227.
Gbbt db Wabx (Ralph), [Segerar ou Segraj], Trahit Edouard iV en fayenr de Henri VI, III, 159; fait prisonnier à la prise du chAteau de Bamboroug (1464), puis décapité, 11,220, note 2.— uité, II, 224; III, 162.
Gairrrru , [ Grerifân ]. Commis par Henri VI à la garde de la ville de Northampton, II, 256; fuit prisonnier et décapité, 257.
Grofton, château dans le pays dr Galles, [ Cepston 1. ^ Cité , II ,
Gbolbb (Antoine, seigneur de), savoisien. Fait partie de la croisade contre les Praguois, I,
Gbitt (maître), bourgeois de Londres. Cbargé par le conseil du roi Henri VI de faire des remon.
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traneet aa dac d'York, à qnd fojet, n, 347.
Gutldres (daclié de). — Cité, UI,
GuBLDmis (Adolphe, duc de). Détenu prisonnier par le duc de Boorgcwne an chîteaa de Courtray, lU, 302; designé par la priuoe»se Marie pour oondnire les gens de gaerre de la Tilie de Gand, 322 ; sa mort, 323.
GoKLDmas (ArnouU d*£gmont, dac de), pèse da précédent. EnToie on secoars aax liégeois contre le duc de Bourgogne, II, 388.
— Cité, n, 301 ; III, 76.
GcsLDaas (Guillaume I**, duc de), \GherUs\, Parent du roi d'Angleterre Edouard III, I, 153; gagne nne bataille contre les Brabançons, 154 ; envoie déBer le roi de France, 155.
GusLDAKS (le maréchal de). Fait loger sa troupe dans l'église de Samt-Riquier, HI, 297 ; son ne- Ten meurt de la pesté, ihid,; dévaste toot le pays et devient la terreur des habitants, ihid.
GuaLDais (Marie de). Voy. Mabu,
reine d'Ecosse.
GusLFBs (les). — Cités, I, 16,nof«.
GuuiaBSBT (île de), [Goraeiwe].—
Citée, II, 196, 197.
Guunnê (duché de). Donné au fils d'Edouard II, 1, 44, 321 ; rendu aux Français, II, 173, 181, 398.
— Cité, I, 45, 193.
GuiuHS (duc de). Voy. BaBaY
(duc de); Edocabd III.
GmiXADMB U Conjuerani, •- Cité,
GuiixAUMs III, doc de Saxe, [Ziiaire]. Refuse de rendre le duché de Luxembourg à la duchesse de Bavière, II, 49.
Guines^ ville. Assiégée par les Boui^ guignons, I, 304; restée aux Anglais, II, 181; désappointement de ses habitants; à quelle occasion, 213. ~ Citée, II, 199- 202, 206, 213-215, 234-236; m, 182-185.
GoDns (le connétable de). En -oyé en ambassade par le duc de Somerset vers le comte de Wkrwick, U, 235; quelle était sa mission, ibié»
Hahergues. Brolé par les FraifeçaiSy
HacKirBACH (Pierre Archambaolt
d'), gouverneur du comté de
Ferrette. Pourquoi fut assassiné,
ni, 306.
Hainaui (le). -^ Gté, II, 380; III,
Haihaut (grand bailli de). Voy.
ATKBaiES.
Haciaut (Philippe de). Voy. Pmuppx, reine d'Angleterre.
Halbs (Adam Hepbum de),[ile^i!2er, HeflUy HefUi\. Désigné çoianae devant épouser la reine dIScosse, ses actes de pouvoir, III, 163.
HAI.BWCI (Josse de) , souverain de Flandres. Envoyé en ambassade vers Edouard Iv pour une trêve, II, 342; nommé un des commandants de la Botte envoyée par le duc de Bourgogne contre Warwick, IQ, 32.
Halsalp (Guillebert de), banneret.
Nommé maréchal de Tarmée des Anglais, 1, 244.
HAi-wnr (Jean de), secrétaire du duc de Bourgogne. Fait partie de l'ambassade envoyée vers le roi d'Angleterre, II , 404 ; danger qn*il court, ihid,
Ham^ ville. — Restée aux Anglais, U, I8i. — Citée, III, 55, 276,
Hamiuon (Andrieu), [Hamhom], Tué à U baUtUe de Gravant, I, 248.
Hamiltoh (William). Tué à U ba- Uille de Gravant, I, 248.
Haugest (Jean de) , seigneur de Genlis, [Uangiers\, Accompagne le danpbin an si^e de Dieppe, I, 330 ; y est fait chevalier, 333.
DES MATIÈRES
Hapuscocat (châteaa d'). Prit par kft Fnmçaîf , III, 68.
Habaucoubt (GuiUaume de), èreque de Veraiin. Son empiisonnement, II, 394.
HABGEtAircE(Jean de)SHerselaines].
filesâé au siège de Dieppe, I, 332.
Habcoubt (Jacques de). Rassemble ses gens d'armes au Crotoy, I, 216 ; met la ville en eut de défense, 218; comment et ponrqaoi eDYoie des émissaires à Charles Vn,219, 220. — Glé,I, 217, 237.
Uabcouat (Jean de). Voy . Aukale (comte d*).
HAmoouaT (Louis de), évéque de Bayeux. Envoyé en ambassade ▼en Edouard lY, II, Zkk.
Hardingen^ village, [Hardenthan\,
— Cité, m. 184.
Harflêur^ ville. — Citée, I, 200.
HarUeh^CtutU, [Hardela], — Oté, 11,250.
Habbuigtov (Jacques). Un de ceux qui s'emparèrent de Henri VI dans sa retraite. II, 286, note 1 ; se joint i Edouard dans son entreprise de reprendre la couronne, m, 109.
HAaBDrGTOH(Thomas), \Charinien\, Tué au combat de Blore-Heath, II, 185.
Hasrrwos (William), chambellan d'Edouard IV. Va au devant des ambassadeurs de Louis XI, n, 346; trompe Edouard IV en lui donnant un faux conseil, 406, 407 ; marié à nue sœur du comte de Warwick, III, 47, note 7; accompagne Edouard dans sa fuite en Hollande, 48; retourne avec lui en Angleterre, 97 ; se rend médiateur entre Edouard et son frère, le duc de Clarence,III, 114; assiste à leur enuvTue , 115 ; accompagne Edouard à la bataille de Barnet, s'y conduit vaillamment, 126.
— Cité, m, 46, 160.
Haubourdin^ ville. — Citée, III,
BauU (Notra-Dame de), fjouia XI y fait un pèlerinage. II, 386.
Hébuteme, ville, [Helbtuteme], — Citée, m, 63, 284.
Hkdbrtaaa (Laurent de), comte palatin. Honneurs qu*il rend k Wladislas, II, 23; fait partie des seigneurs assemblés à Bude, 98 ; ce qu*il y décide, 99.
HxiDXLBEBG (Louls de Bavière, duc de). Voy. BAViias.
HaiRSBBao (Jean de), évéque de Liège. tSe croise avec les seigneurs d Allemagne pour combattre les Praguois, I, 206.
Hblàitb, mère de Constantin I*'.
— Citée, U, 172.
HsLiHx, mère de Constantin XI.
Sa mort, II, 172.
niijum, nièce de Hoel, roi de la Petite-Bretagne. — Citée, I, 70.
Hklts (frère). Comment eut le bras cassé. H, 133.
Haavur. Voy. Bosstrr.
Herbi m, prince dÀ Asturies, depuis roi de Castille. Marié à Catherine de Lancaster, I, 159,
Usinu m, roi d'Angleterre. — Cité, I, 59.
Hbkri IV, roi d'Angleterre. Demande que le comte de Huntington vienne le trouyer, I, 171; ce qu'U lui dit, 172; fait reconduire en France la veuve de Richard II, 176 ; exige qu'on lui remette le comte de Douglas, fait prisonnier, 177 ; donne un soufflet k Henri de Percy, 178 ; lève une armée contre les Pernr, 181 ; s'apprête au combat, 182- 184 ; livre la bataille de Shrews* buiy, 195 ; secourt son avantgarde, 186 ; démonté trois fois , par qui, 187 ; obtient la victoire, ibid.; reTÎent à Londres, 188; ses qualités, 189; son embarras en apprenant la mort du duc d'Orléans, 192; défense qu'il fait à oe sujet, ibid., 193; secours qu'ail accorde aux Liégeois, ibid,y 194; ses funérailles.
TABLE ANALYTIQUE
195; où est placé son oercneil, ihid, ~ Cité, I, 196-198; H, 241 , 283, 283.
Hmmbi V, roi d'Angleterre. Son éloge, I, 197; olMèquet qu'il fait faire à Richard U, 198;
Êropose de rendre la ville de [arflear, 200 ; à quelles conditions, ibîd,; ses paroles en ap- Srenant l'assassinat du duc de ourgogne, 203 ; accorde un sauf-conduit au fils du roi d'Ecosse, 209 ; sa manière d'annuler le sauf-conduit, 210. — Cité, I, 189,285; 11,283.
Maxai VI, roi d'Angleterre. Accorde le gouTemement de la Normandie au duc d*York, I, 316; son peu de capacité, 318; III, 277 ; ordonne aux personnes soulevées par Jean Cade de rentrer dans le devoir, II, 17%; fiiit justice des révoltés, 177; nomme de son grand conseil le duc de Somerset, ihid,, 178; visite le duc dans sa prison, 179; se détermine à comiNittre le duc d'York, ihid.; se réconcilie avec ce prince, 180; ce qui lui reste des conquêtes faites en France, 181 ; reprend les armes et livre bataille au duc d'York, 182; vaincu à Saint- Albans ; y est blessé, 183 ; refuse d'écouter les plaintes des seigneurs révoltés, 184 ; confisque leurs biens, 186 ; veut imposer les habitants d'une ville appartenant au duc dYork, ihid.; sou désir de mettre d'a'ccord les ducs d'York et de Somerset, 187; sa dissimulation envers le comte de Warwick, 189 ; s'arme contre le duc d'York et se rend à Northampton, 191-193; ignore les démarches du parti ennemi, 194; assiste à la bataille de Ludlow, 194, 255; nomme le duc de Somerset capitaine de Calais, 196-199; ignore les mandements qu'on fait en son nom , 201 ; nomme amiral le
duc d'Exeter, 910; amtte à U bataille de Northampton, 2S0,
256 ; son armée campée près de cette ville, 222, 226, 257; imt prisonnier à cette bataille, 227,
257 ; n'a pas le sentiment de aa situation, 228 ; conduit à Londres, 229 ; tombe sous la domination des comtes de Warwick et de la Blarche, 234 ; accorde le pardon aux seigœart Rivera, 237 ; recommande an comte de Warwick de se trouver au parlement, 238; comment tient ledit parlement, 243 ; gardé à ▼ur, 244; nomme le duc d'York régent du royaume et héritier du tr6ne après sa mort, 249, 258;
Çorte la couronne le jour de la oussaint, 250 ; lève une armée contre le duc d'York, 2bk; reste dans la ville de Lodiow durant la bataille de oe nom, 255 ; à qui est donné en garde par le comte de Warwick, 263; accompagne ce seigneur à la bataille ae Saint-Albans, 264; ert mis en liberté, 271; tient un État royal, 266 ; accusé d'avoir mal gouverné le royaume, 270, 293; vient avec une armée â Northingham, 274; Eût garder le pont de Ferry-Bridge, 275; ae dispose à comoattre le conte de la Marche, 276, 277; perd la bataille de Towton, 279; s'enfuit à York, 280; n'était pas capable de gouverner le royaume d'Angleterre, 282; mis en lieu de sûreté par un de ses serviteurs, 284, 285; est découvert, ihid.; échappe à ceux qui veulent s'emparer de lui, 286 ; est repris et conduit à Londres, ihid.; sa réinstallation au trftne, III, 43, 50, 51; combien de temps dura son nouveau règne, ihid.; est le principal adversaire d'Edouard, 117; ae promenée cheval parmi la ville Je Londres pour exciter les habitants i le soutenir contre Edouard, 121 ;
DES mATIÈIUSS
tombe an pouvoir d« oe prince, 123y 288 ; l'accompagne contre Warwicày ihid., 312; sa mort, 1^, 292; ne se trouve pas en aoreté à Edimbourg; demande aaile à l'éréque de Saint-André, 169 ; sa lettre de remerciments à lx>uis XI, ihUi., note 1. > — Gté, I, 217, Îd21, 223, 250, 251, 255, 260-263, 269, 271, 280, 281, 286, 305, 317, 319- 322, 337, note; II, 173, 185, 188, 190, 195, 200, 207, 209, 215, 217, 218, 230, 235, 240, 242, 246, 247, 251, 259, 265, 267, 268, 272, 278, 283, 284, 288, note, 290, 293, 299, 301, 304, 309, 323 ; III, 52, 97, 108, 112, 120, 141, 142, 159, 160, 166-168, 171, note, 178-181.
Uérauis d'armes. Voy. Ni'.up-Post dit 0«/tj,Pbmbroox et Wahwick .
Hebbbbt (Riehard), Fait prisonnier à la bataille de Banbary, n, 407, 409; lapidé par ie peuple, UI, 1.
HirnsBET (Thomas). Tué à la bataille de Banbury, U, 407.
HuBBRT (William), comte de Pembrock, [Habart]', Marié à Tune des sœurs de la reine Elisabeth, II, 331 ; conduit \^% Gallois à la bataille de Banbury, 407, 408; y est fait prisonnier, 407,409; lapidé par les ordres du comte de Warwick, III, 1.
— Oté, n, 351 ; m, 193.
HBacuLa. — Cité, II, 93.
Haaxroao (Evécjue d'). Voy.
Staxburt.
Hek£vx (Colin), clerc du lieutenant de Guines. Quelles nouvelles il donne au seigneur de Craon, relatives k 1* Angleterre, m, 162. — Cité, m, 163, 164.
HxAiiim RooiEa (!'), homme d'armes. Tué dans une rencontre contre les Français, III, 71 .
Heidin^ ville. Ses faubourgs brûlés, par qui, III, 295, 296; se
rend au roi, 321. -^ Qtée, I, 127;II, 392, 393;m,53,55, 58, 322, 323.
HnxTABi» de Holderhess. Après avoir pris parti contre Edouard IV, vient se mettre à sa merci, m, 26.
HuxTABD (Robert), surnommé i?obin de Jtiddesdaie, capitaine de la ville d'York. Prend part à la bataille de Banbury contre le roi Edouard, II, 407. — Gté, U, 350;I1I, 193.
Hoju., roi de la Petite-Bretagne.
— Cité, I, 70.
HoixAVD (Henry), voy. Ezima (duc d'); — (John), voy. Huw- TiKGTOir (comte de); — (John), voy. HuaTisoTOir (comte de), depuis duc d'Exeter.
HoixAVD (Robert, lord). Sa trahison envers le comte de Laucasier, I, 62; sort de prison, 63; sa mort, ibid. -^ Gté, I,
Hollande (la). — Gtée, lU, 200.
Hoir island, [HolU>ênd\, — Gté, U, 320.
Honfleur, ville, [Homfleu\, — Citée, III. 31 , 34, 129, 190.
Hongrie (U). Dévastée par 1rs Turcs, U, 21. — Gtée, U, 15, 18, 19, 21-24, 28, 41, 42, 63- 66, 69, 84, 88-90,94, 95, .101, 103, 146.
HoirGEiB (rois de). Voy. Ladis-
LÂB V et WUGKSLAS.
Hongrois, [^Hongres]. Ne croient pas è la mort de leur roi, II, 92, 93; ajournent leur départ, 104; sont gens de grands languages, 120; entrent dans Nicopolis, 142; en sont renvoyés, 145; veulent fêter le seigneur de Wavriu, 146; chagrins de la maladie de ce seigneur, 147; concluent avec les Vala<|ues de miner la tour de Nicopohs, 151; quittent cette ville; leur ordonnance dans leur marche, 152; leur coutume en faisant paître les chevaux, ibid,, 153; pour-
TABLE ANALYTIQUE
suivent les Turcs, 156, 157* — Cités, II, 155, 161.
Honio (château d'), [OuroT. Brûlé par les Bourguignons, III, 156.
Hôpital de la comtesse d'Artois, à Lille. Brûlé en U67, lU,
HoHHBY (John Neyille, de). Ligué contre Mortimer, I, 79.
HoajTEs (Jean de), seigneur de Baussignies. — Cité, III, 301.
HoTHun (John de), éyéque d'Ely, [Botfionne], Commis à la garde d'Edouard II, I, 51 ; annonce à ce prince sa déchéance, 52 ; paroles qu'il lui adresse à ce sujet, 53 ; concourt à faire faire la paix avec Us Écossais, 61 .
HouARDiH. Décapité, II, 175.
HoLxcouBT (Regnault de). Fait chevalier au siège de Dieppe, 1, 333.
Hovss (seigneur de), chevalier de Hainaut. Porte la bannière de Bourgogne au siéee du château deTourtoukan, II, 115.
HowEL (Robert), officier de justice de la maison du roi, [Hamill], Interrogatoire qu'il fait subir au comte de Kent , 1 , 75 ; le condamne à mort, 76.
Hugues de Hssdik. Son hôtel de Tipetot épargné dans le saccagement ae Saint-Riquier , III,
HuGONET (Guillaume), seigneur de Saiilans, bailli de Charollais.
Envoyé par le duc de Bourgogne pour parlementer avec le connétable, III, 77, 78; nommé clumcetier de Bourgogne, 83; livre au roi le connétable de Saint-Paul, 314; arrêté par les Gantois, 320; décapité, 321.
Huli, ville forte. — Citée, III,
Hui-YW (William), maire de la ville de Londres. Consent à livrer passage à l'armée du comte de Warwick, à quelles conditions, II, 219, 221; va an derant du roi Henri YI prisonnier du comte , 229 ; remercie ce sei-
gneur du bien qu'il a fait an royaume, 237; renseîgnemeiits qu'il lui donne sur l'endroit vers lequel le roi et la reine se dirigent, 268; se fait fort de fournir des troupes an comte de la Marche, 269; présente Tépée de justice à Edouard IV, le jour du couronnement de ce prince, 296. — Cité, II, 218, 231,246, 267,271,272, 290,297,321, kOk.
HuBiBSH, port, \Humberhede\. — Cité, III, 99, 100.
HuMBEacouBT (Guy de Brimea, seigneur d*). Fait prisonnier par les Liégeois, II , 380 ; remis en liberté sur sa foy, ihid; envoyé par le duc de Bourgogne parlementer avec le connétable, m, 77, 78; nommé gouTemeor du duché de Gueldres, 302; arrêté par les Gantois, 320; décapité,
HuMitRB (Drieu de). Assiste au siège de Braine-le-Comte, I, 274.
HuirGEUPORD (Robert, comte de), [Uomfort\, Assiste à la bataille d'Exham, II, 324 ; décapitéapiès cette bataille, 325.
Hmtingdon, ville. — Citée, III, 1 1 ,
HuBTZvGToir (Elisabeth de Lancastre, comtesse de), femme du suivant. — Citée, I, 171.
HuisTiifGTon (John Holland, comte de), ÏHostulotuie^, Se rend auprès du duc de Lancastre, I, 171 ; conserre le gouTernement de Calais, 172.
HuHTniGTOii (John Holland, comte de), duc d*Èxeter,[HontUon\. Assiste au siège de lartas, I, 321.
HusTYADE (Jean Corvin), yaiTode de Transylvanie , surnommé le Blanc chevalier f [Johannes de Hon^ g€icq\. Chef de l'armée des YaUques, II, 15 ; bat les Turcs, 16; remercie Dieu de sa victoire, 20 ; pourquoi assiste aux Etats de Bude, 21; nommé vaivode de Hongrie, 22 ; honneur qu'il rend
faf rot
de n
% T9; rvBpMrU s^oppoae à ce ijv' eonoiliflly iici/; ce qa'il dit à ce «jet, 83 ; rallie le rcsie 6e lar- ■ée cf s'en rctoame en Ho»-> grie, 84 ; &it partie des Meneurs asaeodilcs â Bade, 98; ce qu'il y décide, 99 ; viâte le ieî»iie«r de WaTTÎn dans sa maladie, 149; le £ût manger malgré hii, 150 ; son aiis snr le gingembre et le malroisie, ièui; ne ^eut pas ponnoirre les Turcs, pounpioi, 157, 158; conseille aux seigneurs bourguignons de s*en retourner à Gonstantinople, ibiJ» — Cité, II, 94.
Huy, TÎlle. Assiégée par les Liégeois, n, 354; leur ouvre ses portes, 355 ; se rend au duc de Bourgogne, 360. — Qtée, II,
HlPFOLTTB. — Qté, II, 93.
Ile-de-France. — Citée, I, 288.
lUe (château de Y). — Cité, III,
IircHT (Philippe d*\ ou à^Auxi,
Fait cheyaher au siège de Dieppe,
Ipswich, TÎlle, \Hepshuye'\, Lieu où
s*embarque Edouard IV, pour
passer en Hollande, III, 48« IrUmde, ^ Gtée, I, 320; II, 185,
IsABKLLX de BaTière, reine de Frai»'
ce. Son entrée dans Fan4, 1, 1 f>0* IsABHi.1 de France, fille de Ftii^
lippe !>', rerne d*Anglf!t^TrK«
Fasse en Frane^, I, 44; n*om
rrtoarscr en Angf^urre, 4^^;
te ^rfemtfn>> M ; «M^rtir m.«« «^v 5:^ : t^tt«î myurva^ lUit U<kv 4 «a iiW. ^^ ; cvMMe^Uc î«i |m*\ a>vv k» Ecomaia^ 61; <^Vui(,\av vie* t«xen«ft dift rv\NA«ittfe«r«, 6^ « «m^ en Ubinrt<r Rv>^t HvtJLtuvL <M; e^ùW TboMMM Wi^nt^ c^«^ »^»m ponyoù'att;*^«.lS>^ ^<5 ; wtv^mvMii'^ tnuke de s^h» tiU« <>** ; «uti W r\^4 rarmée,^^; e\iWl<«v^HiKslc(>*«fc 69; ««uiemie du w«Mh^ Uc K^^U 74 ; nK>yettSi|ttVU<r t^iuiUv»*^ ikh^v s*eQ delaire» 7^ ; le 1*4 u wtt^U^^^ ner à mo4i« 77. »Vm|kAiv \l«s dels du chMtsiu <\t NoUiu^Ui^m.
79, 81 ; «rs iup|UK\«ium« (^^Mr sauver Mortimer » 8cl ■ Ou v . l »
47,49» 50, 5ti, 7lU7t^7H,H*.
IsABKxxa de Kt^iuv, ivUi4« U'Am gleterre. Veuvr ilv Hivlmi^l U»
reconduite ru ^'iNiiiiV, 1^ ITt) Citée, l, 160.
hry (ville et cliàtr«u \V\ UisUiilUm du chAteuu ^\\\ \u|iUU, 1^ ^^U•
Cité, i. a^4, ^v\\ ac^H, ^;>\ii
JAGQURiJiiaM. Hm mniii 111, U't| lu meilleur ('(i)tluiiHs W |iUi« rciioiiifiié clii«vMliiM' ili« l'Ali Ujuit et l*uii flr» iirMiuts |ii'liM>4t« iIh |)ay», it*y,^ sit« ii<^«or« IIvihs hi« rot dr PortiiKMl. ii4i
jAcgi)!'» 1"% roi (l'KivoiiMt, |ifi«(Mi nirr dit roi (rAii||l4<l«ifM', hihi ment, l, StO^ { (tomluit t^u I'^mmii* v#'r» f)4t roi, Mil ikU%tt ilii Mf>lMM, 210, — Cif^, I. fA,
iiktAji,¥^ Uf roi a'K4*o««i«, iwU't
Ut, ift7, 17:» r/%, 10%
ffrt fin pffU*ftft4' , HA. - ■ fAt^*,
TABIJS ANALYTIQUE
JoMviiUf yiU*. c AiMB boniM petite ville où, par dedent, a nne groiie tour à manière de donjon » » 1, 381 ; priie de oeiie tour par let Anglais, iSid. ^ Citée, I, 282-
JargeaUf Tille, \Gh^geawt\, Priie par les Français, I, 282, 283.
-- atée, I, 28^.
JABBBXiÉaa (roi d'armes de TOrdre de la). Voy. SmAT.
Jkait (don) , fils du duc de Bnigance. Chargé par le roi de s'emparer de la TÎJle de Tanger, abandonnée par ses habitants, ni, 95.
Ikân I*', roi d'Aragon. Envoie des galères à Rhodes, U, 5%.
Jeah 1*^ , roi d'Aragon et de Castille. ^ até, 1, 159.
Ivan I*', sarnommé U Bcn^ roi de France. Son corps transporté i Paris, I, 106. — até, UI, 22^.
Jbah I*', roi de Portugal. Marié à à Philippe de Lançastrr, 1, 160.
— Cité UI, 260, 262.
Jnas XXII, pspe. Refuse d'autoriser la translation du corps de Thomas de Lancastre, I, 71 ; conseils qu'il donne au comte de Kent, relatifs à Edouard II,
Jbahhs d'Angleterre , surnommée de la Tour^ reine d'Éooase. Son mariage, I, 60, 67; ses qualités, 61 ; surnom que lui donnent les Anglais, 63.
Jérusalem. ^ Citée, I, 209.
JoiGHY (comte de). Voy. La Tas-
MOIIXB.
JuLisas (doc de). Assiste aux noces de Marimilicn d'Autriche arec Marie de Boni|;ogne, III, 340.
KaEAOABB. Quelle est cette dignité,
Kabam-Bey, \^Caraiahajr\. Conduit
TaTant-garde du grand-ture à
la bamîlW df Vanui, Q, 80; > Mt blessé, itid.
Kwmr (John), archevêque d'Yoïk.
Tfaite avec las communes ré- Yoltées contre Henri VI, U, 177.
Kbm? (Thomas), éréqoe de Londres. ^ Cité, II, 218 ; III. 123
Kenilworth (chAteao de), [Kemmiwordp Ke&Mgouars, Meiiu^ort] . — até, 1,51, 66; U, 175, 406.
KnvKDY (James), évèque de Saint- André. Instrncdons qu'il donne au seigneur de Meuypenny pour se rendre auprès de Louis XI.
in, 165-175; traite dea fiançailles de la fille du roi d'Ecosse avec le prince de Galles, 166 ; donne l'hospiialité à Henri VI, 169,170 ; procnre à ce prioee les moyens de paiser en Angleterre, 171 : accusé d'être la eause de la dirision qui règne en Coosie, 172; se dispose à accompagner le jeune roi î U guerre, ià£d ; fiut une trère avec le comte de Warwick, 173; quelles en sont les oondiiions, 174; offre ses scrrices à Louis XI, Mû/.; descend des rois d'Ecosse, 175» — » Gié, m, 163.
KaniBOY (John), prévôt de Saint- André. Enyoye par le roi de France vers Téréque de Saint- André, in, 165 ; quelle était sa mission, 166.
K«iiT (capitaine de). Voy. Lot*-
LACS
Kxm (comte de). Voy. Favoov- Bina.
Kent (comté de). Les habitants de ce comté tiennent le paiti d'York, II, 215, 216. — Cité, U, 173, 177, 192, 209, 217. 262, 404, 409; III, 142, 193. 291.
Kjsar (Edmond de Woodstook, comte de). Se ligue contre la reine Isabelle, I, 64; réconcilie le roi Edouard III a?ec le comte de Lancastre, 68 ; son Yoyage à Rome, 71 ; demande au Moe la canonisation de Thomas ae Lancastre, i^id,; ses démarehcapour
DtS MATIERES.
fftBdlM b Sbifité i Eétnmgû II, 7S ; éerit à ce prince, 73 ; tnfai, par qui , 74 ; de qvoi ftcoMé, 75 ; côndUBiié à Aort, 76 ; dceaphé, 77; oà emerré, îM. — Qlé, I, «9, 78, 84.
KuiT (Sberifft de). Voj. Cmub rtEbnr.
Jaroj. GonTcmetir de k Grèce, II, 71 $ gmrJUm de Mflhomct II , iÛ.; TÎenf cnfbre«* pour se jmndre aux Turcs, 79; prend et occnpe le c^é droit da ri^ge da décroit de Gonslintiiiople, 73. — Gté, n, 70^
KnDmntnc. Tué d*ns le comlMit de Blore-HcAth, II, 185.
Kûtfgtom (pont de), prè« de Longes.—Gté, m, 143.
Kirà^Mnght, [QkkamàH].-^ Gté, m, 179.
Kopam, TiUe,[£:<^].— Olée, m,
Ktiliil (Thonas). Comttk par WarwickàlagndedeHenriVI, n, 963; a*iper^it <)ve Warwick cat trmhî, 964; la réponse à la reine qui racuuie de trdhison, 965 ; décapité par Tordre do jeune prinœ de Galles, iM.
— Gté, U, 966.
La BAinni (GnSUanme, bâtard de).
Tient le parti dn doc de Bonrgogna, I, 999 ; renseigniincnts sor ce personnage, iM, , note ; ses qualités, 293 ; fait serment de sertir Oiarles Yt 1 , 994 ; sas pro- )cCs ponr sorprendrs la Tille de CraTsnt, 995 ; craintes qa'il in« spire, 996 ; se dirige rtf la Tille de Garant, ihid,; comment il y entre, *i97 — 999; défend la Tîtta contra les Boorgnignons, 933; s'enfnit de GaTant, 934, 985 ; se rend auprès da Char-
ktYlI, 936; conseil qn'il donne à ce prince, 937, 938.
La BomnuxjniK (Pierre de Mirau- BMwt, seigBAr de). EoToyé en ambassade tcts Edouard IV, U, 333, 349; se rend en Nor^ mandie pour secourir le dac de Berry, III, 967.
La BoTmaim (Jean de). Voy. Viarx.
La Caon (Georges de), rait che- Talier an siéga de Dieppe, 1, 333.
Ladislas t, roi de Hongrie, [Loa* eeiotX Reteno prisonnier par rempetenr Fréd&ic lU, II, 21,
La FATkm (Gilbert Motier, seigneur de). Un des cbefs de Tarmée française à la bataille d'iTry , I, 958 ; conduit des vivres aux assiégés d*Orléans, 280 ; se dispose à combattre les Anglais à Beaugency, 286.
La Férié-Hubert^ Tille. Tenue par les Anglais, I, 283 ; abandonnée par eux, ibld,
\jÊL FosTAUra (Méridon de]. Tué dans une rencontre avec les An* glais, I, 326, 328.
La FaKtB (Philippe de Poitiers, seigneur de) . Bourguignon , nommé capiuin« d^Abberille, III,
lA Frise f Tille, [Ferisse] . Mise en Pobéissance on duc de Bourgogne, III, 301.
La Gbuthutse (Louis de Bruges, seigneur de), prince de StrenbuTse. EnToyé en ambassade Ters la reine a*Éoosse, U, 309 ; explique à cette princesse l'objet de sa mission, 303; rompt Tal- Hancè projetée entre elle et la reine d'Angleterre, i6id,; rend compte de sa mission au duc de Bourgogne, 304; nommé Tun des commandants de la flotte dirigée contre Warwick , III , 3 1 ;* gouverneur de Hollande, ibid.; envoyé pour recevoir le roi Edouard à son anÎTéeàb Haye, 48; créé comre de Winchester par Edouard IV, 49; enToyé
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par le duc de Bourgogne pour arrêter les Français dans leur dévastation de plusieurs châteaux et abbayes, 68. -^ Cité, lU, 97.
La Hamaiob (Hernoul de), seigneur de Condet. — Gté, III, 273, note.
La Hamaidb (Jacques, seigneur de). Fait chevalier au siège de Rhodes, II, 57; III, 155.
La Naje, ville. — Gtée, III, kS.
La HmB (Etienne de Vignole, seigneur de Montmorillon , dit).
Un des chefs de Tannée française à la bataille de Vemeuil, I, 264; se dispose à combattre les Anglais à Beaugency, 286 ; Élit partie de Tavant-garde à la bauille de Pauy, 289.
liAumi (Simon de), seigneur de Montigny. Reste en garnison à Gravelines, I, 303; est Tun des chefs des Brugeois au siège de Calais, 305 ; accompagne le bâtard de Bourgogne en Barbarie, n, 322.
La Lauhb (Thomas de), chevalier.
Pris à la bataille de Stamford, m, 15.
La Mabchb. Officier d'armes d'Edouard IV, chargé de reconduire vers le duc de Clarence et le comte de Warwick les deux messagers qu'ils avaient envoyés au roi, III, 24.
La Mabchb (comte de). Voy. Mob-
TIXBB.
La Mabchb (Edouard, comte de).
Voy. Édouabd rV.
La Mabchb (Olivier de). Prend et
fait brûler le château et la ville
de Gamaches, III, 294. — Gté,
Lampsaque^ port de mer, [Lapso.]
— Cilé, II, 62.
Laiicastbb (Catherine de). — Citée,
Lancastre (comté de). — Cité, II,
Laacastbb (Constance, duchesse
de), fille du roi de Castille. Quitte son père et s*en retourne 4 Bayonne, 1. 159.
Lahcastbb (Élisad>eth de). Voy.
HuBTIHGTOBr .
Labgastbe (Henri de). Voy. Hbs- Bi IV, roi d'Angleterre.
Lahcastbb (Henri, comte de). Commis à la garde d'Edouard II, I, 56 note 2, 66 ; se met à la tête d'un parti contre le gouvernement de la reine IsabeUe, 6^; changements qu'il propote , ibid^ , 65; refuse de se rendre au parlement, 67 ; s'arme contre la reine et Mortimer, 68.
LABCAifTBB (Jean de). Voy. Bbd- FOBT, régent de France.
Lahcastbb fJeandeGand, duc de).
Mariage ae ses deux filles, 1, 159, 160 ; mécontent de la restitution de Brest et de Cherbourg, 166.
— Cité, n, 2W, 283.
Lahcastbb (Philippe de), reine de
Portugal. Soti mariage, I, 160.
— Citée, II, 241.
Lahcastbb (Thomas, comte de).
Trahi par un de ses serviteurs, I, 62, 63, note 1<^; miracles opérés sur son tombeau, 71 ; sa canonisation refusée par le pape, 72. —Cité, 1,46, 52.
Lahgstbothbb (John), prieur de Saint -Jean. Conspire contre Edouard IV, III, 13 ; accompagne la reine d'Angleterre lors de son retour en Angleterre, 119; son arrivée à Weymontb, 129 ; décapité après la bataille de Tewkesburv, 140, 290.
Lahhot (baudoin de), seigneur de Molembais. Prend possession de Saint-Valery au nom du duc de Bourgogne, III, 294, 295.
Lahhoy (Gilbert ouGuillebert de), seigneur de Villerval. Assiste à la bataille d'Azincourt, I, 201.
Lahhot (Hugues de), seigneur de Santé. Assiste à la bataille d'Azincourt, y est fait prisonnier, I, 201.
Lahhot (Jacques de), seigneur de
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Villerral. Tué aa ti^e de Liège, n, 387.
Lahvot (Jean de), abbé de Saint- Bertio. Ses châteaux et maisons de plaisance brûlés par les FrançaU, Ur 329.
Labitot (Jean , seignear <^) . Chargé par le doc de Bourgogne de s*entendre avec les ambassadeurs anglais au sujet d'une trêve, II, 31 2 ; envoyé une seconde fois comme un des chefs de la légation, 333; rentre en grâce auprès du duc de Bourgogne et lui jure fidélité , 378. Cité, III, 182, 183.
LAmoY* (Jean de). Un des principaux capitaines du château d*Hesdin, prête serment au roi après la prise de cette yille, III, 3il,
Labboy*, frère du précédent (Raoul de). Un des principaux capitaines du château d*Hesdin , jure fidélité à Louis XI après la prise de cette ville, UI, 321 , 322.
La PjujiBs (Girault de), [Gérard de Paillieres], Présente les clefs de la forteresse d'Ivry an duc de Bedfort, I, 256 ; fait serment de servir Henri VI, 260.
La Pbbsoviie (Regnault de). Fait chevalier au siège de Dieppe, I,
1. Fils de Thomas Flammeos de Lannoy et de Mareuerite de Meomlle- Martingben. Il était chevalier, seigneur de lannoy et d'Amerauoourt. VÎTsit encore le 22 septembre 4481. (Bxbl.
IMP., Mas., Cabinet généalogUfue.)
2. Chevalier, seigneur de Morvilliera et de Paillart, avait époasé Jeanne de Poix-Tyrcl, dame de FoUeville. Nous le trouvons snccessiirement qualifié :
I* Capitaine de cent lances de Tordonnance do Roi (Bibi*. imp., Mss., Cab, génèal.); 2* Concierge du château de Saint-Gennain-en-Laye (Sauvai^ III, 497); 8« Bailli d^Amiens (voir ci-dessus. III, 54, note ^; 4« Bailli et Concierse du Palais, étant « pour lors hors de ce royaume pour les affaires du Roi »
La Polb (Alexandre de), [Poulie],
Tué au siège de Jargeau, 1, 283.
La Polx (Guillaume de). Voy.
SUPFOUL .
La Pôle (Jean de). Voy.SuFFOLx.
La Polx (Jean, seigneur de). Fait prisonnier à Jarseau, I, 283.
La Roche (château de). Assiégé par les Anglais, I, 250; sa capitulation, ibid.; sa reddition, 251.
La Tbémoiixe (seigneur de). Voy.
Craoit.
La TaxMoiixB (Guy de), comte de Joigny. Se joint aux Anglais pour secourir Gravant, I, 242.
Lauzanne^ rille, [Xoxaiwel. — Citée, III, 3U.
La VABBifUE (seigneur de). Voy.
Bnwià.
La Viesvillb (Gauyain de), [Co" pin] . Fait chevalier ayant la bataille de Gravant, I, 2kk.
La. Viesvillb (Jehan de), bailli de Saint-Quentin. Ne peut empêcher la ville de se rendre au roi, III, 55 ; obtient quelques jours pour emporter ses biens, ibid.
La Weer fVolfart de Borselen, seigneur ae), [La F ère]. Un des commandants de la flotte envoyée par le duc de Bourgogne pour combattre Warwick, III, 31 ; nommé amiral de la mer^ ibid.
Le Febybb (Jean), seigneur de Saint-Remy , roi d*armes de la
(Sauval, m, 632); 6" Conseiller et Chambellan ordinaire du Roi (Bibi..
MP., Mis., Cab. génêal.); 6» Gouverneur de Gènes, rers 4 b07 (Dai&s. I, 129); 7* Gouverneur de Hesdin (An- SBrjts , VI, 786); 8" Bailli et Gowrer^ neur d* Amiens dans un acte passé par sa veuve le 24 mai 1517 (Id., VU, 823). Mort le i" avril 4 54 3 (La MoaïAkKE^ Antiq. d'Amiens, 332), on, seulement, le 4 du même mois (Saoval, III, 659). La terre et seigneurie de Morvilliers passèrent dans la maison de Gouffier par suite du mariage (20 janvier 4 578) de Tune des descendantes de Raoul de Lannoy avec Timoléon Gouffier, seigneur de Thois (Ausilme, V, 820).
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Toûon-d'Or. Senriee qu*il rend au teignear de Croj, I, 304.
Lb Gros (Jean), aadiencier.
Échappe aux Gantois qui Teulent a*eniparer de loi, III, 320,
Leicesterf [lineestre], «- Gté, III,
Lb Jiuvb (Gnillaume). Voy. Goh-
TAT
Lb Jbuitb (Jean), cardinal de Thérouanne. Écrit au seigneur de Wawrin au nom du p«pe, pourquoi, II, 53; sa maladie, 62; arrive à Gonstantinople , 63; bon accueil qu'ilfaitaux seigneurs bourguignons, 160. — Cité, II,
Lb jBura (Robert) , [Jotne] . ^Qté,
Lens, tiUe. — Citée, II, 160 ; lU,
Lboit, philosophe grec. Prédit la prise de Gonstantinople, II, 171 .
Lb Pbbtost (Philippe), chevalier.
Un des chefs de la garnison de Saint-Riquier ; maux qu*il cause aux habitants, III, 296.
Lburidab (Pierre). Conducteur de Parmée vénitienne allant contre les Turcs, n, 59 ; envoie quelques personnes reconnaître la tête du roi de Hongrie, 85.
Uch/(eU, ville. — Gtée, U, 239,
Licostomo (château de), [Licocoime].
A qui appartient, il , 89. — Gté, II, 90, 94.
liêfe, ville. Conquise par le duc de Bourgogne, II, 363 ; ce qu*était son Perron, 367 ; vers qu*on fit sur sa prise, 365; assiégée par le duc de Bourgogne, 387, 388 ; prise par ce prince, 390 ; détruite de tond en comble, 391.
— Gtée, I, 194; II, 358-361, 363, 379, 384,* 385.
LiBGB (évéques de). Voy» BAviàaB, Bourbon et Hjubsbbbg.
Liégeois, Demandent un secours a*honunes au roi d'Angleterre, 1, 193 ; en obtiennent deux cents
arefaert, 194; amiégent la ville de Huy, II, 354; leur dé&ite, 359, 360 ; perdent respotr d*éti« secourus par le roi de France, 361 ; présentent les defs de leur ville an duc de Bourgogne, 362; la fortifient contre ce prince, 379 ; entrent dans Tonms, la pillent, 380 ; excuses qu ils font au duc de Bourgogne pour ce fiiit, 386 ; tuent le seigneur de Viller^ val, 387; portent la croix de Saint-André, ihid. ; mettent en fuite les archers du duc de Bourgogne, 388 ; sont vaincus, 389 ; leurs femmes montrent plus de courage qu*enx, ihid. — Gtét, n, 357, 358, 363, 384.
lÀeres f château de), f/errex]. Pris par les Français, lit, 68.
•lÀesse (Notre-Dame de). Lieu de pèlerinage, II, 390.
LiGVBs (Jacques de Reicoort, sei-
Soeurde). Repousse les Français evant Amiens, m. 77.
Lihons^en-Simterre , ville, [Xûwwl.
- Gtée, m, 73.
LilUf ville. Sa chitellenie, appartenant au comte de Saint-FRol, aaisie par le duc de Bourgogne, in, 57 ; incendiée en 1467, 267.
— Gtée, I, 307, 308; II, 161, 310, 313, 322; IH, 31, 56, 69, 85, 324, 329, 343.
lUUrSy ville. Relique que renfeme
son église, II, 161 ; se rend an
roi, III, 323.
I«Ti.f.KBs (seigneurs de). Voy. Wa-
VBiK (Robert et Waleran de).
lÀneoin^ ville. — Gtée, IH, 8, 9,
L^ROOur (archevêque de). Voy.
BnBWASH.
LnrrBB (Raes de la Rivière, aei-
§nenr de). Principal capitaine es Liégeois, avait toujours conseillé la gueire contre le due, II, 362.
Lbbobitb (archevêque d«). Câèbre une mesae danala mosquée^ poula victoire remportée sor les Sarrasins, lU, 93.
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L'I«lb-Adam (teigiieiir de). Voy.
ViLLIBBS.
LoBAn (Robert). Secrétaire da seigneur de WarriD, II, 89 ; va en Hongrie, 9^.
Lomuc (André de Laval, seigneur de), maréchal de France. Conduit le corps de Parmée française à la journée de Patay, I.
289 ; assiste à Tassaut delaToui^ du- Friche, à Pontoise, 315; s'empare de la ville d'Auxy et rincendie, III, 295.
Loire (la), rivière. — Citée, I, 236,
Lombards, Réfugiés dans la tour de Londres, II, 231 ; T restent prisonniers, 232. — <[^ités, I, 16, note.
LemJoniens (les). Pourquoi refusent d*ouvrir leurs portes à Henri VI, II, 266, 267; reconnaissent les droits du comte de la Marche au trône d'Angleterre, iùid. ; ce quUls recommandent k ce comte lors de son départ de Londres, 272; ne croient pas que le comte de Warwick ait voulu nuire i Edouard TV, III, 7; refusent de mettre le roi Henri VI entre les mains du bAtard de Pauconherg, 142.
Londres, Reddition de sa tour, II, 232 ; a une église nommée Saint- Paul, 250, 290, 321. — Citée, I, 50, 52, 53, 63,83, 160, 177, 178, 181, 188, 189, 193, 194, 198, 309 ; H, 174-180, 183, 186, 188, 189, 203, 218, 219-222, 229, 230, 236-238, 240, 242- 244, 246-249, 255, 258, 261, 263, 266-273, 285, 286, 291, 292, 296, 298-300, 307, 320, 341, 342,344, 347, 348, 350, 394, 404, 409; III, 7, 100, 111, 117, 119-124, 128, 131, 142-144, 188, 288, 291.
LoRDBXs (évéque de). Voy. Kxmp.
Longuenesse^ village. Brûlé i>ar les Français, III, 329.
LoHGVBVAL (Charles de). Ses biens confisqués; pourquoi, I, 271.
LovGUAvAL (Jean de), capitaine de Bapaume. Refuse de rendre la ville au roi, m, 67; reproche au bâtard de Bourgogne d'avoir abandonné le parti du duc de Bourgogne, 68.
Los^ ville. — Citée, II, 359.
Louis III, dit le MâU (comte de Flandres). Hend hommage à Charles VI, I, 127. — Cité, I,
Louis XI, roi de France. Assiste k l'assaut de la tour du Friche et i la prise de Pontoise, I, 315 ; va au secours de Dieppe, assiégée par les Anglais, 328 ; mande à plufiieurs grands seigneurs de le venir joindre à Compiègne, 329; arrive devant Dieppe, 330 ; somme la viUe de se rendre, 331 ; en ordonne Tassant, ihid,; s'en rend maitre, 332; se rend à relise nuds pieds pour remercier Dieu de sa victoire, 334 ; son mauvais vouloir envers le duc de Bourgogne , 335 ; ne tient pas ses promesses à ce prince, 336 ; mandé par son père à Tours, 337 ; s'empare de la personne du comte d Armagnac, ibid, , note 1 ; consent à envoyer des ambassadeurs pour traiter d'une trêve avec Edouard IV et le duc de Bourgogne, II, 313; rend la liberté au duc de Somerset, 314, rtote; accorde un secours d'hommes de guerre i la reine Marguerite, 316; pourquoi lui donne Pierre de Brézé comme capitaine, 317 ; ordonne au duc de Calabre de retenir prisonnier le bâtard de Bourgogne, 322; belle réception qu'il fait au comte de Warwick, 345, 353; ses offres au roi Edouard IV pour l'attirer à son parti contre ledit comte, ibid; faveurs qu'il accorde aux Parisiens, 354; demande trois choses an duc de Bourgogne, concernant les villes de la Somme, la cité de Liège et le mariage de
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ce prÎDM avec la unir d'Édonard, 356, 357 ; tait dire >a duc de Bourgogae qu'il Toit avec plaiiir le mariage de ce prince, 361 ; craint que ledit duc De prête «ecoura au duc de Berry, iiid. ; auemble Im Ëlati à Toun, 366 ; veat àter le duché de Normandie à son frère, 367 ; fait alliance arec \n An-
Kii pour détruire le duc de urgogne, 368 ', pourquoi te tient avec se« geiu d'armei i Compiègne, 377, :-i78 ; traite avec le duc de Brtugne, 380;
ChaTlea-le-Téméraire, 3S1 ; jure la paix avec ce prince, it%d., 383 ; ta crainte lorsqu'il *e voit au pouvoir du duc de Bourgo-
re, ibid., note; lait proclamer paix, 383-385 [ acoomnagop le duc de Bourgogne t Liège, 386 ; entreprend, avanl, un pèlerinage, ihid; te conduit *ailiaii)ment an siège de cette ville , 388 ; y porte la croix de Saint- André, 389 ; quitte le duc de Bourgogne et ta en pèlerinage i Notre-Dame de Lieue, 390 ; jure de nonvean d'entretenir 1« paix ; déreoiei qu'il fait à ce aujet, i&id.; sa convention avec le duc de Bourgogne relative à des remissions, 393; ordonne l'arrestatioii du cardinal Bahie Ft del'évjqne de Verdun, ibid.; la leltre au atigneur de Bourré, eoncemant le premier, ibid., note; fait MÏsir les biens de ces deux étjques, 394; son entrevue avec son ftère le duc de Beny, 395-398 ; sa lettre aux
>u, 396, noit 7; rite le comte de 33 ; défend l'enindises françalte* 34; se* lettres séjour du comte m France, 37 , du nariage du
prince de Galles avec la fille da comte de Warwick, 39 ; qnel était son degré de porenli avec Henri VI, 40, 41 ; sa leltre an comte de Dammartin relalÎTeaB départ de la reine d'Angleterre, et aux dépenses qu'il a taïtea pour elle, 45, '■"te 1 ; sa foreur était A redouter, 51, nott ; fait sommer la ville d'Amiens de te mettre en son obéissance, 5! ; compte lor Wanrick pour d^ truire le duc de Bourgi^ne, 58 ; s'aTance vera Amiens , 69, 73; attendait que le duc lirrit l'auaut i la ville d'Amiens; dam quel but, 80; envoie un héraut d'armes au dnc de Bonrgogne, pourquoi, SI ; fait un traité avec ce prince, 83 ; conclut une trêve avec le doc de Bourgogne, 83 l ^ quelle condition il lit la trêve, 85 ; *es lettres patentes en faveur de Henri VI, 167, 168; ne tient
Pas ses promesses, 169 ; écHt à évéque de Saint-André en lavetir de Henri VI, 171 ; fait nue trêve avec Edourd IV, 173; écrit au vicomte de Poateandemer, qui s'est déclaré ponr le roi d'Angleterre contre Edouard, 181 ; donne des instructions t ses ambassadeurs pour traiter avec le comte de Wanvick, 196- 204;
306; lait décapiter le sngnenr de Nanlouillet, 374; fait one irÉve avec le duc de Bourgogne, 300 ; quelles sont les villes ou il met garnison, 304 ; quelles lonl celles dont il k'einpare, qu'il pille et brûle, 307; son entrevue avec le roi d'Angleterre, 312 ; bouue réception qu'il fait aux Anglais daus Amiens, 313, traite de la paix de neuf ans avec le duc de Bourgogne, 313;
Jnelles en sont le* conditions, •id.i parvirnt i se faire livrer le conuétable, ibid.; précaution
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ra'il preDd pendant la guerre la duc de Bourgogne avec les Suisses, 316 ; s'empare des villes que tenait le duc ae Bourgogne, en apprenant la mort de ce prince , 31B ; se fait rendre la ville de Péronne ; y reçoit une ambassade de Marie, duchesse de Bourgogne, 319; s'empare de la Tille de Hesdin , 321 ; comment il agissait envers les habitants des pays conquis par lui, 322 ; assiège et prend Boulogne , i6ûi. ; échoue devant Douai, 323; entre dans Cambrai, ihid,; conquiert tout le comté d*Artois, excepté Saint- Omer et Aire, ibid. ; veut prendre Saint-Omer, 325; en quel lieu campe son armée, 326 ; visite souvent son armée, mais n*y reste pas, 327 ; qui sont ses principaux capitaines , ibid, ; ordonne la mort du duc de Nemours, 329 ; conclut une trêve avec Maximilien, 341 ; met des garnisons dans tous les pays conquis et s'en retourne à Amboise, ihid. — Cité, I, 327 ; II, 310, 314, note; 318, 340, 341, 344, 346, 347, 362, 379, 385; m, 59, 60. 62, 76, 116, 165, 166, 174, 182, 190, 191, 201, 202, 208, 209, 281, 293, 342.
Loupatn, ville. Pourquoi ses habitants prennent les armes , III , 320. — Qtée. n, 355, 359.
L0TK1.AGB, capitaine de Kent, maître d'hdtel du comte de Warwick, [LouveUt], Sa trahison envers son maître, II, 262 ; commis par le comte à la garde de Henri VI, prisonnier, 263 ; conduit Pavantgarde dudit comte à Saint-Albans, 264 ; informe la reine de la position de Tarmée, ibid, ; remet le roi en liberté, 265; est cause de la perte de la bataille pour le parti d^York , ibid, , 271 ; conauit prisonnier devant Edouard, 270; avoue sa trahison ; est décapité, 271.
LowB (John), évéquedeRochester.
Chargé par le comte de Warwick d'un message auprès de Henri VI, II, 222, 223; fait part aux conseillers du roi de l'objet de sa mission, 224; content d'avoir échappé aux dangers qu'offrait son message, 225 ; chargé par le comte de Warwick de faire des remontrances au duc d'York; à quel sujet, 247. — Gté, n,218.
LuciLius (l'empereur), [LucUle], Sa mort, I, 70.
Ludlow, ville, [Ludello], — Citée, II, 194, 196, 209, 240, 242- 244, 255, 256.
Luxembourg (le). A qui appartenait de droit, II, 49. — Cité, H, 50; m, 302, 303, 312.
LuxEaiBouaG (Antoine de). Voy.
RODSST.
LuxEMBouBG (Elisabeth de). Voy.
Bavière.
LuxsMBouBG (Jacqueline de). Voy.
RiVSRS.
Luxembourg (Jacques de), seigneur de Fiennes. Reprend son château dont les Fran^ii s'étaient emparés, III, 324.
Luxembourg (Jacques de), seigneur de Richebourg. Reçoit le collier de l'ordre de la Toisond*Or, II, 379 ; combat les Français devant Arras, III, 309 ; y est fait prisonnier, 310.
Luxembourg (Jean de), comte de Marie. Est au service du duc de Bourgogne, III, 57 ; envoyé ]Mr le duc parlementer avec son père, le connétable, 77, 78 ; tué à la bataille de Morat ,
Luxembourg (Jean, dit Bouriens de). Un des chefs de la garnison de Saint-Riquier ; maux qu'il cause aux habitants de cette ville, m, 296.
Luxembourg (Louis de). Voy.
SADIT-PAUIf.
Ljon (archevêque de). Voy. BouRbob.
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Màeon, ville. — Citée, I, 251.
Maestriehtf villr, [Ttet], — Citée,
Mamomst U, empereur de Turquie. Prend la TÎUe de Couatantinople, II, 172.
Maxghé (Aotoine, sei<{aeur de).
Chargé par Louii XI de traiter avec le seigneur de Beyres pour la Tente de la rille d'Aire, Ht, 207. — Cité, m, 209.
Mauxt (Hue de). Fait chevalier au aiége de Dieppe, I, 334.
MaUly-le-Chdicau, YÎIle. ^ Citée, I, 224, 226.
Maine (le). — Gté, I, 324.
Maivb (Charlei» d'Anjou , comte du). N'assiste pas aux Etats de Tours en 1468, II, 367.— Cité,
Maibbs de Londres. Voy. Hdlyn et YotJ]r6.
Maisthbssoh * (Thomas). Assiste au siège de Noyelle, I, 216; ses propositions au régent, 217.
Makkpaix (comtesse de). Surnom dérisoire donné par les Anglais à la reine d'Ecosse, I, 62.
Maiavxoy (seigneurs de). Voy.
Wavrih (Robert et Waleran de).
Malicobhp. (Jean Aubin, seigneur de). Assiste, du côté du duc de Berry, à TcntreTue de ce prince atec Louis XI, H, 396.
jlfo/wei, Tille. Révolte de ses habitants contre leur Escoutete^ II, 353 ; pourquoi reprennent les armes, III, 320.
Mallhy (lord), [MuelUs], Tué à la bataille de Towton, il, 280.
Malpas (Philippe), marchand de la Tille de Lontires. Sa maison pillée, II, 175.
I. Écayer, bailli de Caax en I4S4, I4S6 et 4 429. (Mémoires dt la Société des antiquaires de Normandie, 3* série, 4* irolunie, XXI V de la collection, p. 306, 2u7.)
Malxbatbbs (John). Commis à U garde d'Edouard II, I. 55, 56 ; sa haine contre ce prince, 57.
MkBÈcHAL, *- A^AngUterre, Voy.
BaoTHXftTOtf ; — de Bourgogne, Voy. Tocnx>3reBov ; — àtFramee^ Voy. BoussAC , LoHBAC et RoiJAtJur.
Mahcookt (seigneur de). Voy.
MlRAUVOST.
Mabgubritb d'Asjou, reine d*An* gleterre. Protège le duc de Somerset, I, 317 ; fait donner à ce grince le gouTemement de U formandie, 318; conseille an roi de rendre cette proTÎnee aux Français, 319 ; réconcilie le roi aTec le duc de Somerset, II, 177; visite ce duc danssa prison, 178 ; £ût 6ter le gouTemement du royaume an duc d'York et le fait bannir, 1S4 ; Teut se Tenger de la honte d'aToir été Taincue à Blore-Heatb, 185 ; se retire à Harlecfa-Castle, 250 ; enToie défier le duc d'York , 256 ; se di*- Eose k le combattre, 259 ; gagne i bataille de Wakefidd, 261 attend l'ennemi a Saint-Albins ib'id.^ 263 ; était subtile et maù eieusef 262 ; corrompt no servi teur du comte de Warmck pour se faire livrer le roi priaoïmicr, 263, 271 ; remet oe prince entre les maint du duc de Somerael, 264; sa joie en le Toyant mis en liberté, 265, 2B6 ; sa cruauté enTers celui qui aTait la ^arde de Hmri VI , ihid. ; ordonne anx habitants de Londres d'ouTiir les portes de la Tille au roi, 266 ; se retire Ters le nord. 268 ; accasée d'aToir mal gouTerné le royaume, 270, 293 ; sacrifice qu'elle fait pour lerer une for> midable armée contre le comte de la Marche, 273 ; perd la bataille de Tovrton, 279 ; s'enfuit à York, 280, 288, 300; puis en Ecosse, 284, 289 ; se tfrnd en France, 287, 316; à quelles conditions traite arec la reine d'É-
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ooift, 301y 303» 304 } eoninxn an doc Philippe de Bom^gfogne, 304; n'obûent pas ce qQ*eUc Youlaitde U reine d'Écoise, 315 ; •eoQtir» qu'elle demancle à Louis XI, 316» perd pluaieart placée ; obligée de le retirer en ÉocMse, 320; eit i la cour de Looia XI lors de l'arrÎTée du comte de Warwick, Œ, 37 ; se concerte airec ce seigneur sur les moyens de nuire à Edouard et an duc de Bourgogne, 38»
39; fait ses préparatifs pour passer en Angleterre, 119; éproure une tempête en mer, 130 ; son arrivée dana un port de l'Angleterre, 128, 129, 289 ; se loge dans nne abbaye, 130 ; lève nne armée pour combattre Edouard, ihUf.; évite la rencontre du roi, 132 ; choisit un champ pour lui livrer bataille, 133 ; foit encore à rapproche de l'armée dn roi, 134; demande l'entrée de la ville de Glocester, qui loi est refusée, 135; pourquoi est forcée de livrer bataille au roi i Tewkeflbury, 136, 390 ; avait une position difficile à attaquer, 137 ; faite prisonnière après la bataille de Tewkesbory, 1 4 1 ; est amenée en présence du roi, 144, 291 ; ee qu'elle lui demande, iàid^i donne Calais en gage à Louis XI, 176. — Citée, II, 180, 186, 267, 271, 272, 282, 290, 300, 303. 313, note 2, 317-319, 322, 323; III, 39, 43, 113, 116, 160, 178-180,277.
MAnxAUtt (comte de). Poursuit les Sarrasins à outrance, III, 91; tué en combattant comm€ un Boiand^ iiUi.
Majub de Gueldres, reine d'Ecosse, femme de Jacques II. A quelles conditions traite arec la reine d'Abgleterre, II, 301 , 302 ; grand accueil qu'elle fait à l'ambasaadeur du duc de Bourgogne, 303 ; à qui disait-on qu'elle s'était remariée, III, 163; est en
désaccord avec l'évéqua de Saint* André; pour quel sujet, 166, 167; alMndonne le parti de Henri VI ; pourquoi , 168, 169.
MuHe (comté de). — Cité, III» 57.
Marlb (comte de). Voy. Luxui- Bouna.
Marseille, ville. -*• Citée, H» 332 ; III, 158.
Mabtdi V, pape. Prêche une croisade contre les Praguois, 1, 205.
Martiv Ax.poacE, serviteur de la duchesse de Bourgogne, II, 51 ; conduit les vaisseaux du duc à Venise, ièid.
Mabtiv db hk Mbb. Croit qu'Edouard ne revient à York que comme duc, et se dispose à lui prétersecours, III, 1 01 ; vient audevant du roi i son arrivée piés de la ville d'York, 102; lui dit qu'il ne peut entrer dana la ville sans craindre pour sa vie, 103; presse Edouard de sortir de laoite ville et lui reproche de manquer à set promesses, 106 ; exige de ce prinoe le ser* ment de renoncer à set prétentions à la couronne, f^i«., 107*.
MABt7s (Guy, duc). Supplie le roi de ne pas accepter la proposition de paix des Sarrasini, III,
Matagoit. Voy. Gough.
Maubuisson, ville. — Citée, I, 315*
MAUXAVBnR (comte de). Voy.
Brbzb.
MAxiMiLiBir I^, archi-dnc d'Autriche. Son arrivée è Gand et son mariage, III, 340 ; conclut une trêve avec Louis XI, 341.
BIat (Jean de), bourgeois d'Amiens. Se retire de Saint-Quentin après la prise de Picquigny, m, 66.
Mat (Jean de), capitaine du Château du Crotoy. Commia à la garde de ce château, la rend au roi sur une simple sommation, Ul, 318.
Mayknce (archevêque de). Voy.
Duke (Conrad).
TABLE AMALTTIQCE
-OUe,
Mediiia Jet Camp«, i 1,159.
MeUm, Tille. —Ci(é«, I, S09, 310.
Miiiurra. — Citée, H, 93.
Hmbtbob (Pierre de), ttigoear de HouIroUer. SaToiiieo, fiut partie de II croiude conirc le* Pragnoii, I, a06.
Hrarram (Goillaiinie, leigneur de). InUmctioDi qo'il re^it de l'érA^ue de Siint- André pour le rendre auprèi de Loaii XI, III, 165-175.
ULtxmxi (William de), •eignear de Concreuault. Sa lettre 1 Loaii XI, élan! en ambauade auprèi d'Edouard IV, lU, 166- 196 ; prûonoier en Anfleterre, 187, noie.
Mtr Noire (la), [Ma/aiir']. Sa deicripiioD , II , 71 , 72. - Citée, 11,67, 69, 74, 77, 86, 88-93, 94,95,98, 159.
Huuii. indice* aur ton commenlaienr, I, 15, luHe 1 ; tel prédictioDi lUT la France, iii^., 16.
Hisus (John). Informe le lord Cromwell de U «édition élerée contre Edouard IV, 111, 9, 10.
HiBURL (teigneur dej. Flamand.
Capitaine de> Brugenii, UI, 33B.
Ueiemiria (chlteau de), [MesttmtU], Le capitaine de ce cbtteaii ■ fait porter des TWPei an teinieur de Watrin, II, 92. — Cité, II, 86.
Mtan-iur-Loirt , ville. OuTre tel porte* aux Franç.iii, I, 283; ton pont icul tient pour eux, 287. — Citée, 1 , 279, 286, 290.
Meur (comté de). Conquit par le duc de Bourgogne, 111, 302.
Mevm (Tbierry de), archerjqne de Cologne. Se croiie btcc let teigneuTt d' Allemigne ponr combattre le* Praguoii, 1 , 205-
MéterdUi, TÎllage. Br41é par le»
Françait, III, 296.
« (la). —Citée, 111, 157.
io«T (Pierre de) Vov, La
MnuirMORT (Robert, teigneor de).
EoToyé par le duc de Bonrgo-
I leur déTaaatioD de <
chandi portant dei vivre* poor l'armée, 75; fait pritonnier par let Fraocait ; en qaelle occaaioo,
MuHiE (marqnit de). \ay. fmAdAiic le Belliqueux.
Modoa, ville. — Citée, D, 54.
Uolaïuti, ville, [lUirtan] . -~ Qlée, III, 145.
Hoi.tai (teigueur de). Ëponae une det toeurt de la reine d'Angleterre, II, 331.
Uoncasiro, port. La vïUe elle Akleau appartiennent aux Génois , 11,95.
MoiTAGU (lean de). Vor- Coscma.
HoKTACu (Jean de Neufchltel, >cigneur de). Mandé par le doc de Bedford ; pourquoi, 1, 354; retourne an liége de Nelle, 261 .
Moutaou (John Nevill, marqnit de), comte de Nortfaumberiand.
Nommé chanibrllan dn roi Henri VI, II, 350; attire i la bataille de Nortbampton, 356 ; créé comte de Northucnberland an couronnenientd'Édi,<uird IV, 297; gagne la bataille d'Eibam, 334 ; fait le duc de Sommet onier, iAi^.,-prend querelle let gens d'Édooard, III, M ; te tourne contre ce prince, 47 ; tet parolet pour engager In troupet du roi ï abandonner ce prince, îhid., acte 7, 49, note 3 ; fait courir le bruit de la mort d'Edouard, 48, noie; ne peut
reprendre la couronne, 107; quellet en étalent let raiioDi, 108, 109; accompagne ton (rtn, le comte de VVarvrick, i la bataille de Bamet, 137; y eit tué, ibiJ., 213. 289; ton corpt apporté k Londrm e*t montré au peuple, 138; commit par War-
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wick à la garde dn châteaa de Newcasile, 159. — Cité, III, 194, 195, 212.
MoRTAGu (Thibaut d<>), b&tard de Neufchâtel. Mandé par le dnc de Bedford ; pourquoi, I, 254; assiste à la bataille de Vemeuil,
MoirraGii (William). Ligué contre Mortimer, I, 79 ; prérient le roi des desseins de ce seigneur, 80 ; ruse qu'il emploie pour s'emparer de lui, 81, 82; le fait prisonnier, 83.
MontagUy château fort. Ravagé par le comte d'Étampes, I, 335,
MontaiguiUon^ ohAteau fort. Assiégé par les Anglais^ I, 249.
MoBTsiLiABT (comtc de). Voy.
WlBTEIEBEBG.
Montdûlier, ville. Incendiée, à l'exception de l'église et de quelques maisons, III, 33; se rend au roi Louis XI, 61, 85. — Citée, ra, 79.
MoRTToaT (Henri), archer. Fait Henri VI prisonnier à Northampton, II, 227.
MosTOOMaBT (Thomas de) . Trompe le roi Edouard par un faux avis, II. 406, 407.
MoHTJOY (Water Blount, lord).
Conseilqn'il donne k Edouard IV au sujet de la révolte de Warwick, II, 405; trompe le roi par un faux avis, 406, 407. — Cité, m, 160, 162.
MoBTHORurcY (Pliilippc de). Fait chevalier avant la bataUle de Branvershaven, I, 275.
Montoire, château situé près de la ville d'Ardres. Assiégé et pris par les Français, III, 324; puis brûlé, iàid. — Cité, ni, 341.
Montoire (le), vUle. — Gtée, III,
Montretuijy\\ity\jUorutroeur\, Sommée de se rendre i Louis XI, m, 318.
Moratj ville. Assiégée par le dnc de Bourgogne, III, 315 ;'ést se-
courue par le dnc de Lonaine,
ihid, MoaBLST DB Rurrr, capitaine des archers de corps du duc deBour»
gogne. Accompagne les deux frères d'Edouard IV & Calais,
MoreuU, ville, [ilf oroeu/j . -» Qtée, m, 299.
MoHEUiL (Valeran de Soissons, seigneur de). Commis par le duc de Bourgogne à la garde de ses pays, II, 355, 356; reste toujours fidèle au parti bourguignon, III, 60; sa colère contre son fils, qui s'est tourné an parti du roi, 61.
MoaoGBS (Pierre). Blessé au siège de Rhodes, II, 58; III, 155; meurt de ses blessures, II, 58 ;
MoRTiMxa (Geoffroy), comte de Jubien . Surnom qu'on lui donne, 1,70.
MoRTncaa (Roger de), oncle du suivant. Sa mort, I, 50.
Moanann (Roger de), seigneur de Wigmore, comte de la Marche, père du comte de Jubien. S'enfuit en France, I, 46 ; sa tète mise à prix, 49; s'échappe de la tour de Londres, 50 ; change les gardes d'Edouard II , 56 ; ordonne la mort de ce prince, 57, 66, 71; favorise les Écossais; à queUe occasion, 59j; fait le mariage de la sœur d'Edouard III, 60; conclut la paix avec les Écossais, 61 ; sa mauvaise administration, 62; protège Robert Holand, 63 ; soumis a une enquête, 65 ; trahit le roi â Stanhope, ihid., note; sa nouvelle dignité, 67, 69 ; sa perfidie envers le comte de Lancastre, 68; sa puissance et son orgueil, ihid,, 70 ; conspire contre le comte de Kent, 74; interrogatoire qu'il fait subir à ce prince, 75, 76 ; le fait décapiter, 77; devient plus puissant, 78 ; sa colère contre le conseil du roi, 79; pré-
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ctniûjus qu'il prtnd pour •> lOreté, 80, 83; prùoDnin, 83; ton inUTTogabMrc , 84 ; condimnt à mon , iiiii. — Cité.
MottU», n*ttrc. — Grfe, lU, 85.
MotiMtruu ' (•cignmr dr), cheralicr, cbanb-cllaD dudoc de Bonrgugne etcapiuined'Amiena. Re-
: «t Jui
: de fd, [Morlrghel].
1 trAt-grand oapiuin
luwlie le roi da I qu à ce qu'il loi ai
*e* tr^Min caché) décOQierU, iiid.f ce qu'il fait rendre «n roi AlphoDte en cchuige de m femiiui et de ion Gi*, 96
MoiAVTo (Aivu^ de Caatni, comte de), [Mouliaiitl]. Em tué d'un coap de Unce eD parlememaat nvee le* Sorruini, Ul, 93; mu éloge, iiîii.
MuiMM (Jacquet de). BlcMé par le* Fraaçaii en tnilaiit de la TcdditioD de ia ville d'Amimi, m, 33.
yamar, TÎlle. — Citée, II, 363.
/fitcr, vill*' Auiégéc et iiHm par
t. Colu Gourle, chmLrr,
oi, étiil, en MHS, capitig t. (BnL, nr.. M»., load •«, o* 77J', p*g« 7M.) low (icruiBaiife?
T des bieai qa'd lui a
Cait*. m, bO, Koie.
Max (Antoine de). Ufué a;
fiége de IMeppe, 1, 332.
Hoi (Jtoqne* de). PrfQd pouei-
lioii de la ville de Sainl-Queii'
tin au non du roi, 111. 313.
Mafiacotrt, yiWe. — Cit«, 1,330.
Mvur XtQDB, grand prioce du
le duc de LomÎBe, IH, 316 ; icpiùe par le doc de Boargogne, 317. — Gtée, OI, 303.
NiUToinu.IT [Cbarlai de Uclon, ■eigneurde). Décapité par ordre de Looii XI, m, ilk, 275; «Tait éié eu grande fiTenr auprèi de ce prince, iiiJ.
NuBQBBs (Guillaume, vioMMe de). Un dw ebell de l'armée françÙM k la bataille d'iviy, I,
Nuun (Jf*», conte de). B«i le* Francis dam une renoootre prta d'Amiani, UI, SI.
ffaloiie (U). — Citée, U, 34, 30,
N*vuu(raide).Vuy.
Nempoal, ville. Pri
Turc*, m, 36.
t de •« femme*
•ont fiiu priionniera, lU, 93 ;
>i de le* garder jui
ville. Auï^ée par les Anglaia, I, 354, 361; M«é§ée,
B:iie et détraite entièromcnt par barletidao de Bourgogne, HT, Kemouri, ville. — Citée, 1, 381.
Nnhiub* (Jacque* d'AjmAgnae , duc de) N'auiUe p«» aux ËTMi de Tour* en 146â, U, 367 ; «a mort, III, 339.
NsuroHATU, (Jean de). Voj.Mob-
Enfoyé par le roi Tti» le duc de Bourgogne, III, 81 ; quel était l'objet de ta miaùon, ii\d.
lieuu, ville. AMiégée par le duc de Bourgogne, lU, 304-306.
NsvmM (Cliarie* de Bouroogne.
comte de). Accompagne le duc de Bourgogne i Cbtlon, II, 31.
Nlvm. (George»), évéque d'Exct^r «t d'York, frère du comte de Warvtick'. Se tounie coatre le roi Edouard, II, 341 ; déni* de
t. Créé éiéqqe d'Eieler le 36 novembre KBfi, gnuil cluDc-rlicr d'AaglfUm n tlBO. irrlicT^u* d'Yort « |4St. MortlcSiuia 1470 (GoDWUi,
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6fli0» de ehanoelîér d'Angleteifc, 344 ; cherche à ê*enimrer de ]tt perscmoe do roi, tlly 3 , ootfncBt fait ce prince prisonnier, 3; set gens prennent qoerelle arec œox du n>t, 46 ; les attaquent, 47 ; excite les Londoniens à soutenir Henri V 1 , 1 2 1 ; Toyant la fortune faToriser Edouard, envoie yers ce prince pour rentrer dans ses bonnes grâces, 122, 123. — Gté, II, S47,350;ni,160,162,183,288.
VwnLis (John), frère du comte de Warwick. Prisonnier à ht bataille de Lodlow, II, 199.
Nbviix (John), frère do dnc de Wettmorbnd, [nrj^eile]. Fait
Erde de Taitoee de la rrâe irguerite à Towton, II, 263 ; toé à œtie bataille, 280.
Nsnix (John). Voy. MoirrAGir.
Nantx (Richard). Voy. SaLfsntrar.
li«nix (Robert).— Oté, m, 186,
NsfiLL (Thomas). Voy. PAdxnr-
Mnnzx (Thomas), finère du comte de Warwich, [NeufpUle], Prisonnier k la bataille de Lodlow, n, 19&; accompagne son frère chez le due d*York, 245 ; chargé par les priooes de représenter au dnc d'York le péril qo'il conrt en se faisant roi, 248 ; assiste à la houille deNorthampton, 256 ; accompagne le duc d'York à Wakefield, 258 ,' toé à cette bataille, 261.
Namx (William). Voy. Fancoa-
Ne9Mrk'tur-Tnnt, tîHe, [Njreuwmh]. ^ Citée, m, 19, 110,
Vewhurjy yîlle. Ses habitants reftisent de payer TimpÀt an roi Henri VI, II, 186; disent qu'es le gardent pour le duc d'York,
NtwcasfU^ fille, \N'ettfehastd\. — Gtée, U, 323, 325 ; m, 159, 160, 163.
va
Nlùê^ tîUe. -^ Gtée, II, 34, 35,
5v, Dl.
Nîcapolit^ irille. Assiégée en 1396, II, 99, 148, 159, 156; sa description, 145; siège de sa tour, 147, 148, 151 ; en quoi est nuisible au seigneur de la Valachie, 147. — Gtée, II, 85, 100, 104, 112, 127,139, 141, 142, 144.
Hœuf-Fosiê, Lieu près de Saint- Omer, lU, 320. — Gté, III, 325, 326.
Noeux^ village. Brûlé par les Français, m, 296.
Norfolk^ comté. — Gié, EQ, 98.
NonroLK (John, doc de). Fajpdécapiter plusieurs seigneur» pris à fa bataille de Tewkesbury, III,
NoBPOLX (John de Monhray, duc de), [Noffok^, Fait partie de l'armée du roi Henri Vl contre le duc d'York, II, 179 ; aime cependant ce duc, Uid,; accompagne te roi et le comte de Warwick à Saint- Albans, 26c. — Gté, 11,268,271,272, 274.
NoBGtmaxss (bâtard de). Est au nombre des gentilshommes qui aUèrent an nom du duc de Bonrgo|;ne sommer les habitants de Satttt-Riqnier de se rendre, m,
NoBOimKMKS (seigneur de). Son château pris par les Français, m, 325.
Normandie (!a). Rendue aux Français, II, 173, 178, 181. — Gtée, I, 218, 237, 270, 281, 288, 318-320, 323; U, 345, 348, 349, 367 ; lU, 32, 33, 194,197.
NoBKAifDis (duc de). Voy. BaaaT (Charlea de France, dnc de).
yorthamptp/if ville. Henri VI établit son camp dans une tallée au-dessous de cette rille, II, 225 ; Wanrick et ses adhérents l'y joignent , l'attaquent, mettent son armée en déroute et le font prisonnier, 227 ; cette rencontre est dite bataille de Ifortfmmaton^ 256 ; la rille, une des fortes
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SUcM d'Angieterre, ett emportée 'assaut et mise an pillage, 257.
— Gtée, I, 59, 61 ; U, 192, 193, 220, 222-224, 228, 230, 233,234, 409;ia, 1,119.
Northumberland^ comté. — Cité, 1,180; 11,257, 323; m, 26.
N0STHUIIBKB1.AHD (comte de). Voy.
MomAGD.
NoRTHUMBKBUkirD (HcuTy PeTcy, comte de), connétable d'Angleterre. Livre bataille aux Écossais, I, 177; fait le comte de Douglas prisonnier, ibid ; service qu'il rend au roi Henri IV, IM; se ligue contre ce prince,
NoBTHUMBBBiASD (Heury PercT, lord Poynings, comte de). Mandé par le roi Henri VI pour conclure la paix arec le parti ennemi, II, 187 ; son désir de s'emparer du comte de Warwick, mort ou TÎf, 239; assiste à la bataille de Northampton, 256; £iit partie de l'armée de la reine à Towton, 273 ; y c mène la bataille,» 276 ; fautes qu'il commet, 278 ; y perd la vie, 279.
NosTHUMBXBiAHO (Henry Percy, comte de). Accompagne Henn V en France, I, 202; suitHenriVI A Saint -Albans, U, 182 ; tué à cette bataiUe (1455), 183.
NoRTHUMBBBiAVD (Hcuri Pcrcy , comte de). Seigneur de Tadcaster, III, 107; dévoué au roi Edouard, 108.— até,m, 106.
Notre-Dame (église) de Bruges. -»
atée, II, 374.
Notre-Dame (église) de Pontoise.
Ravagée par les Français, 1, 314.
Notre-Dame (église) de Rouen. — atée, I, 273.
Nottingham^ ville. — Citée , II , 274, 275, 351 ; m, 109-111.
Nottingham (cbAteande). — Gté, 1,78,80-82.
Novion (forteresse de). — Citée, I,
NoreUe^ ville. Sou château assi^, I, 216 ; à qui appartenait, ib'ul,:
pris par les Aaglaîi, ihid, —
atée, I, 217.
NoTKLLBs (le bâtard de). Blesaé
au siège ae Dieppe, I, 332.
Nafon, ville. — Citée, II, 381 ;
Nuremberg^ TÎlle. • atée, I, 207.
OiAHiBS (Antoine d'j. Voy. Bbuat.
OUe, rivière.— atée, II, 377, 379,
Oisemont^ ville. Brûlée par le doc
de Bourgogne, III, 294.
Orléans^ vUle. Son siège levé, I,
atée
Oblbaits (Jean, bâtard d'). Voy.
Dnvois.
Orlbass (Louis de France, doc d').
Pourquoi a été assaasiné, 1, 191,
Obmovt (comte de). Voy. Wiu-
OsTXVBB (Despert d'). Fait cbevalier au siège de Dieppe, I, 334.
OuALTBB OisKLK (?) , cbjunbeUan de Warwick. Envoyé en ambassade vers Edouard IV, III,
OuRDBHAL i Richard ) , prêtre ,
SOu»dculU\, Porteur de lettres iu duc de aarence et da comte de Warwick au roi Edouard , III. 14, 21. —Cité, m, 22.
Oxcester^ ville. — Citée, I, 172; II, 184.
OxfOBD (John Vere , comte d*) , \Osemfort'\, Chef d'une conspiration contre Edouard IV, II, 299 ; pris et mis à mort, 300 ; détails sur son cruel supplice, ibld.
OxpoBO (John Vere, comte d'), autre que le précédent. S'enfuit de l'armée d'Edouard, III, 110; mauvais conseil qu'il donne an comte de Warwick, 1 1 6 ; amène un secours audit comte, 117;
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•'eniiiit de la iMtaiUe de Bainet.
127 ; Ta en Écotse, i^û/.-^té, m, 211,289.
pAiATta (Comte). Voy. Batxèrk
(Robert de) et Hkduyara.
Palbologuk (Jean), empereur de CoDstantinople. Content de la TÎctoire remportée sur les Turcs, n, 29; ce qn*il demande an pape, 30 ; secoari qu'il envoie ; pourquoi, 41 ; joyeux de Tarrirée des seigneurs bourguignons, 63 ; sa réponse aux envoyés du seigneur de WaTTÎn, 72 ; fpumit deux galères, 75 ; craint de Toir partir l'armée des cbrétiens ; pourquoi, 86 ; demande qn*on défende sa Tille contre les Turcs, 87 ; traite secrètement aTec le grand Turc, iiid. ; accueil qu'il fait aux seigneurs bourguignons, 159; ce qu'il donna au seigneur de Wa- ▼rin à son départ, ibid, — Cité, II, 32-37, 50, 53, 68, 73, 98, 101, 160.
Pafbs. Voy. J«àH XXII, Eu- GiHB IV, MAnor V, Paul II, Pie U et SixTB IV.
Paris, Tille. Ses bannières et ses franchises lui sont rendues par Louis XI, n, 354. — Citée, I, 160, 217, 218, 240, 281, 288, 289, 329; 111,58.
pA*a (William), [Àpparrè], Ranime le courage des gens du Nord à la bataille de Banbury, et fait tourner la TÎctoire au c6té de Warwick, H, 408 ; envoyé par le duc de Clarenoe et le comte de Warwick Ters Edouard IV, m, 22; chargé de la réponse de ce prince ; demande à être accompagné d'un de ses officiers d'armes, 24; se joint à Edouard dans son entreprise pour reprendre la couronne, 109.
PasguUi^ port, \Pûnguttia\, Sa description, II, 93.
Patay, ville. — Citée, I, 291, 292,
PatU on Paghill^ sur les bords de l'Humber. - Qtée, III, 100.
Paul II, pape. — Cité, II, 357- 359; III. 192.
PuoiaocK, héraut d^armes, [Pealuh^eq^ EnToyé ven le duc de Bourgogne; par qui et pourquoi, I, 305.
PÛbrokk (comte de), [Pennebrocq\,
Voy. HSRBKRT.
PuBRoxa (Gaspard de Hatfield, comte de) , [Pennebrocq], Se réunit à Tannée du roi contre le duc d'York, II, 254 ; député par le roi Ters Louis XI, 170, note. — Cité, III, 135, 176,
PxHTHBSELiB, rcluc dcs Amazones.
Quel port elle fit fain>, II, 93.
Fera, Tille. — Gtée, II, 73, 88, 92, 101.
Perche (le). — C5lé, I, 260.
PxacT. Voy. NoaTHUKBaaLABD et WoacE iTsa.
Pkect (seigneur de). Tué à la bauille de Towton, II, 280.
PxRCY (les seigneurs de). Linent bataille au roi Henri IV. 1, 185 ; leur joie de leur première Tictoire, 186; auraient pu gagner la baiaiUe, 187.
Pbkct (Henry de). Commis à la garde d'Edouard II, I, 51 ; annonce à ce prince sa déchéance, 52 ; discours qu'il fait à ce sujet,
Pkrct ( Henry de ) , surnommé Hotspur. Fait le comte de Dou-
Sbs prisonnier, I, 177; refuse e le remettre entre les mains du roi, ihid,; reçoit un soufflet de ce dernier, 178 ; ses prt>jets de Tengeance, 179 ; s'arme contre le roi, 180, 181 ; se prépare au combat, 183, 184; décapité après la bataille deShi«wsbury, 188.
PaacT (Ralph). Promet aide et
kOk
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secourt à ion firère contre le roi^
PiaiGaBD (le eomte de). •— Cité,
Péromne, Tille. — Qtée, II, 378,
UI
Perron de Lî^. Voy. liège.
Piawus (Henry, teignew de).
Charffé par le duc de Bonrgo-
gne d'aller contre les Français,
Philippe de Hainaut, reine d'An->
gleterre. Porte le deuil de Jean,
roi de France, I, 106. -«-Citée,
Phiuppb-lb-Boii. Voy. Boimoo-
GHB.
Phiiippopotu^ Tille, \PhlipopoU\. — (jtée, U, 28, 42, 43.
Picardie (la).— Citée, UI, 201,329.
Picquenmret (les). Usage qu'ils savaient faire de leur piqne et combien ils étaient k redouter, m, 74.
Pieauignf, ville. Prise par le duc ae Bourgogne et incendiée, III, 66, 284, 285. — Gtée, UI, 69, 70, 298, 312.
Pn II, pape. Sa mort, II, 322.
PnvHBS (Louis de Halwin, sei-
Sieur ae). Capitaine de Saintmer, abandonné par ses troupes, reste prisonnier des Français, m, 342.
Pdlbbhs (seiffueur des). Cbef de la CTmison ae Lille ; battu par les Français entre Lille et Toumay, III, 343.
Pubsoh (John), poursui?ant d'armes d'Edouard IV. Quelles sont les nouTclles qu'il apporte d'Angleterre an feigneur de Graon, III, 159-164.
PnxBT (Jean), capitaine écossais.
Tué À la bataille de Crayant, I,
Piteux, yille, [Baiseux], — • Glée,
PoicTou. Envoyé de Lcmm XI
▼ers le comte de Warwick, III,
Pmtiêri, vUk. ^ Otée , 1 , 15 , noie.
Poitou (sénéchal de). Voy. Qlomoi..
Poix, ville. Brûlée, ainsi que son château, par le duc de Bourgogne, III, 294.
PoTx (Jean de Soissons,seigneur de), chambellan du duc de Boorgo-
fne. Rend la ville de Rove aux 'rançais, UI, 60; se met an service de Louis XI , 61 ; quitte Saint-Quentin avec lea (»evaliers ; pourquoi , 66.
Pologne (U). — Citée, H, 22-24,
PoLoan (roi de). Voy. Wlams-
LAS
Pour (marquis du). Voy* Rn^A II, duc de Lorraine.
Poni-'à-Mouuon 9 ville. — Citée, m, 316.
Pont-Audemer, ville. — Citée, III,
PontJie^VArehê, ville. — Citée, I, 270, 272.
Ponte fract (ville et château de), [Pontfret].^Cké9,l, 62. 196; 11,241,282; lU, 26, 107.
Pomttûeu (comté de). Lettre du receveur de ce comté an roi Louis XI concernant les nouveUes de rAngUterre, lU, 182-
Pantoise, ville. Pnae par lea Fonçais, I, 816, 320.
Poperingueê ^ ville, [Pot^ringue].
Saccagée parles Anglais, 1, 307.
PopurcouBT (Jehau de), [Poupencourt]. Envoyé en ambassade vers Edouard IV, II, 344; explique l'objet de sa mission, 347.
PoacaAH (Antoine de Croy, comte de). Voy. CaoT.
Porno (Guillaume). Commis i la défense d'une forteresse devant Dieppe, I, 326 ; fait prisonnier ; se reiid au dauphin, 332.
Porttmoutkf ville. ~ Qtée, III ,
PoETUGAi. (rob et reine de). Voy.
Akphohsb V, Jkav l*^ et Pli- LippB de Lancastre.
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PmrvQàL (Isafaelb de). Voy^
BoTTKGOGVS.
Pô* (Régnier), leignear de la Roche. Se joint aux Anglalt posr •econrir Crarant, I, 9%2.
PoTOK. Vov. XAnmuiLLSa»
Peaguou (les). Croisade contre eus, 1, 205.
PaiciavT (seigneur de). Voy.
BlAUTAC.
Pruton. — Cité, m, 179.
PRixHB (on), penda pour ses crimes, DI, 276, 277.
PuétAt de Paris. Voy. Ectoiits- TiLLB (Robert d*).
PnooToer (Thomas), homme d'armes de Lille en Flandres. Tué par les.Français dans «ne escarmouche devant Anûens, III, 72.
Provence (h). — Citée, U, 35.
Puierie (faubourg de la), à Hcsdin.
Bràlé par les Français, m, 296.
Quiorr (Thomaa). — Cité, ELI,
QuxsHOT (Robinet du), capitaine de Saint-Valery. Abandonne cette Tille à l'approche du duc de Bourgogne, 111, 29^.
ÇuMmor-k' Comte, ville. ^ Citée,
QtnxBZT (Gauwain), seigneur de Omenl. Capitaine de la rille de Chaolnes, 1 , 330 ; fait chevalier au siège de Dieppe , 333 ; se rend à Venise; pourquoi, II, 52 ; porte le pennon du duc de Bourgogne dans une attaque contre les Turcs, 61; envoyé vrr» l'empereur de Constantinople ; } ourqooi , 72,. 73 ; tombe Msakde à Péra, 101 ; retourne auprès du duc de Bourgogne, 102. — Cké, n, 60.
QuiuBT (Guy de). Fait chevalier au ùége de Diepoe, I, 333-
QonvBADi (baron m). Voy. Ceot.
QunrosT' (Simon de), écuyer, seigneur de Montbailloo. Chargé par le doc de Bourgogne de plusieurs memages pour le roi,
Rabodakgbs (Allard, seigneur de), bailli de oaist-Omer. Envoyé en ambassade vers Édotiard lY, II, 833, 342 ; se rend en Normandie pour secourir le duc de Berry ; reste prisonnier des Fraaçais d'après la capitulation de la ville d'Eu, 300; où il est conduit, ihid,
Ragged-^toff, \Ra9estoc\, flnseigne du comte de Wanrick, II, 227,
Bagman - RoU, Acte passé eatrtf Edouard !•' et les Écossais, I, 59 ; par qui Hvré aux Écossais, ibid.j 66, 84; quelles étaient les cmnlitions de cette charte, ibid,
Raguse^ viUe. — Gtée, II, 67.
Rais (de), maréchal de Franœ.
Voy. LouKAc.
Rmmburtgy ville. Assiégée par le duc de Bourgogne , se r^nd à ce prince, III, 295 ; reprise par les Francis, 300. — Cirée, III,
Rakuciiss (André, seigneur dr).
Est dans la forteresse de Verneuil lors de la prit»e de cette place par les Anglais^ I, 270.
RAJavaxs (Jacques, seigneur de).
Rend son château de Rambnres assiégé par le duc de Bourgo-
I. BfcMÎre SiflMn de Quingey, sei
Seur de Moiiâ)aillon , page da duc isrles. puis son amoassadeor en France et écbanson, reçu en 1487, mort en 4623. Quaitiers : ^^ Quinoej; S* Aacene; 3* Montrichard, 4* Mereeret. » [Aperçu tmcemct sur V ordre des chevaliers' de Soint'George dm comté de Bourgogme^ p. 88.)
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gne et se met en son obéÎManoe, m, 295.
Rampstoh (Thomas), sénéchal de Bordeaux, [iUmteston], Secourt les assiégés de Beaugency , I, 281, 282 ; un des chefs de l'armée anglaise à la bataille de Patay, 291 ; assiste au siège de Tartas. 321. — Cité, I, 284.
Ratcupp (John). Voy. PnzwAJLTKa (lord).
Ratbhstkih (Adolphe de Glèbes, seigneur de). Envoyé par le duc de Bourgogne pour porter secours aux assiégés de la yille de Huy, n, 355 ; joute contre Antoine, bâtard de Bonicogne, au mariage de Charles le Téméraire, 372 ; commence l'assaut donné à la TÎUe de Liège, 389 ; tient garnison à Péronne, III, 64 ; bat les Français dans une rencontre prè« d'Amiens, 81 >
RxLT (Afartin, seigneur de), surnommé Bon de Relr, Capitaine de Montdidier; demande secours an duc de Bourgogne pour défendre la Tille contre les Français, III, 61.
Ravi d*Anjou, roi de Naples et de Sicile. Assiste aux États de Tours en 1468, H, 366. — Cité, II, 322; III, 180,190.
RsHK II, doc de Lorraine. Fils du duc de Calabre, III, 56 ; tient le siège devant Mâcon, 85 ; son entrevue avec le duc de Bourgogne, 303; déclare la guerre à ce prince, 306 ; lui fait lever le siège de Morat, 315 ; assiège la ville de Nancy et s'en rend maître, 316 ; battu par le duc de Bourgogne, 317 ; revient avec de nouvelles forces devant Nancy et gagne la bataille de ce nom, ibid.
Renescure, village. — Cité, III, 320, 342.
Hentjr (château de). Pris par les Français, m, 325.
Rsarr (seigneur de). Voy. Caor.
Restenlle. Voy. Bristol.
Retford, [Reddefini], — Cité, m,
Rhin (le), fleuve. — Qté, I, 194.
Rhodes (île de). Bombardée et assiégée par les Turcs, II, 56, 57, 59 ; m, 153. — Citée, H, 35, 51-54, 58, 86 ; m. 327.
Rhodes (grand maître des Templiers de). Voy. Bovpaa db Lastic.
Rbodes (chevalier de). Voy. Saor-
VniCEBT.
Rihemont, village. Pillé et brûlé par le duc de Bourgogne, m,
Richard II, roi d'Angleterre. Rappelle près de lui le duc de Lascastre, I, 159 ; satisfait des mariages des filles de ce prince, 160 ; traite avec le roi de rrance; â quelles conditions, 165 ; ses obsèques, 198. — Cité, I, 172, 176, 178, 179, 184, 196; n, 241, 282, 283.
Richmond (comté de). — Cité, III,
RicHMOHD (Artus de Bretagne , comte de). Son mariage avec la soeur de Philippe, duc de Bonr-
Sogne, I, 252 ; assiste â la prise e Jargeau, 282; conduit Tavant-garde à la journée de Patay, 289.
RicuMOHD (Edmond de Hadham, comte de). Se joint â l'armée du roi contre le duc d*York, n, 254.
RiCHMOHD (Marguerite de Bourgogne, comtesse de). Son mariage, I, 251,252.
RiDDESDAJLB (Robiu de), [Rissëda{\ .
Voy. Hdljard.
Rf, vdlage, [Ris], Tenait à la forêt de Lyons, I, 310.
RivxRs* (Jacqueline de Luxembourg, veuve du duc de Bedford, remariée au lord). Sollicite auprès d'Edouard IV la grAce de trois seigneurs, II, 298. — Citée, II 328.
Rivaas (Richard Widwill, lord), [Rivièrt'], Accompagne le dnc
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de Somerset k Galaù, II, 197 :
accolé de négligence par oe prince ; à quel sajet, 199 ; fait priaonnier, 205 ; de quoi eat accolé, ièid, ; emprisonné ao château de Calais, 206, 236; condoit à Londres par le comte de Warwicky 236; rentre en grâce auprès de Henri VI, 237; commis à la garde du pont de Ferrr-Bridge, 275 ; conduit l'a- ▼ant-garde de Henri VI à Towton, 276 ; met en fuite la cavalerie ennemie, ibid.^ 278; fait prisonnier^ 280; obtient son pardon d'Edouard IV,298 ; créé connétable d'Angleterre, 331 ; manvais conseil qu'il donne au roi, 339; fait apporter le TÎn et letépices aux ambassadeurs de Louis XI, 347 ; conseil qn'il donne au roi pour résister à ses ennemis, 351 ; inspire de la jaloosie ao comte de Warwick, 405; forcé de quitter la coor, ibid. ; se retire dans on châteao do pays de Galles, 405 ; décapité , U>id» ; le royaume de France était son héritage, III, 7 ; a bien mérité la mort, ihid, - Cité, U, 203, 204, 299, 328, 330,332, 342,346;III,193,278.
Itivières , Tille de Bourgogne. — atée, m, 316.
RoBBBT ( sir ). Chargé par Édooard FV, lors de son arrivée sur les côtes d'Angleterre , de voir si le pays était bien disposé pour ce prince, III, 98.
RoBKBT lu , roi d'Ecosse. Demande à Henri V un sauf-conduit pour son fils, I, 209; sa mort, 210.
RoBXBT BavcB. Voy. Bruck.
RocBmroHT (Guillaume de), chancelier de France. Se joint aux Anglais pour secourir Crarant,
Rochestcr, Tille, [Rocettre]. — Citée,
RocHBSfTKB (éréques de). Voy.
Lowm etSooTT.
RoDBiGUK (don), fils naturel do comte de Musanto. Entre Tun des premiers dans le châteao d'Arzile, m, 92.
Rg&ux (seigneur de). Voy. Cbot.
Roi db la folib. Voy. Mobtuibb (Geoffroy de).
Rois et reine de France. Voy.
Chablbs IV, CHABI.BS V, Chab- I.BS VI, Chablbs VII, Chab- LBS VIII, Jkak I, Louis XI et Isabbllb de BaTière.
Romanie (k). — Citée, II, 14, 41,
Rome, Tille. — Citée, II, 24, 30, 31, 41, 48, 63, 64, 160, 161, 332,358.
RojcoBT (Jacqoes de SaToie, comte de). Combat les Francis dcTint Arras, HI, 309.
Roncesay? TÛlage Brûlé par les Français, lU, 296.
Ross DB Hamlakb (Thomas, lord).
Accompagne le duc de Somerset à Calab, n, 235 ; tué • à U bataille de Towton, 280; assiste i la bataille d'Exham, 324 ; décapité le 17 mai 1463*, 325.
RoscBLYM (Thomas), [RethduiX S'enfuit en France auprès de la reine d'Angleterre, I, 46; se ligue contre cette princesse, 68 ; exilé, 69.
RoTHBUv (Philippe, marquis de Uochberg, seigneur de). Assiégé dans la TÎlle de Huy par lea Liégeois, II, 355.
Rotkerkam, Tille. — Citée, III, 25.
RouADLT (Joachim), seigneur de Boismenart, maréchal de France.
Quitte Saint-Quentin après la prise de Picquigny, III, 66 ; sa Tille de Gamaches brûlée; par
4 . Cest par ennear qae WaTiin le cite an nombre de ceux qui « démoulèrent mors ou prins » à Mite journée.
5. Dugdale s'est trompé, et nous avons fait erreur en disant, d'après Ini (II, 236, note; 280, note 4), que le seigneur de Ross mourut « dans la pre* mièie année (4461 -U62) du règne d'Edouard lY. b
TABLE AUfALTTIQITE
3 m, 394; lait aauiUir k viUe 'Eu et s*en empve par capitulation, 299, 300.
Rouen, -ville. PoMédée par les Au-
Slaisy I, 325 ; auiégée par le duc le Bourgogne, m, 29&. ^ Gtée, I, 215-217, 224, 254, 270, 272, 273; U, 353.
Bougtmontier^ ▼illage. — Gté, III,
RouMT (Antoine de Lnxembouiv, comte de). Eftt au service du duc de Bourgogne, UI, 57 ; nommé par ce prince capitaine de DouUent, 62 ; fait priaonnier par les Français, 308.
Roustchouk (château de), \Rotsico\, Semblable à celui de Tourtoukan, Q, 141; incendié par les Turcs, 142. — Qté, II, 104, 143, 144.
RounixB (Jean), TÎce-cfaancelier de Bretagne. Assiste du côté du duc de Berry è l'entrevue de ce prince avec le roi, II, 396.
RouurojTf Ciubourg d'Abbeville* — Cité, III, 59.
Rojre , ville. Prise par les Français, m, 26 ; assiégée et prise par le duc de Bourgogne, III, 293; détruite de fond en comble par Louis XI, 307. — Citée, UI, 79, 85.
RoYER (François), bailli de Lyon.
Ck>nseille aux Liégeois de faire la guerre au duc oe Bourgogne, n, 362.
ito;'*#<»i,ville.—Citée,in,9, 10.13.
RuBBMPBs (Jean de), seigneur de
Bièvre. Commande l'assaut donné à la ville de liége, II, 389 ; forcé de rendre la ville de Nanc}^ assiéeée par le duc de Lorraine, lU, 316.
RuBKBCPBS (seigneur de), frère du précédent. Défend la ville de Roye assiégée par Charles le Téméraire, III, 293.
Rue, ville. Saccagée par les Anglais, I, 216 ; remise par eux en état de défense, ièia., 217. — Qtée, m, 304, 305.
RviLAn» (£îdnond, conte de}, fils du duc d'York, [Mouiwtty S'enfoit avec son père après la bauille de Ludlow, II, 195; l'accompagne dans cette ville, 240; ce qu'il dit au conue de Warwick reLativement aux droits de ton père à la couronne, 245; accompagne son père k Wakefield, 258; tué à cette bataille, 261.— Cité, II,
RuTuam (Edouard , comte de).
Assiste à la bataille de Sbrewsbury, I, 182 ; éprouTC unécbec,
Saatz, [Souek]. Assiégée, I, 207.
Sailfy (château de). Pris par les Français, III, 68.
Saois (Jean de). Fait chevalier a« siège de Dieppe, I, 334.
Sauts (Eegnaud de). Fait chevalier au siège de Dieppe, I, 334.
Sazks (seigneur de). Somme la ville de Saint-(^entin de se rendre à Louis XI, III, 53; entre dans la ville, 54.
Saint'Alèans, — Ciré, I, 64 ; II, 181, 182, 222, 261, 263, 264, 266,271-274.
Saint-André (la croix de). Enseigne de guerre du duc ae Bourgogne, II, 363, 389.
SAiHT-AirnBuft (évéqne de). Voj.
KunrEDT.
SàuU^ndré (place), en Ecosse. — Gtée, III, 169.
SAnrr-Aiios (cardinal de). Voj.
Cesarihi.
Saint-Antoine (abbaye de), près BaiUeuL Pourquoi est sauvée du pillage et du feu, I, 307.
Samt'JSertin (abbaye de), à Saist- Onier. — Citée,* U, dÛS.
SAnrr-BBBTnr (abbé de). Voy. La Piagub.
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SMmt'Dottmi (yé$^M€ de), khntgm,
^Giée, U. 352.
Smi^Éior (le mont), près d'Ar-
ras. —'Cité, IH, 319.
Smimt'Frmtfou (eaoTeot d« Tordre
de) , près d' Arnt. Par qui fondé,
Samt'George (fimbooi^ de), à Hes-
din. Brûlé par les Français, lil,
Saint-George (bras de), détroit de
Romanie. Sa longoeor, II, 87.
-Gté, n, 14,39^41,53.
S*arr-GKOHOBft (Qbillaome de
Vienne, seigneur de). — Gté,
Saua-Jaaptes (église de), à Dieppe.
-^ Citée, I, 334.
Sadr-Ixav (le prieur de). Voy.
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Saint^ljtm^ert. Enseigne des Liégeois, n, 363.
liéf^in (Saint). Révéré à Gand, n,
Sami'Martui (église paroissiale de), à Saint-Omer. Démolie, m, 326.
Saint'NkoUu (le môle), à Rhodes.
^ Cité, m, 154.
Sauit'Omer^ ville. Reste en la possession de Marie, duchesse de Boorgctfoe, III, 323 ; se met en état de défense contre les attaques du roi, 325, 326; quel est son plus faible endroit, ihid.; ses environs dévastés par les Français, 328, 341. — Ciiée, I, 303, 307-309; II, 312, 401; lU, 201, 206, 207, 267, 312, 320, 324, 327, 328, 344.
Saint-Paul (château de). — Gté, m, 56.
Sairt-Padl (Jeanne de Bar, comtesse de), — Qtée, III, 58.
SkjMT-PAVh (Louis de Luxembourg, comte de) 9 connétable de France.
Mandé par le daujphîn pour l'accompagner à Pans, I, 329 ; ne revendique point un prisonnier qu'il a fait au siège de Dieppe; pourquoi, 332; fait chevalier audit siège, 333 ; honneur qu'il rend au dauphin,
335 ; envoyé par LonisXI vers le doc Charles pour lui remontrer trois choaes ; qudles sont-elles, II, 356, 357 ; fait savoir au roi Louis XI la réponse du duc de Bourgogne, 358 ; sa conférence secrète avec le duc Charles, ihUi. ; n*as«iste pas aux États de Tours en 1468, 367; va en am^bassade à Bruges vers le duc de Bourgogne , 375 ; son entrée dans cette ville, ihid.^ note 2; ae tient dans son chAtean de Bohain, 377; s*entremet pour accorder ensemble le roi et le duc de Bourgogne, 378 ; accompagne le roi à Péronne, 381 ; conseille aux habitants de Saint-Quentin de se rendre au roi, m, 55, 56; sa réponse hautaine au mandement que lui faisait le duc de Bourgogne de venir le servir, 57 ; fidt sommer le capitaine de Bapaume de rendre la ville au roi, 67 ; lui accorde quelques jours de sursis, 68; assemble un grand nombre de gens d'armes, 72 ; s*empare du château de Chaulnes, 73; entre dans Amiens, 76 ; son entrevue avec le roi Edouard IV, 312 ; pourquoi est empêché d'aller vers le duc de Bourgogne, 313; son arrestation, ibid,^ 314:
sa mort, ibid. — Gté, II, 328, 385; III, 58, 64, 66,274, 278, 308, 309, 315.
Saiht-Paul (Marguerite de Baux, comtesse de), mère du connétable. Sa mort; où lut enterrée, III, 280.
SAiirr-PAui. (Marie de Savoie, comtesse de). — Citée, III, 31 4«
Saint-Pierre (églÎAe de), à AbbeviUe.
— Citée, m, 301.
Saint-Pierre (Notre-Dame de), près Calais. — Gtée, II, 197, 235, 262.
Saint-Quentin^ ville. Sommée par le roi de se rendre en son obéissance, III, 53; ses habitants font serment de fidélité à ce
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prince, 55, 56 ; rentre au pou- Toir du roi, 313. — Citée, II, 377 ; in, 59, 66, 79, 85, 285, 299, 304, 312.
Saiht-Qukrtis (bailli de). Voy.
La Visstiixe.
Saint-Remy (pont de). — Cité, III,
Saint'Riqm'erf ville. Ses habita Dtf sommés de se reudre au duc de Bourgogne, III, 310 ; font de nouvesiu lerment au duc, ibU,
— Qtéc, ra, 185, 296, 297, 304, 305, 309.
Sadtt-Riquikb (abbé de). Prie vainement le duc de Bourgogne de faire déloger les troupes du maréchal de Gueldres qui occupent son église et son abbaye, III, 297 ; ce qui en arrive, ilid.
Saini'Thomas (la fierté de), à Can> torbery. — Qtée, I, 195 ; II,
Saimt'Tron, ville. Assiégée par le duc de Bourgogne, U, 359 ; sa reddition, 360. — Ciiée, II, 386.
Saint-Falery, ville. Ceux qui gardaient cette ville Pabandonnent à l'approche du duc de Bourgogne, III, 294 ; prise par les F rançab, 300.
SAmT-VEVAKT (seigneur de). Voy.
WAVBnr (Robert et Waleran).
SAiirr-VnicsBT, chevalier de Rhodes. Blessé au siège de cette viUe, U, 58.
Sainte-Claire (couvent de), à Amiens. Par qui fondé, U, 364.
Sainte-Claire (couvent de), à Saint- Omer. Démoli, III, 325 ; puis brûlé, 326.
Sainte-Croix {wtXt), à Saint-Omer.
— Gtée, In, 325.
Sainte-Marie au Roy (église de).
Située sur le bord de la Tamise, n, 233.
Salazak (Jean de), [SaUzart\ S'empare , avec d'autres seigneurs, de la ville d*Auxy et y met le feu, III, 295 ; fait brûler les faubourgs de HeMliD, ibid.
— Cité, m, 72, 76.
Sau»ovx (Goîgue, seigneur de), [Salemonne'\, Se joint aux Bourguignons pour aller an aeccNirt de Gravant, I, 241.
Salisiurjr^ ville, [Salisher], — Citée, 1,67.
SAI.ISBUBT (évéque de). Voy. Aïs-
CX>TH
Sausbubt (Alice, comteste de).
Accompagne le comte de V^arvrick, son fils, à Calais, II, 210 ; reste dans cette ville, soos la garde des Calaisiens, 216; pi^sentée au roi, 237. — Citée, II, 213, 233, 234; III, 277.
Saussuilt (Richard Nevill, comte de), père du comte de Warwick, \Salseierjr]. Assiste è la bataille de Saint-Albans, H, 182 ; banni du royaume, 184 ; victorieux à Blore-Heath, 185; mandé par le roi pour faire la paix entre les partis ennemis, 187 ; sa querelle avec le duc de Somerset, 188; pourquoi mande son fils, ihid. ; accompagne le duc d'York au comté de Kent, 192 ; mis en déroute k Ludlow,
195 ; ses biens dévastés ; par qui,
196 ; pourquoi s'oppose à rentrée du seigneur deRi vers et de son fils dans Calais, 205 ; ses récriminations contre eux , 206 , ttote ; commis k la garde de Calais, 209 ; joyeux du retour de son fils et de sa femme dans cette ville, 213, 214; quitte Calais, 216; assiège le seigneur de Scales dans la tour de Londres, 210, 230; commis à la garde et gouvernement du roi, 229 ; fait demander au seigneur de Scales les conditions de sa capitulation, 231 ; assiste à la reddition de la tour, 232 ; quelles recommandations fait à son fils, 238 ; assiste au parlement, 243 ; raconte à son fils le coup d'État du duc d'York.
244 ; chargé de la conduite des gens d'armes de ce prince, 251 ; se prépare au combat, 252; assiste à la bataille de Ludlow,
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S55 ; accompagne le doc d*York à Wakefidd, 258, 260 ; tué i la bataille donnée dans ce lieu, 261- — Gté, n, 183, 201, 207, 221, 267, 332 ; HI, 277.
SAXJSBuaT (Thomas de Montagn, comte de). Assiste à la prise de la forteresse d'Orsay, I, 215, note; CDTOjé pour secourir Gravant, 240, 243 ; harangue ses gens d'armes avant la iMtaille, 247; retourne an siège de Montagoil- Ion, 249; combien fit de chevaliers avant la bataille de Gravant, 250; mandé par le duc de Bedford ; pourquoi, 254 ; ordre que lui donne ledit duc, 260; sa vaillance à la bataille de Vemeuil, 266 ; s'empare de la tonr de Janville, 281 .
Salperwiek, village, [Sahornieh^ Solpruicq\, Incendié par les Français, III, 329.
Samarcand , ville, [Sammaqutj. — Citée, III, 156.
Samxr (seigneur de). Reste prisonnier des Français d*après la capitulation de la ville d'Eu, III, 300 ; où il est conduit, ièid.
Sondai^ vill«*, [Sendalie], — Gitée,
Sandwich f ville, [ZanJvich'\. — Citée, I, 194 ; U, 197, 202-204, 216, 217, 233, 236, 343, 344, 350, 404; UI, 142, 162, 186,
SASGUiir (Guillaume). Un des ambassadeurs envoyés eu Angleterre par les Parisiens, I, 214.
Santerre (le), pays. — Gté, III,
Saouimt ou Sawboji, [Saoiusjr'\. Fils aîné d'Amurat II, II, 100; se rend à Drimago avec une bombarde, 102; va en Hongrie sur nne galère ornée ; comment, 103 ; demande d'entrer en pourparler avec les assiégés de Silistri, 108; sa manière de parlementer, 109; dit que l'empire de Turquie lui appartient, 110; son désappointement de ceqa'on
ne veut pas le reconnaître, 111 ; demande à se joindre anx Valaques, ibid,; réponse qu'il fait au seigneur de Wavrin, ihid,; quitte ce seigneur et s'en va trouver le seigneur de la Valachie, 112. - Gté, n, 101.
Sarrasins (les). Qui ils firent mourir en prisou, III, 87, 96; refusent de rendre la ville d'ArzilJe, 88; demandent à parlementer, 89 ; se défendent vaillamment, 90 ; contentent à rendre le château, 91 ; leur trahison, iiid.; viennent supplier le roi de les laisser vivre en paix en lui payant tribut, 94 ; pourquoi donnent avis an roi qu'il peut s'emparer de Tanger, ihid,
SABRBBaircz ( Robert de ) , seigneur de Gommercy. Accomgigne le dauphin an siège de ieppe, I, 330.
Saveme (la), fleuve. — Gté, H, 240, 407, 408.
Saveusbs (Jean de). Voy. Savy.
Savxuses (Philippe, seigneur de).
Reste en ffarmson à Graveline
r ordre du duc de Bourgogne, 303; est un des cheh des Brugeois an siège de Calais, 305; son escarmouche contre les Anglais, 308 ; sa mort, II, 364 ; son éloge, ihid. ; fonde deux couvents, ihid. — Gté, II,
Savoie (la). En proie k nne grande
famine, IH, 315. - Gtée, III,
Savois (duc de). Voy. AniniB IX.
Savodi (Charlotte de), reine de
France. — Gtée, III, 309.
Savou (Jacques de). Voy. Romoht
(comte de).
Savoie (Louis, duc de). Accoropa-
Î;ne le duc de Bourgogne à Châon, II, 31.
Savoib (Marie de). Voy. Saiht-
Paul (comtesse de).
Savoib (Philippe de^. Voy. Bbbsse.
Savoib (Yolande de France, duchesse de), sœur de Louis XI.
TABLE ANALYTIQUE
Pourquoi ▼& troirrer le duc de Bourgogne i Lausanne , III , 31 4 ; ta préaeoce avec son armée est nne aes causes qui amenèrent la famioe dans la \ille, 315.
Savy (Jeannet de Saveuses, seigneur de). Commis à la garde de Picquignjy III, 70; battu daat ' une sortie qu'il fiait contre les Français, 71 ; reste prinonnier des Français d*après la ca|>itulation de la ville d'Eu, 300 ; où il est conduit, ibid,
SAwxon. Voy. Saoïutji,
Sa Y et Sblb (JaroeSy lord). Décapité, II, 175 ; sa tète est mise au bout d'une lance et exposée sur le pont de Londres, ibid,\ son corps, attaché à la queue d'un cbeval, est ainsi trainé jusqu'au gibet, ibid,
Sat (William de). Est du parti du duc de Somerset, I, 319; accompagne Edouard IV dans son entreprise pour reoouTrer son royaume, III, 97.
SArs (duc de) . Voy . GuiujkUME m*
Sgauu (Antoine Widwill, lord), fih du seigneur de Hivers. Sa mésaTcnture à Sandwicb, II, 204; manque d*y être tué, et y est fait prisonnier , 205 ; de quoi est accusé par de grands seigneurs, ibid, ; détenu au cbàteau de Calais, 206, 236 ; conduit à Londres par le comte de Warwick, 236; rentre en
Tant'-garde, 276; met en fuite la caTalerie ennemie, 278 ; fait prisonnier, 280; obtient son pardon d'Edouard IV, 298 ; son mariage ; prend le nom de sa femme, 330 ; fait des armes avec Antoine, bâtard de Bour-
Sogne, 342, 343; envoyé auevant des ambassadeurs de Louis XI, 346; assiste au mariage du duc de Bourgogne avec Marguerite dTork, 363 ; pour-
ouoi est forcé de quitter la cour d'Edouard, 405 ; part pour le pays de Galles, 406 ; commande plusieurs navires pour aller contre le comte de Warwidk, III, 3 L 36 ; a le titre d'amiral d'Angleterre, 31 ; reprend an comte de Warwick tous les navires dont il s'était emparé, 32 ; aocom|Migue Edouard en Hollande, 48 ; retourne avec lui en Angleterre, 97 ; dispersé par la tempètr ; en quel endroit prend terre, 99, 100; délibère avec le duc de Glooester sur le moyen de sortir de la ville d'York sans danger, 106 ; moyen qu'il emploie, 107 ; accompagne Edouard à la bataille de Ûamet; s'y conduit vaillamment, 126; met en fuite le bâtard de Faucomberg, 143, 291 ; fait prisonnier^ a la vie sauve, 279. - Cité, II, 203 ; m, 46» 47, note, 160, 192, 193,
SoALBs '(Elisabeth de), femme dn précédent. Son mariage , II ,
ScALBs (Tbomas). Assiste à la reddition dlvry , I, 256 ; veut s'emparer de Jean Cade, II, 176 ; emmène plusieurs rebelles à la Tour de Londres, 186; y reçoit l'évéque d'Ely, pourquoi, 218 ; permet à ee prélat de s'entendre • avec les autorités de la ville, 219; assiégé dans la Tour, par qui, 220, 221, 230; demande à capituler, à quelles conditions, 231 ; forcé d'accepter ceUcs
3u'on lui fait , 232 ; assassiné ans un bateau» 233. — Cité, U,330.
Scott (Thomas), surnommé Botherfaam , évéque de Eochester. Avertit Edouard IV du dan* jer qu'il court k débarquer d«i8 \t lieu qu'il désigne, IQ, 98,
ScaiopK ou Sosoovm j>b Bottos (John, lord). Un des capifeainet de l'armée de Warwick, II,
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SS6; toé« i k KauUle de Towton, i8] ; chargé par le comte de Warwick de utmwer le peuple contre le roi Edouard, y renonce, Uly 18; demande pardon an roi, 26. ^ Cité, II, 335.
Styihie (la). Antrefoîc royaume des Amazonnes, II, 93.
SsGsmAT ou SsomAT (Rasie). Voy.
GuT DB WAmm (Ralph) et Ganr DB RuTBTv (Êdonard, lord).
8*iU (château de), en Bonllenoit.
Pris par les Français, III, 325 ; à qui appartenait, ibid,
SéaioBAi. : — de BonUatut, Toy .
Raupsto» ; — de BouIUnoiSf roy.
EaQUBRDBs; -— de Normandie^ Toy. Basai ; — de Poitou^ voy.
GaviBOi.; — de Thasted, yoy.
oSmmjloi»
SasssiLUW (Seigneur de). Porte la hannière du comte de Hainaut à la bataille de Grécy, ce qu'il y fit, I, 97.
Snrr Pbb. Voy. AuGnan.
Sgpië? en Barbarie. — Ole, II,
Snaoup (M**) ? Envoyé en ambassade par Warwick vers Edouard rV, m, 193.
Sbtov (Thomas de), [Siceaml, Tué à la bataille de Cravant, I, 248.
SépUU, ville. -- Gtée, I, 159.
SroBZA (Fnncoi«), duc de MUan.
^ até, III, 260.
jAa/Wei^iirr, ville , [CktutMmrjr], Citée, m, 132.
SkêréÊtm, [ChUreèome], Lieu où fut donnée la batiille plus com- Binnément dite de Towtonf II,
Shrtwshurr^ {Chyroêhurj ^ Theos-
bury\. — Gté, I, 183, 187; II,
SHnswmuBY (John, comte de).
Abandonne le parti de War-
wick et vient se rendre au roi
Edouard, III, 28 ; retourne au
parti de Wanrick, 46.
I. Il n*7 fat que blessé. Voy. ihid.^ ne f
SuBSwisimT (John, seinevr de Talbot et de FonmivaT, depuis comte de), surnommé le grmitd Talbot. Promet de secourir les assiégés de Beaugcncy, I, 280; est le plus vaiUant chevalier du royaume d^Angleteire, 284; mé»
content des avis du seigneur de Fastoir, 285; Tun des chefs de l'armée anglaise à la journée de Pauy, 291; garde le passage où ooivent venir les Fran^i», 292; fait prisonnier à Patay , 293; assiste an siège de Conches, 323; mécontent de la prise de Gaillardon, 325. ^ Gté, I, 279; ni, 28,46.
SuMtwsBimT (John Talbot, eomte de). Partisan du duc de Somerset, n, 188 ; tué à la bataille de Northamptou, 227; se ioint à Tarmée du roi contre le duc d'York. 255. — Cité, U 224.
SiciLB (roi de). Voy . Rmx d*Att*
. jou.
SioiaiioirD, duo d'Autriche. Vend au duc de Bourgogne le comté de Ferrette, II, 393.
SiGisKOHD, empereur d'Allemagne.
Assbte au si^e de Nicopolis,!!, 99, 156.
SUUtri, ville, [Triêsi]. Passage qui grève la Valachie, II, 102; sa situation, 104; assiégée par les Bourguignons, 105; une partie incendiée par les Turcs, 108; son siège levé, 112. — Citée, n, 107, 114, 122, 125.
S XTB TV, Pape. S'entremet pour faire faire la paix entre le duc de Bourgogne et Tempereur d'Allemagne, HI, 312.
Smset (John], surnommé Jtnrre^ tlère, roi a'armes de Tordre de la Jarretière. Enrové par le roi Ters le doc de Cjarenoe et le comte de Warwick, m,19, 22.
Sodhurjr{ChippiHg\htmr%. — Cité, III, 133.
Sodbury (I^ttU)^ vilUge, [SudbwjkiU], - Cité, m, 133, 134.
SoissoKS (Seigneur de). Voy. Pmx.
TABLE ANALTnQUE
Somerset^ dnché, \Samihresei\, — Qté, m, 46, 130.
SoMKBtmT (Edmond Bcanfoit, dac de). Sa jalonne contre le duc d'York, ly 317; nommé gonremenr de U Normandie, 318, 320 ; chef de parti, 319; asôste an iiége de Taitas, 321; amiége la ville de Goodict, 323; s'en rend maître par traité, 324; mécontent de la prise de GaiU lardon, 325; prisonnier k la Tonr de Londres, II, 173, 177; derient poiisaDt, 178; rerais à la Tonr, i^û/.; fait rompre la paix entre le roi et le duc d^ork, 180 ; accompagne le roi à Saint- Albana, 181 ; encage le roi à lirrer bataille an duc, 182 ; tué à cette bataille (1455), 183; quels étaient ses héritiers , 185.
— Gté, 11,184. 187, 251,31%, note.
SoKBBSBT (Edmond Beanfort, dnc de). Fait nne lerée d'hommes pour aller au-devant de Marguerite d'Anjou, m, 119, 289; s'entend avec cette princesse pour lerer une armée et combattre Edouard, 130; conduit l'aTaot-garde à la bataille de Tewkesbury, 137; force l'ennemi à recpler, 138; est à son tour contraint de fuir, ibid., 139 ; décapité après ladite bataille, 140; 290; - Gté, III,
SoMEBSET (Henry Beanfort, duc de). Succède i fon père, 11^ 185 ; sa faveur auprès de Henn YI et de b reine, 186; se réconcilie avec le duc d'York, 187, sa querelle avec le comte de Salisbury, 188; détermine Henri VI à £aire la guerre au dnc d'York, 1 91 ; attire Andrieu Trolo dans son parti, 194, 195 ; nommé capitaine de Calais, 196; se dispose s en prendre possession, 197; envoie un héraut d'armes à Calais à ce sujet, 198; jore de tirer vengeance du refus
que font les ralsisifni ^ le connaître, 199; séparé de vaisseaux par la tempête, tm se réfugie, Ihid, ; rvco à Gfrines comme capitaine de cette ville, 200; pourouoi veut ae venger du comte de Warwick, 301 ; empêche l'entrée des vivres à Calais, 202; va en Bourgopie, 215; 314, nat€\ propose de livrer le château de Gaines an comte de Charofads, 215; cherche à faire la paix avec le oomte de Waririck,234; son cntrevne avec ledit comte, 235; de ne pins prendre les contre lui, 236, 263 ; d ges qu'il cause à plusieurs gneurs, 238 ; cherche à s'emparer du pouvoir, 254; iiiiife i la bataille deNorthampton, 256; assemble des troupes ponr cosabattre le duc d'York, 259 ; met en déroule celles du dnc, 261 ; manque à sa parole envers le comte de Wanrick, ihid,^ 262 ; commande l'armée de la reine, ihid,; jette Talarme parmi les ennemis, 264; fiiit paitiede l'armée de la reine à Towton, 273 ; commis à la garde dn pont de Ferry-Bridge, 275 ; oondnit Tavant- garde de l'armée i Toirton, 276 ; met en fuite la cavalerie ennemie, 278; perd la bataille, 279; s'enfuit à York, 280; suit la reine en Ecosse, 284, 288, 289 ; £ût sa paix avec Edouard IV, à quelles conditions, 286, 287, 317; retourne au parti de Lancastre, 318,323; fait prisonnier i la bataille d*Ex-
ham et décapité (1464), 324
Cité, U, 203, 206, 209, 251, 260, 263, 266, 300; m,
SoMsasBr (John Beanfort, eooMe de). Assiste à la bataille près de Shrewsbnry, 1, 182.
Somme (la), rivière. Les vim du pays pouvaient être comparés, en 1473, i ceux de Paris et de
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Bouifogae, m» 30i. — Citée, II, 357, 380.
Sopkuif TÎlle, [Soufres], — Citée,
SotUkéuiuftonfUOTt de mer, [^an-
tonme].^ Qté, 1, 160 ;in, 129.
Souikwoii, ISoiupert] • Grande rue
hors la cité de Londres, II, 175.
— Citée, n, 218, 333.
SoTBoouBT (Louis de), seigneur de
Mouy, [Secourt]. Le plus raillant
à Tassant de Dieppe, I, 333.
Staffqbd (bâtard de), [Eitamfort],
Assiste au siège de Guise, 1, 253.
Stafpobd (Guillaume). Tué dans
un combat contre Jean Cade,
Staffobd (Henry et Hnmphrey).
Voy. BUCUHGHAM.
SrArvoBD (Humpbrey), comte de DeTonsbire. Abandonne les Gallois à la bataille de Banbury,II, 409; est cause de la perte de cette bataille, ibid,
SrarpoBDoa GaAnt>H (Humpbrey).
Tné dans un combat contre Jean Cade, n, 174.
SraFPOBD (Jobn), fib dn duc de Bnckingbam. Nommé un des capitaines de l*armée du comte de Warwick, U, 225; assiste à la bataille d*Ezham, 324.
Stappobd (Jobn), archeTéque de Cantori>ery. Traite arec les communes réroltées contre Henri VI', II, 177. — até, II, 180.
Stambubt (Jobn), évéque de Hereford, confesseur de Henri VI.
Empécbe les messagers du duc d*York de partenir jusqu'au roi, II, 193 ; réponse qu'il £ût faire auxdits messagers, 194.
StamforJ, [Stafford]. — Gté, III, 10, 14-16.
Stanhope'Park, [Siartwhon], — Cité, 1,65.
SXAJII.XT (Tbomas), beau-frfere du comte de Warwicb, [Saulajr].
Amène un renfort de troupes an comte de Warwick, II, 222 ; conduit à Edouard, comte de la Marcbe, un renfort d'archers,
272 ; se joint an comte de Warwick pour détrftuer Edouard FV, m, 46. ~ Gté, m, 160.
Sterling, ville. — Otée, m, 167.
SmxiHGTOir (Robert), évéque de Bath. Se rend médiateur entre Edouard et son frère, III, 113.
Stuabt (Jean), connétable d'Ecosse. Cbef de l'armée française envoyée au siège de Gravant, I; 238 ; fait prisonnier, 248.
SuDEiBH (duc de). Assiste à la bataille de Shrewsbury, 1, 182.
Suffolk, [Fuffok, Suffok}. — Gté, III, 110,193.
SufPou ^Elisabeth d'York, ^cbesse ae). Se rend médiatrice entre ses deux frères, III, 113.
SurrouL (Jobn de La Pôle, duc de). Conduit Tavant-garde de l'armée du comte de La Marcbe, à Towton, en qualité de maréchal d'Angleterre, H, 275 ; s'enfuit à l'approche d'Edouard IV, III, 287. — Gté, n, 268, 274.
SuvpoLx ^William de La Pôle, comte ae). Va au secours de Gravant, I, 240 ; retourne au siège de Montaguillon, 249; met le siège deyant le château de Cous>y, 250 ; se rend auprès du duc de Bedford, pourquoi, 254; rend compte à ce prince de la position de l'armée française, 260; défend la ville de Jargeau, assiégée par les Français, 282 ; prend parti pour le duc de Somerset, 319 ; contribue à faire exiler le duc d*York,
Suisses (les). Battent les Boni^guignons, tu, 314; sont encore victorieux à Morat, 315.
S^rie (la). — Gtée, H, 53, 59.
Sran (soudan de). Voy. Dtakmam.
Tadcasfer, rille, [Thedeatre], Gtée, m, 107.
kiB
TABLE AKALTTIQCE
Tailboys (Willîam), conte de Kyme, iThalhoè], Atsisteàla bataille d^xham, II, 324 ; décapité après cette bataille, 325.
Talbot' (bâtard de). Assiste an siège de Dieppe, I, 327 ; y est fait prisonnier, 332.
TA.LBOT (seigneur et couile de).
Voy. Shbswsbitrt.
Talbot (Thomas). Reprend le roi Henri Vl, qui s'était sauvé, II, 286 ; le conduit à Londres, ihid.
Tamise (la), fleuve. — Gtée, I, 195; n, 218,233, 237, 245, %47, 290, 342, 346; III, 143,
Tanger, ville. ^ Citée, III, 94 ,
Tappeeul (le), à Hesdîn. Brûlé par
les Français, III, 295.
TartttSf ville. A qui appartient, I,
321 ; son siège et sa reddition,
r»iV/.,322. — Citée, I, 323.
Tav^ton, Tille. -— Citée, lU, 132.
iBMPEnDBBEACBWBLLB (Jolui*).
Cache chez lui Henri YI, III,
Ténidos, port de mer. •— Cité, II, 60; 111,157.
Tbhklle (Arthur de Longneval, seigneor de). Somme la ville de Saint-Quentin de se rendre an roi, III, 53 ; son épîtaphe, ibid,, note 3 ; entre dans la ville, 54. — Cité, m, 76.
TsBirAirT (Philippe, seigneur de).
Fait chevalier avant la bataille de Crarvant , I, 244 ; député yers le dauphin par le duc de Bourgogne, pourquoi, 336.
Tewksbury , ville, [Chyrosbwry, Theukesbury], — Citée, II, 240, 407 ; m, 132, 134, 136, 137,
\ . Était au nomhpe des seigneura qui accompagnaient Édonard lY lorsqu'il vint en France, en 4476. (Mouhxt, I, U4J
Warrin lui donne le prénom de Richard
f%astêd, iiUage,[7'Atff#dEErl.-
The'rouanne, viQe. Se rend au roi, IIL 318, 325; sa garnison pille et dévaste tout le pays de Flandres, 341; tend des embûches aux Bourguignons et ikit prisonniers des gens d*éliie, 343.
— Citée, in, 342.
TBiBODANirB (cardinal de). Voy.
Ls JBUlfB.
Thébouahub (le coadjuteur de).
Voy. Clvqvt (Guillaume de).
Tb^ouaitbb (éréque de). Voy.
Clugky (Guillaume dr).
TnisiB. — Cité, n, 93.
Thikr (Jean, bâtard de). Empêche Jean FattofT de retourner à la bataille de Patay, I, 294.
Thoist (Geoffroy de), conseiller et chambellan do duc de Bourgogne. Fait chevalier à Rhodes, II, 50, 57 ; m, 155; se rend à Nice
far ordre du duc de Bourgogne, [, 51 ; m, 151 ; envoyé à la defense de Bhodes, 54 ; III, 152 ; offre son assistance au grandmaître, II, 55; combat le soudan, 57; III, 153; commis k la garde d'un passage hors de la ville, n, 57; HI^ 154 ^ son arrivée à Constantmople, II, 86; in, 156; explore les côtes de la Turquie, II, 91 ; m, 152 ; fait prisonnier, II, 96 ; III, 157; mis en liberté, II, 97 ; retourne auprès du duc de Boui^ogne, II, 102. — Cité, 53.
Thoist (Jacot de), gouvernenr des Taisseaux et galères du duc de Bourgogne. Se joint aux galères du seigneur de Wavrin, II,
Tifbtot (hôtel de), ii Saint-Rîquier.
A qui appartient, III, 311.
Toisoir-D*oR (Roi d'armes de h).
Voy. GoBBBT et LsrBBrBs um
SAIHT-RBltT.
Tonnes, rille. Se rend au duc Charles de Bourgogne, II, 360; pillée par les Liégeois, 380 ; reprise par les Boiu^ignom. 366.
àt), GoMiait n Htj contre les «57.
Tcrrr (ehitaa de), [TVwn .— i 1,197. ^ ^
ToicT (sdgneor de). Voy. Enoo ^nEmxx (Jeam^.
Tofton (Ican de). Paît dirralier aa Bége de Dieppe, I, 333.
ToQUHGBos (Jean dc\ samoamé ie Borgmey narédial de Bonrmne. Marche aa Mcoun de CraTant, I, 241, 242; fait la gonre eo UoUaDde aTec le dac de Bourgogne, 277. — Gié, I,
rpttTJMj, TÎIle. Ses habitanu reçorvent une garnison dn nw, qooiqa'ilseasaent promis de rester neutres, HI, 323. - Glée,
Toua2i4T(éTéqnede). Voy.CLUGHT (Ferry de).
Ttmr», YilJe. — Gtée, I, 337; H.
TourtouAan (château de), [Taustur-^ càn, Tàrquani]. Sitné en Bolgarie, du côté de la Grèce, H, 1 14; comment était fortifié, 115 ; pris par les chrétiens, excepté sa tour, 116; cette toor rudement défendue par les Turcs, 1 17; est incendiée, U8, 119, 121.— Cité, n, 104, 112, 113, 123 - 126, 128, 129. 133 135, 141, 142.
Tràtl-Baton, [TraiUebaston], Nom d'une commission instituée par Edouard I, pour mettre un frein aux dilapidations du royaume, I, 58, note 2
TransflvanU (k). Dévastée par les Turcs, n,21.-atée,IL 15 19, 137, 151, 143, 156.
Trébisonde, Tille, [Trapesonde], — Citée, n, 91, 95-97.
TrkbxIoitdk (l'empereur de). Fait mettre eu liberté Geoffroy de Thoisy, n, 97 ;m, 157. -Qté, If, 96 ; m, 156.
Tnieht^uT' Meuse. Voy. Maettricfu.
Tbxsshxm Thomas). Décapitéaprès
U bMaille de Tffmktûmn^ m, 1%0-
TWm» , Tille. — Glée, m, 302.
Tkàras (aiclK^èque de). Voy.
ZmarauM [Othoa de].
7>we, ville de la Gf«oe. —Glée, n,60.
Tbuumt (André). Gondnit Pavantgarde de Tannée du comte de Wanrick à Ladiow, II, 194; sédnit par le duc de Soniersety abandonne le parti da duc d*Yorck, îÀù/.; gagne à son tour les Calaisîcns a son parti .
1 95, 199 ; tourne les habitants de en &Teur du duc de So-
t, 199 ; était gramJ portier à CaUb, 200; trahit le duc d^'orck, 255 ; embûche qu'il tend i œ prince, 260, 261 ; commande TaTant-garde de Tarmée de la reine à Mortimer's Cross, 262 ; lait chevalier, quoique de basse extraction, 274; met en faite la cavalerie ennemie au passage de Ferry Bridge, 278 ; tué à U hataiUe de Towton, 280. — até, n, 191, 234, 259, 263.
'^^'^ffp^jr (le), village. Appartient au seigneur de Crevecœur; pris par Louis XI et détruit, 111,307.
Tausou. (William), procureur au parlement d'Angleterre. S'enfuit en France anpràde la reine Isabelle, 1,46; annonce àÉdooard II sa déchéance, 52 ; son discours à œ sujet, 53 ; est du parti du comte de Lancastre, 68 ; exilé,
rii«(?), ville.— atéc, II, 386.
Tunu (golfe de). -^ Cité, lU, 158.
TuasTAix (Richard), U)onnesta/]^ chambellan de Henri VI. Lésonstrait à ses ennemis, II, '284, 285; quels sont les lieux où il le mène et chez qui, ibid.; le sauve une seconde fois, 286.
Turcs, Expédition contre eux, I, 2; leurs cruautés envers les chrétiens, n, 2-1 1 ; s'arment contre les Valaques, 15 ; disposent leurs
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corps d^armée, 16; aont Tatucas, 17; lèTcnt ane nouvelle armée, 18; ftODt mis en déroute, 19 ; leurs préparatifs pour le siège de Rhodes, 56 ; sont Jbattus, 57 ; ▼enlent assiéger la ville, 59; perdent leur capitaine et s*en retournent en Syrie, ihid. ; combattent les Bourguignons, 61 ; prennent la fuite, 62 ; demandent à parler an seigneur de Wavrin, 67 ; ce qu'ils lui disent, 68; montrent leur traité de paix avec la Hongrie, ibid.; faTorisés par les Génois, 73 ; passent le détroit de Constantinople, 75 ; se disposent au combat, 79; leurs corps mangés par les pourceaux, 84, 86 ; montrent la tête du roi de Hongrie, 85 ; vainqueurs à Nicopolis, 100 ; mettent le feu à la ville de Silistri , 107 ; à quelle intention, 108; parlementent avec le seigneur de Saoudji, 109; leur panique, 111 ; sont causede la prise dn château deTourtoukan, 114; prennent la fuite, 116; parlementent, 1 1 7 ; sont vaincus, 119; pourquoi se lamentent, 122; à quoi a tenu qu'ils ne restassent maîtres dudit château, 125 ; défendent le chAteau de Giurgewo, 129, 133; demandent â capituler, 136; de queUe utilité était pour eux ce château, 137 ; comment quittent la place, 140; sm> pris et mis à mort, par qui, ibid,; mettent le feu au château de Roustchouk, pourquoi, 142; leur défaite, 143; veulent empêcher l'entrée des galères à Nicopolis, 145; tiennent la tour assise devant cette ville, 147; fortifient cette tour, 148; en soutiennent le siège, 151; poursuivent l'armée des chrétiens, 152; dupes d'une supercherie, 155 ; dégât qu'ils font dans leur fuite, i57; sont gens cauteleux, comment il les faut combattre, 158 ; eurent un avertissement de la prise de G>nstantinople, 172;
s'emparent de Négrepont, Œ, 36 ; battus par les Bourguignons en Egypte, ibid,; 158. — Cités, n, 32, 65, 71, 78, 9U 92, 95,
110, 115,156. TuBPUNGTOir (Hoffh), [TVoj^fo»-
ne\. Est du parti de la reine Isabelle, I, 79 ; sa mort, 82.
Turquie (la). — Gtée, H, 28, 30, 39, 70-74,76, 91, 92, 95, 110, 149, 322.
Tfne (la), rivière, [rAm].-
Utbaght (évéqoe d'). Voy. Bovb- GoovB (David , bâtard de).
Facquerie^-Boueq (La), village.
Brûlé par les Français, III, 311.
Vaisteaur{jïOXùA de).— JLa Gréée de
Dieu, II, 210, %U;—la Trimitê,
Vatvodes. — de Turquie, voy.
HumraDB; — - de Vatachie, voy.
WlAD.
Vcdachie\)A). — Qtée, II, 12, 15- 18, 21, 23, 24, 42, 90, 101, 102, 104, 137, 138, 141, 145.
Vainques. Lèvent une armée contre les Turcs, H, 15 ; élisent on capitaine, ibid,; ne peuvent résister aux Turcs, se réfugient dans leurs montagnes, 16; se revêtent des habillements des Turcs, 17; leur prudence, 18; mettent les Turcs en déroute, 19 ; nomment Hunyade vaivode de Hongrie, 22 ; demandent Wladislas pour roi de Hongrie, ibid,; noient le cardinal de Saint-Ange, 84; ne croient pas i la mort du roi de Hongrie, 94 ; possédèrent antrefois la ville de Silistri, 103; dressent leurs tentes devant oecte ville, 105 ; étonnés de ne pas
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Yfnr Condelmare Tenir aTccenx, 106; icterrogent un Tare sur le nombre de gens défendant Silistrî, 107; disent la maifière dont les Turcs empêchent le dége de leurs villes, 108; engagent Saondji à descendre î terre aTec enx, 1 1 1 ; offrent d*assaillir le château de Toortoukan, 1 13 ; ont besoin d'élre lecourus, 1 15 ; leur avis pour s'emparer de ce ch&tean , 1 1 7 ; sont gens de grands langages, 120; trouvent des greniers souterrains faits par les Turcs, 122 ; demandent aide et secours au seigneur de Wavrin, 123; abandonnent le château de Tourtoukan, 128; attaqués par les Turcs , les repoussent, 133; de quel avantage est pour eux la possession de l*île de Giurgewo, 137 ; ce qu'ils font des corps moits des Turcs, 140, 141 ;concluentavec les Hongrois de miner la tour de Nicopolis, 150 ; quittent celte ville, leur ordonnance dans leur marche, 152; leur coutume en faisant paître leurs chevaux, ibid., 153; poursuivent les Turcs, 156, 157.
— Cités, II, 32, 133, 155.
ralencierutes, ville.-— Citée, II, 310; m, 312.
Vallkpbbgb (Theaude de), [yiiieperche] . Un des chefs de l'armée française à la bataille de Verneuil, I, 264.
Vait Mellb (JeAu),[fFauselU]. Décapité par les Gantois, III, 321.
Vaasmbom (François de la Palu, seigneur de), Savoisien. Fait partie de la croisade contre les Praguois, I, 206; sa lâcheté, 229, note; se dispose à marcher à la reprise de la ville de Cravant, 230. — Cité, I, 237.
Fama^ ville. Sa description, II, 77- 79. — Gtée, II, 158.
Vabbbii (Johu de), comte de Surrey, [Ga/vAiie]. Annonce à Edouard Usa déchéance, I, 52; ce qu'il loi dit k ce sujet, 53.
Vasqub (Pierre de Saavedra), chevalier du royaume de Castille.
Se rend à Venise par ordre du duc de Bourgogne, II, 51 ; son portrait, 52, note; commis à la garde de deux galères, 63 ; explore les côtes de la Grèce, 93 ; envoyé en Hongrie vers Jean Hunyade, 94, 95 ; rend compte au seigneur de Wavrin de sa mission à Bude , 98-100 ; se rend â Constantinople, 101; présente le seigneur de Wavrin au seigneur de la Valachie, 102; conduit le seigneur de Sawedji en Hongrie, 103; promesses qu'il fait â ce seigneur, ibid,; rend compte de sa mission en Hongrie au seigneur de Wavrin, 1 46 ; chargé d'aviser au siège de la tour devant Nicopolis, 147 ; conduit Hunyade près du seigneur de Wavrin, malade, 149; fait servir une collation audit Hunyade, 150; envoyé en amba^ sade vers Edouard IV, 403; danger qu'il y court, 404. — Cité, II,37,no/e 3; 60, 61, 89-91, 97.
Votif port, [Oaaty\. — Qté, II, 96; m, 156.
Faudemont (comté de). Conquis par le duc de Bourgogne, III,
Vauohav (Thomas), grand écnyer d'écurie d'ÉdonardIV,[Fa^«4i/] .
Fait partie d'une ambassade envoyée par le roi Edouard IV au duc de Bourgogne, II, 310.
Faux y ville et château. — Qtét, I, 224, 228,230,231,233.
Fenise^ ville. — Citée, II, 30, 36, 41, 48, 50-53, 59, 63, 67, 160; m, 157.
Vknisb (cardinal de). Voy. Cok-
OXUIAUl.
Fénitiens. Secours q^'il»^ envoient pour garder le détruit de Romanie , II , 41 ; leurs promesses d'armer des galères contre les Turcs, 48 ; informent les Bourguignons des apprêts du Grand- Turc, 70; perdent Négrepont
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prise par les Turcft,'III, 36. — CUés, U, 33, 36, 52, 63, 65.
Vebxadoub (comte de). Nommé par Charles VII poar aller au siège de Cravant, I, 239; fait prisonnier, 248 ; conduit i*armée française coutie les Anglais a Ivry, 257.
Vxaoïm (évèques de). Voy. Fu- LASTaa et ILulaucoubt.
VergUr (abbaye du), près de Cambray. — Citée, III, 280.
VsHGT (Antoine de). Se joint aux Anglais pour secourir CraTant, 1 , 242 ; nommé maréchal de l'armée des Bourguignons, 244.
f^ermandou, pays. — Ûté, I, 127.
Vbrkahdois lb Héraut. Envoyé par le roi de France vers Tévéque de Saint-André, III, 165 ; quelle était sa mistion, 166.
Verneuil^ ville. Se rend à Charles VII, I, 259 ; la bataille donnée près de cette Tille c plus à redoubter et mieulz combatue > que celles d*Azincourt et de Cravant, 263; la ville et la forteresse se rendent aux Anglais, 269, 270. — atée, I, 260-262.
Vtmy ^ en Flandres. Envahie par une épidémie, 111,271.
VtTvmSy ville. Un traité de paix y est conclu, pour neuf ans, entre Louis XI et le duc de Bourgogne, m, 313.
Vezelajy viUe. — Qtée, I, 224.
ViAJiA (don Henri de Meneses, comte de). Capitaine de la ville d' Alcacer , est nommé par le roi à la capitainerie de la ville d'Arziie, III. 94.
VujTB ' (Jean de la Boverie, dit le Ruyte. seisneur de). Écuyer du duc ae Bourgogne , porte le pennon de ce prince an siège du
I. Fait cbevaUer de U main de Maximilien, duc de Bourgogne, à la soleonitâ de la fête de la Toison d'Or, tenue en 1478. Il était alors président et chef du conseil (AiouiiET, Il , 4^6) ; ▼ÎTait encore en 4488. {Jd. , III , 308.)
diàteao de Toartonkaii, H, 1 15; y est blessé à la jambe^ 121.
VouiME [Guillaume de), ula du seigneur de Saint-Georges. Se joint aux Anglais pour secourir Gravant, 1, 242 ; fiùt chevalier, 243.
Vnunrs (Jean de) , seigneur de Bussy. Se joint anx Anglais pour secourir Gravant, I, 242.
ViGiroLB (Etienne de). Voy. La
HiBB.
VuxARs (Jean de Levis, cooMe de).
Auiste, du côté du duc de Berry,
à Tentrevue de ce prince avec
Louis XI, n, 396.
ViUers-r Hôpital^ village. Brûlé par
les Francs, HI, 296.
ViLLBRVAL (seigneur de). Voy.
Lajthot.
V11.LIXBS (Jean de), seigneur de
risle-Adam. Se joint aux Anglais
pour secourir Gravant, I, 242 ;
quitte le siège de Nelle, mandé
par le duc de Bedford » 254 ;
porte la bannière à la bataille
d'Ivry , 257 ; retourne au siège
de Nelle, 261.
Vtmeu (le), pays. Pillé par le duc
de Bourgogne, lil, 294. —Cité,
FineeUej, village, [Foucei/r].— Cité,
ViaY (Amé de) , Savoisien. Se joint
anx Bourguignons pour alkr au
secours de Cnvant, I, 241 .
fraiUf, village. — Oté, lU, 63.
H'akeâeld,Yi[\c,[miquefild, Waghe-
fied]. -. atée, II, 258, 259, 261 ,
ni, 107, 109.
fValsinghêmy village. L'image de
Notre-Dame de ce lieu est très-
vénérée, II, 238, note 1.
H'altkam (abbaye de), dans le
comté d'Essex,[^a/caijt].Glée,
Wabby» (Richard^. Conspire con* tre Edouard IV, est décapité, m, 17.
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Wwrwick (comté et TÎUe de). — Cités, n, 184,240,2U;III,2-(i, 111,112,114-116,119, 195.
Waawick, Héraut d'armes. Porte un message au comte de Warwîck, au camp de Henri YI, II, S26.
Wabwics (Anne de). Voy. Galles.
Wabwick (Anne, comtesse de), fille de Richard de Reauchamp, comte de Warwick, Reste à Calais sous la garde des Calaisiens, II, 216; présentée au roi, 237 ; fait un pèlerinage, 238 ; se rend à Warwick, 240 ; accompagne la reine Marguerite à son retour en Angleterre, III, 119; son arrivée à Weymouth, 128, 1 29 ; sa douleur en apprenant la mort de son mari, ibtd,; se retire dans un cloître, 130. — Citée, U, 214, 233, 234; HI, 29, note, 35, 45, note. 116.
Wabwick (Isabelle de). Voy. Cla-
BKKCB,
Wabwick (Richard Beauchamp , comte de). Assiste à la bataille de Shrewsbnry, I, 182; éprouve un échec, 186.
Wabwick (Richard Nerill, comte de), fils an comte de Salisbury.
S'entremet pour réconcilier le roi BTec le duc d'York, II, 179, 180; assiste à la bataille de Saint- Alhans, 182 ; banni du royaume, 184, 199; Tictorieux à Blore- Heath, 185, 252, 254; mandé par le roi pour conclure la paix entre les partis ennemis, 187; nommé capitaine deCalais, ibid.; revient à Londres pour rétablir la paix, 188; sa présence désagréable à la cour, 189 ; conspiration contre sa vie, déjouée, ihid,; son retour à Calais, 190 ; lève une armée, 191 ; se concerte à ce sujet avec le duc d'York, 192 ; veut expliquer au roi pourquoi il a pris les armes, 193; trahi i la bataille de Ludlow, par qui, 194,255; mis en déroute, 195; ordonne la manoeu^^ du vais-
seau qui le conduite Calais, 196; ses biens dévastés , ihid,; joie qu'inspire son arrivée à Calai», 197, 198; capture des vaisseaux du duc de Somerset, 200 ; fait décapiter ceux qui les conduisaient, 201 ; demande secours au duc de Bourgogne , 202 ; pourquoi part pour Sandwich, 204 ; s'oppose à l'entrée du seieneur de Rivers et de kon fils dans Calais, 205; quel en est le motif, ibid,; te% récriminations contre ces deux seigneurs, 206, note; va en Irlande vers le duc d'York pour s'entendre avec lui sur la guerre, 207 ; sa recommandation aux habitants de Calais en quittant la viile, 208 ; se concerte avec le duc d'York sur la guerre à faire au duc de Somerset, 209 ; sa précaution lorsqu'il va sur mer, 210; danger qu'il y court, 21 1 ; comment s'en retire, 212; paroles qu'il adresse aux mariniers, ibid,; reçu avec joie par les Calaisiens, 213; délibère avec les principaux d'entre eux afin de terminer la guerre, 214; ce qu'il conclut de faire, 215, 216; quitte Calais, ibid,; discours qu'il tient aux habitants du comté de Kent, 217 ; marche à Northampton pour combattn* Henri VI, 220, 256, 257; recommandation qu*il fait aux Londoniens en quittant leur ville, 322 ; campe avec l'armée i Saint-Albans, ibid,; la dirige vers Northampton, 225; envoie un héraut à Henri YI, pourquoi, 226; ordre qu'il aonne avant le combat, 227 ; emmène le roi prisonnier, 228 , commis au gouvernement de ce prince, 229; ce qu'il propose concernant l'administration du rovau-
me, ibid,; 233 , son retour à Calais, ibid,; 234; ioforine les habitants de cette ville de ce qu'il a fait pour le bien du royaume, ibid.; consent è une
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eutreToe ayec le duc de Somerset, 235, 236; se rend à Londres àl'ouTertnredu Parlement, 236, 242 ; présente sa mère et sa femme au roi, 237 ; reçu et (été à Londres « comme s'il eust esté Dieu, > ibid.; fait un pèlerinage à Walsingham, 238; évite un engagement avec le comte deNorihumberland, 239; son entrevue avec le duc d^York, 240: annonce au roi Tarrivée de ce duc, 243 ; sa colère en apprenant le coup d*État de ce Îirince, 244; son entrevue avec ui à ce sujet, 245; s^entremet entre le roi et le duc pour les réconcilier , 246; porte l'épée devant le roi à la cérémonie de la Toussaint, 250 ; son influence sur le peuple, 251, 252; se dispose à combattre l*armée de la reine, 261 ; trahi par un de ses serviteurs, 261, 271 ; se dirige vers Saint-Albans avec ses troupes, 263 ; se place au centre de ta bataille avec le roi, 264 ; mis en déroute, ibid,; ne peut rejoindre le roi, ibid,; désolé de cette déconfiture, 265, 266; se rend à Londres vers le comte de la Marche, 267 ; Vengage à venger leur défaite, 268 ; blessé à la bataille de Towton, 279 ; jure fidélité au comte de la Marche, 291 ; créé grand chambellan d'Edouard IV, 297 ; sa faveur auprès de ce prince excite des jalousie^ 299 ; reprend sur les Français les places prises par eux au nom de la reitie Marguerite, 319 ; chasse les Écossais de Holy-Island, 320; désapprouve le mariage d*Édouard IV, quitte la cour, 330 ; mécontent du gouvernement de ce roi, 332 ; cherche à former des alliances de tous côtés, ibid,; attire à son parti les frères du roi, 333 ; se propose de marier sa fille au duc de Qarence, 334; ses projets de vengeance contre le roi.
ibid.; était le plus subtil homme de son vivant, 339; conspire contre le roi, 340 ; m, 278; se rend en France, II, 342 ; revient en Angleterre, 343 ; amène avec lui une ambassade de Louis XI, 344 ; rend compte au roi de la belle réception que le roi de France lui a faite, 345 ; bon accueil qu*il fait au duc de Clarence, 346; sa jalousie, paroles qu'il adresse k ce sujet au bâtard de Bourbon, 347; propose au duc de Clarence de le faire roi d'Angleterre, 348; se concerte avec les ambassadeurs français sur la manière de détrôner Edouard, 349 ; fait insurger le nord contre ce prince, 350 ; reçu à Rouen par Louis XI avec de grands honneurs, 353 ; avait de son parti presque tout le commun d Angleterre, 368 ; son arrivée à Saint -Omer pour voir le duc de Bourgogne, 401; promet à Wavrin de Te renseigner sur ce qu'il demandera concernant ses Chroniques , 402 ; § résent qu'il lui fait, ibid,; se ispose à marier sa fille au duc de Clarence, ibid,; III, 278; s'arme ccintre Edouard, II, 404; III, 278 ; sa haine contre le seigneur de Rivers, II, 405 ; le fait décapiter avec son fils, 406; III, 279 ; sa joie en apprenant que son parti a gagné la bataille de Banbury, II, 409; or^ donne la mort du seigneur Herbert et de son frère, III, 1 ; se dispose à aller trouver le roi, pourquoi s^arréte en chemin, 2; fait conduire le roi Edouard, prisonnier, àWarwick, 4, 279; craint que cet emprisonnement ne soulève le peuple, 5 ; engage Edouard à se rendre à Londres pour se montrer au peuple, 6 ; annonce aux Londoniens le retour du roi, et se défend de l'avoir tenu prisonnier, ibid,; est cru de la plupart, 7; assem-
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ble le commun de Londres et •'excuse de son attentat, comment, ibui.; soalère le peuple contre Edouard, 8; proclamations faites en son nom, 9 ; cherche encore a tromper le roi, 10, 13; son ingratitude envers ce prince, 12; son nom proféré par les communes arant la bataille deSumfort, 15; yedt détrôner Edouard IV et mettre le duc de Qarence à sa place, 17, 279; continue à tromper le roi, 18, 19; demande au roi qu'il fasse serment de lui pardonner, 22 ; refuse les conditions de ce prince, 24, 25; persiste dans sa rérolte, ibia.; fuit devant Tarmée du roi, ihid.; demande un sauf-conduit à Edouard pour se rendre près de lui, 27 , se dispose à le combattre, est obligé de s'enfuir, pourquoi, 28; quitte TAngleterre, ihid., 29; fut longtemps capitaine et pouverneur de Calau, ibid,; fait assaillir cette ville et n*y peut entrer, 30 ; s'empare de plusieurs navires, ibid.; fait jeter à la mer tous les hommes, 31; arrive en Normandie, accueil favorable qu'il y reçoit.
ibid.; sa défaite en mer; perd tous les navires qu'il avait pris, 32; se réfugie en Normandie, ibid.f 33 ; veut retourner en Angleterre, 34 ; s enfuit devant Tarmée navale du duc de Bourgogne, 35 ; accoutumé à fuir, ibid.; pourquoi ne peut se trouver en Angleterre au rendez- vous qu'il avait donné à son beriu-frère, ibid,; se rend auprès de Louis XI, 37 ; sa lettre à ce prince relative à la réinstallation de Henri VI, 43, note \ ; son arrivée en Angleterre, 46, 49, note 2 ; marche contre Edouard, 47 ;fait courir le bruit de la mort de ce prince, 48, 110/e; demande pardon aa pape d'avoir détrôné Henri VI, 49. note 2 ; l'obtient , à la rou« dition de renverser Edouard ,
ibid,; remet Henri VI sur le trône, 50 ; son pouvoir en Angleterre, 51 ; fait forger une monnaie d*or, 52; promet à Louis XI de l'aider à détruire le duc de Bourgogne, 58 ; s'enfuit devant l'armée d'Edouard, 1 11 ; refuse de venir terminer sg querelle avec ce prince enpiain champ, 112, 117; refuse tout accord avec Edouard, 1 1 6 ; quelles sont ses raisons, ibid.; or-' donne aux habitants de Londres de résister à Edouard, 120; mande à son frère, l'archevêque d'York, de se défendre contre Edouard seulement deux ou trois jours, 121; son espoir de surprendre ce prince ; il marche vers Londres à cet effet, 124; son armée mieux pourvue que celle d'Edouard, 125 ; fait tirer sur son ennemi sans lui faire aucun mal, pourquoi, ibid.; ses troupes se défendent vaillamment dans le commencement, 126; n'avait nul courage, 127, 279 ; est tué dans cette bataille, ibid.f 289; son corps porté à Londres et montré au peuple, 1 28 ; fait uçe trêve avec l'évéqne de Saint-André, 173; quelles en sont les conditions, 1 74 ; quelle est sa puissance en Angleterre, 277 ; refuse de terminer sa querelle avec Edouard IV par une bataille, 288. — Cité, II, 203, 223, 224, 230, 232, 234. 258, 260, 269, 271, 272, 320, 323, 324,351, 408; III, 3, 20, 21, 26, 46 note, 97,98, 105, 115, 129, 130, 141, 159, 160, 162, 167,. 182, 184. 186, 188-191, 193,194, 197-202,211,287.
H'ashingborcugh, village, [TaUhorch]. — Cité, m, 9.
fVatern , ville. Brûlée par les Français, excepté l'église et le moulin, HI, 329.
Wavwh (Jean, bâtard de), seigneur du Flores! el. Comment entreprend d'écrire set Chroniques,
ktk
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1, 3 ; €ft fili illégitime de Robert de Wayrin» ihid,; asiitte à la bataille d'Azinconrt, ihU,, 200»
262; yen qaelle année commence ton travail , 4 ; à quel règne s'arrête, ihU.; a oui raconter ce qui se passa à la bataille de ShrewsbuiT (1403), 186; fait partie de 1 armée des Saroisiens dans la guerre contre les Praguois, 206, 207; est bien informé de quelle manière fut fait prisonnier le Ois du roi d*Écosse, 209 ; se trouve en plusieurs courses et entreprises arec Perrinet Grasset, 249, note 1; fait partie de Texpédition du comte de Salisbury dans le Méconnais, 250 ; accompagne encore ce seigneur à la reddition du cbâteau oTvry , 255 ; question qu*il fait au sujet du duc de Bedfort, ihid. ; assiste à la bataille de Vemeuil, 262; a vu celle de Gravant, ihid.; sait véritablement que le comte de Salisbury en soutint le plus grand faix , 266 ; ne pouvait ni tout voir ni tout comprendre, occupé lui-même à se défendre, 267 ; fait partie de la compagnie du marécbal de Bourgogne lors de la guerre de Hollande, 277: commandé par le régent pour aétoumer Tentrée des vivres dans Orléans , 280 ; va avec le seigneur d*EUgreville à Nemours, 281 ; entre au service du roi d'Angleterre, et fait partie de la compagnie de Jean Fastoff, ihid.; conduit un secours aux assiégés de Beaugency , ihid.; tout préparé pour aller livrer Tassant à Beaugency; par qui en est empêché, 290; assiste & la bataille de Patay, 293; ne vit jamais un bomme plus désolé que Jean Fastoff, obligé de quitter le champ de bataille de Patay , ihid. ; suit ce seigneur, son capitaine , auquel le régent lui a commandé d*obéir et même de servir, 294; fait
partie de la compagnie des aei- ^eurs de Créqui et de Wavrin à Gravelines, 306; poorchiise les Anglais, 307; ne peat leur porter nul dommage, s*en retourne à Gravelines, ihid,; en allant à Saint-Omer aperçoit le campement des Anglais, 308; ses i^exions sur les gouvernants trop jeunes, 318 ; II, 282; est informé que Henri VI avait été blessé a la bataille de Saînt- Alban», II, 183; sait par des gens dignes de foi, qui assistèrent i la bataille de Tovrton , com* ment elle fut gagnée, 279 ; préside au conseil tenu en Angleterre, par le bâtard de Bourgogne, pour régler les conditions du pas d'armes entre ce seigneur et lord Scales, 343, note; obtient du duc de Bourgogne d^aUer à Calais auprès du comte de Warvrick, qui lui avait promis de lui fournir des renseignements pour ses Chroniques, 402 ; présent qu*il re^it de ce comte, ihid.
Wavbih (Robert de) . Assiste à la bataille de Poitiers, I, 100; envoyé comme otage en Angleterre, 105.
Wavbis (Robert, seigneur de}, de Lillers et de Malannoy, conseiller et chambelliin du duc de Bourgogne. Mort à la bataille d*Azincourt, I, 3 ; son épitaphe, i^iV., note.
Wavr» (Walerand, seigneur de).
De qui était fils, I, 1, note 3 ; va à Constantinople, en quelle qualité, 2; III, 151 ; engage Wavrin à entreprendre sontravailtl, 3; reste en garnison à Gravelines, 303; service qu'il rend au seigneur de Croy, 304; assiste an siège de Calais, en quelle qualité,
305 ; commis a la garde de Gravelines, ihid.; quitte cette ville,
306 ; chargé par le duc de Bourgogne de s'entendre avec l'ambassadeur de Constantinople, sur
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quoi, II, 34; conseil qu'il donne au duc de Bourgogne, ihUi.^ 35 ; nommé par ce prince capitaine général ae ses naTires pour aller en Grèce, 36, 50 ; sommes qu'il reçoit à cette occasion, 36, notes 1 et SUIT. ; se rend à Venise, 52 ; qui il enToie à la défense de Rhodes, 53, 54 ; chef de l'armée du duc de Bourgogne, 59 ; s'informe où est située la fameuse yiUe de Troie, pourquoi, 60; fait un chevalier , 61 , 62 ; son arrirée à Constantinople , 63; accorde un sauf-conduit à quelques Turcs, 67; croit à la paix faite entre les Turcs et le roi de Hongrie, 68 , avis qu'il reçoit du cardinal de Saint-Ange de n'y ajouter aucune foi , 69 ; trompé par les Génois, 70 ; son embarras pour défendre le passage de la mer Noire aux Turcs, 71 ; demande un secours k l'empereur de Constantinople , 72 ; ne peut intercepter le passage de la mer Noire aux Turcs, 75; requiert l'empereur de Constantinople de lui euToyer une galiote armée, à quelle fin, 86 ; consent à défendre la TÎlle de Constantinople, 87; mécontent de l'empereur, pourquoi, ièid.; sou projet d'en- ▼oyer à la recherche du roi de Hongrie, dont la mort est mise en doute, 88; y va lui-même, 89; ce qu'il se propose à ce sujet, 90, 91 ; se met en mer, 92 ; croit avoir trouvé le roi, ihui, ; écrit à Hunyade de lever une nouvelle armée, 94; cherche à combattre les Turcs , 95 ; prend a cet effet Ir chemin de Caffa, tèul.; écrit à l'empereur de Trébizonde , à quel sujet , 97 ; son arrivée à Driroago , 98 ; supplie le cardinal de Venise de remplir les promesses qu'il lui a faites de venir le rejoindre, 1 01 ; se rend auprès du seigneur de la Valachie pour avoir des denrées, 102 ; rend compte au cardinal
de ce qu'il a conclu avec le prince, 103 ; quitte Drimago pour assiéger Silistrie, 104; déploie sur sa galère la bannière de rÉglise, pourquoi , 105 ; presse le cardinal de se joindre à lui, 106 ; ne croit p^s qu'un prêtre soit un bon chef de guerre, 107 ; consent à ce que Saoudji parlemente avec ceux de Silistrie, 108 ; se met sur la défensive contre les Turcs, 110 ; veut se dégager d'une promesse faite k Saoudji, 111 ; abandonne le siège de Silistrie et va le mettre devant Tourtoukan, 1 12 ; son hésitation à faire le Mége de ce château, pourquoi, 113; se dispose i Tatuquer, \\k\ le prend d^assaut, excepté la tour, 115, 116; fait miner ladite tour, 117; porte lui-même du bois pour incendier le château, 118; manque d'y être tué, 119; pourquoi fait tuer tous les prisonniers, ih'id.; prend un refroidissement, 120; visite les blessés, 121 ; fait tirer sur les Turcs, 122 ; son altercation avec le cardinal de Venise, 123, 124; regarde comme heureux que le cardinal n'ait pu venir â la prise du château de Tourtoukan, 125 ; refuse d*assiéger le château de Ginrgewo sans le consentement du cardinal, 126; se met aux ordres dudit cardinal, 127 ; propose d'attaquer le château de Giurgewo , 128 ; fait ses dispositions à ce sujet, 12\?, 130; confie la continuation de ce siège au seigneur de la Valachie, 131 ; s'en repent, 132; indique les moyens de prendre le château de Giurgewo , 133 ; blessé et malade , refuse de se faire soigner, \'àk\ remet le commandement des galères, à qui, ibid,^ 142 ; quelle était sa maladie, 135 ; remèdes qu'on lui administre, ibid,; joyeux de la reddition du château de Giurgewo, 1 38 ; refuse de joindre son scellé
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à celui du cardiiial , pourquoi, 139 ; conseille d*asaaiUir le château de Roustchouky 142; demande qu*on tienne la promesse qu'il a faite aux Hongrois d*aller à Nicopolis f ihid,; service qu'il rend aux chrétiens de la Bulgarie, 144; son contentement a*étre arrivé à Nicopolis avant les Hongrois, pourquoi, 146; craint de mécontenter le cardinal, ièid.; sa maladie Tempèche d'assister au siège de la tour de Nicopolis, 147 ; regarde par une fenêtre le lieu où se donna la bataille de Nicopolis en 1396, 148; écoute avec plabir le récit qu'on lui fait de cette bataille, 149; question qu'il adresse aux Hongrois au sujet des Turcs, 153 ; consent à une entreprise contre les Turcs, 154, 155; cède à regret à Tavis d'Hunyade, qui lui conseille de s*en retourner, 158 ; son arrivée a Constautinopie, 159; refuse de riches présents de l'empereur; ce qu'il lui demande en retour , ibid.; reçu avec honneur a Venise , 160 ; se rend à Rome, ibid.; s'excuse auprès du pape de n*avoir pu rendre plus de services à la chrétienté , 161 ; reçoit certaines indulgences de Sa Sainteté , ibid.; arrive auprès du duc de Bourgogne, à Lille, et lui rend compte de sa mission, ibid. — Cité, II, 37, 51, 61,70,99, 100, 141, 157; III, 156, 157.
Wayuflkte (William), évéque de Winchester. S'entremet pour faire la paix entre le roi et le duc d'York, II, 180; accepte Edouard, comte de la Marcne, comme roi, au nom des États du royaume, 293> 294.
Wedsmahc (Pierre). Capitaine des Islaîres, est tué en défendant un boulevard entre Arques et Saint- Omer, III, 326.
WsLLEs (Léo de). Se joint à l'armée des seigneurs ennemis du
doc d*York, II, 251 ; est &k prisonnier, 254 ; fait pt^rtic de l'armée de la reine è Tovrton, 273.
Wbixbs (Robert de). Soulève le peuple contre le roi Edouard, III , 8 ; fait une proclamation pour inviter à prendre les armes, 9 ; confession qu'il lait de ses démérites, 12; ne veut pas abandonner le parti des rebirlles, 13; marche contre le roi à Stamfort, espérant le surprendre, 14, 16; porte la livrée do duc de Clarence à Stamfort, 15; sa mort, 17, 27. — Qté, m, 20.
WxLLBS (seigneur de), père du précédent. Voy. Wuxougubt (Richard).
Webcbslas, roi de Hongrie. Assiste au siège de Nicopolis en 1396,11, 148.
Wehix>gk (Johu), [Fe/me/or]. Soji éloge , II , 204 ; ramène deux prisonniers à Calais, 205; envoyé en ambassade, à Valeuciennes, vers le duc de Bourgogne, 310; m, 160; sa lettre an sujet du mariage d'Edouard FV, II, 326 , note 1 ; refuse , malgré lui, l'entrée de Calais au comte de Warvrick, III, 29, noie; accompagne la reine Marguerite i son retour en Angleterre, 119; son arrivée à Weymouth, 129; tué à la bataille de Tewkesbury, 139, 290. — Cité, III, 161,190.
Westkbdalb (John), c Maulvais prestre vicieux,» III, 101; pourquoi se tourne en faveur d'Edouard lY, ibid.
Westminster, quartier de Londre*.
— Gié, I, 51, 53, 83, 189. 192, 198; II, 180, 188,229, 233, 244 , 245 , 247 , 248 , 269, 290, 292, 321, 344, 346; III, 101, 120, 123, 143.
Westmoreland , comté. — Qté, H,
ÎVeymouSh, ville. - atée, III, 129,
WmvriLL (Antoine). Voy. ScAftss.
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WiDwaj. (Elisabeth). Voj. Élisa-
WiDWELL (John), frère dn seigneur de Scales, [OudevilU], Va aa-derant des ambassadeurs de Louis XI, II, 346 , pourquoi se retire an pays de GaUes avec son père et son frère, 405 : décapité par ordre du comte de Warwick, 406.
Wrownx (Marguerite), sœur 'de la reine d* Angleterre. Son mariage aTec le comte d*Arundel, II,
WiDWTUL (Marie), sœur de la reine d'Angleterre. Son mariage a^ec le seigneur Herbert, il,
WiDwnx (Richard, lord). Voy.
RnrBBs.
WiGMORB (seigneur de), \Wigue^ morantf Wtnghem\, Voy. MobnicEB (Roger).
WUlencourt , village. Brûlé par les Français avec le moulin abbé et la censé, le tout appartenant à Téglise de Saint-Riqnier, III,
WaxouGHBY (Richard Welles , lord), \^fVdbie'\, Pourquoi ne ▼eut pas commencer la guerre contre Warwick, II, 239 ; fait partie de Tarméc de la reine à Towton, 273; tue (blessé) à la bataille de ce nom, 280 ; assiste k la bataille d*£xham, 324 ; conduit les gens du nord à la bataille de Banbury contre Edouard IV, 407 ; amène au comte de Warwick le seigneur Herbert et son frère, prisonniers, III, 1 ; met le peuple de Lincoln en sédition contre Edouard, 8 ; est amené devant le roi, 9 ; confesse la part qu'il a prise dans la révolte, 1 1 ; informe -son fils que s'il ne Tient pas se rendre au roi, il sera cause de sa mort, 13 ^ est décapité, 15, 27. — Cité, m, 14,
WiLLOUOHBT (Robert). Marche au secours de Gravant, I, 240 ; sa
vaillance au passage d*nn pont, 247 ; retourne au siège de Montaguillon, 249; assiste au siège d'Ivry, 254.
WiLSTHiBs (James Boteler, comte d'Ormont et de), [FoUechier], Envoyé par le roi lever des impôts dans une ville du duc dTork, II, 186 ; est le mignon de la reine d'Angleterre, 204 ; se joint aux seigneurs ennemis du duc d^York, 251 ; assiste à la bataille de Ludlow, 255 ; se joint à Tarmée de la reine, 262 ; tué à la bataille de Mortimer*s Cross, 263.
fTiltshire , comté , [Wilthee], — Gté, III, 130.
Winchester^ ville, \Wincestre\, — Citée, 74, 75, 77.
WnrcHJtSTSB (le bailli de). Fait décapiter le comte de Kent, I, 77.
WiircHBSTEB (cardinal de), r£!Me/- /er]. Voy. Beaupobt (Henry).
WnfCHESTBB (évéque de). Voy.
Wayiiflbtb.
Windsor. — Cité, II, 346, 348, 349; 111,131, 132.
WfîiDsoa ( Edouard de ). Voy.
Édouabd m.
Wibtbmbbbg (Henri II, comte de).
Détenu prisonnier au château de Boulogne, III, 303.
Wisoc (Antoine de). Voy. Gapbb-
RES
Wisques (le bois de), près Saint- Onier. - Cité, III, 344.
Wissantf village, [W'usault], — Cité, n, 199.
WiTEix (Richard), lieutenant de Guines, [WetteÙ], — Cité, III, 162, 182, 183, 186.
WiTBRs (Thomas). Remplit l'office de bourreau, 1, 63 ; serviteur de Henri, comte de Lancastre, 64 ; banni, ihid., 69.
Wlad, surnommé Drakul, [Velacq\, vaivode de la Vaûcnie.
Reçoit une ambassade d*Amurat II, Ilr 12; se rend à k cour de ce prince, 13; y est retenu prisonnier, 14, 139; son
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fils trop jeune punr gouverner, 15; remis en libeité; à quelles conditions, 40 ; refuse de porter les armes contre les Turcs, 42 ; ne veut pas aller servir en personne dans Tannée hongroise, 66; promet un secours contre les Turcs, 100 ; envoie son fils au seigneur de Wavrin, 101 ; promet à ce seigneur des vivres et des galères, 102; doit se mettre à la tête d*une grande armée, 103 ; lève des gens d'armes pour se rendre à Nicopolis, 104; soutient par terre la flotte de Bourguignons au siège de Silistri, 105 ; se plaint qu'un a fait tort à ses gens d*armes ; en quelle occasion, 120 ; propose le siège du chftteau deGiurgewo, 126, 127 ; ce qu*ii dit de cette place, 128 ; monte sur la galère du seigneur de Wavrin pour voir l'attaque, 131; malheur qu*il occasionne, 132 ; continue le siège, 135 ; parlemente avec les assiégés, 136 ; presse d'accepter une capitulation ; pourquoi , 1 37 ; ses instances pour préserver et pour conserver intacte cette forteresse , 138 ; eUe lui est rendue, iBU,, 141 ; indique un autrt* château à prendre aux Turcs, ibid,; assiste au siège du château de Roustchouk, 142 ; secourt les chrétiens poursuivis par les Turcs, 143; les fait passer sous sa domination, Ikk; son opinion sur la nation bulgarienne, iè'ul.; annonce l'a iTivée des Hongrois aux Bourguignons, 146 ; rend visite au seigneur de Wavrin, malade , ioid.; demande 3u'il lui adresse, 147; fait jeter es bombardes à la tour de Nicopolis, 148 ; conclut, avec Hnnyade, l'assaut de cette tour, 150 ; rassemble des bateaux pour passer le Danube, 152. — Cité, II, 41, 89, 112, 133, 140,141,
Wlad, fils du précédent. Trop jeune pour gouTemer un rojranme. II, 15; envoyé par son père au seigneor de WaTrin, 101 ; conduit ce seigneur y«'rs son père, 102; Ta à Drimago, joindre les seigneurs bourguignons,
103 ; accompagne ces derniers aux Âéges de plusieurs plaoes,
1 04 ; propose d'attaquer le château de Tourtoukan, 1 1 2, 1 13 ; aide à y mettre le feu, 118; déclare, sous le secret, une entreprise qu'il projette, 138, 139; réussît dans ses projets die Tcngeance, 140; son gouyemenr montre au seigneur de Wavrin la place où se donna la bataille de Nicopolis, 148. — Cité, II,
Wladislas, roi de Pologne et de Hongrie, \Lancelot\. IVince de grand sens, II, 22 ; accepte la couronne de Hongrie, 23; demande l'assistance du p«pe contre les Turcs, 24 ; reçoit le légat du pape, 25 ; se met à la tête de son armée, 26 \ gagne la batûlle contre les Turcs, 27 ; revient à Bude ; aurait mieux £sit de poursuivre l'ennemi, 28 ; ses projets d'une nouvelle guerre, 29; ce qu'il mande au pape à ce sujet, 30 ; fait appel aux puissances de se joindre à lui, 42 ; enToie un héraut d'armes au Grand Turc, pourquoi, 43 ; ses préparatifs de bataille, 44; remporte la victoire, 45 ; veut poursuivre l'ennemi, 46 ; obstacle qu'il rencontre à ce sujet, ihid,; y perd beaucoup de monde, et s'en revient à Bude, 47; ses craintes relativement à l'armée des chrétiens, 63 ; accueille les propositions de paix de la part du Grand Turc, ibid,; accepte la paix avec lui, à quelles conditions, 64; rompt cette paix, 65 ; Tent reconquérir la Grèce, 66; demande des troupes à Wlad, ièid,; son armée peu nombreuse, pourquoi.
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76; son arrivée k Varna, 77; délibère aor la manière d*attaqaer rennemi, 78 ; se place ao centre de l'armée, 79 ; gagne la bataille, 81 ; pourtuit les Tares, 82, 83; est lue, ibid., 85; doutes élevés sur sa mort, 84, 85, 88, 89, 90, 98. — Qté, U, 69, 93, 94.
WooDSTOGK (Edmond Je), [jFodestolz\. Voy. Kaar.
WcoDSTocK (Thomas de). Voy.
GijOCZJTEA.
WoFcester^ ville, \porcestre\, — Citée, m, 141.
WoRcasTEB (John Tiptot, comte de), [Exeestre], Créé connétable d'Angleterre an couronnement d'Edouard IV, II, 297; destitué de cette charge et de celle de la trésorerie d'Angleterre, 331 ; est décapité, III, 52.-até, ni,46.
WoacBSTEB (Tttomas Pércy, comte dej. Accompagne en France la veuve de Richard H, I, 176; promet aide et secours à son neveu contre Henri IV, 178; prend les armes contre ce prince, 180, 181 ; se prépare au combat, 183, 184 ; décapité après ki bataille deShrewsbury, 188.
WaoTrKSLET (Walter), [Henry Frothesiejr], Envoyé par le duc de Clarence et le comte de Warwick vers le roi, III, 19.
Xaott&aiixss (Jean, dit Poton, de).
Un des chefs de l'armée française à la bataille de Vemeuil, I, 264; se dispose à combattre lt« Anglais à Beaugency, 286; est à 1 avant «garde à la journée de PaUy, 289.
Tork, duché. •- Gté, H, 252; m,
York, viUe.~atée, II, 180, 183, 276, 280, 281, 288, 289, 300 ; m, 26, 101, 102, 107, 109, 195, 287.
YoHx (Anne d'). Voy. Ezkisb.
YoaK (archevêques d ). Voy. Boo- THa (William), Ksmp (John) et Neviix (George).
Yoaa (Cécille, duchesse d*). Cherche à réconcilier ses deux fils avec Edouard, m, 113.— Gtee,
YoBCK (Edmond de Langele, comte
de Cambridge, doc d'). Mande en Angleterre le duc de Lançastre, I, 159. — Cité, I, 160.
YoBK (Elisabeth, d*). Voy. Svr-
POLK
YoBK (George d*). Voy. Clabehcs.
YoBK (Marguerite d'j. Voy. BouB-
GOGHB.
YoBK (Richard d'). Voy. Glocbs-
Vonne (1*), rivière. — Citée , l,
YoBB (Richard duc d'). Nommé capitaine général du duché de Normandie, I, 316; son éloge, 31 7 ; rappelé en Angleterre, 318, 320; forme un parti, 319; son exil, 320 ; sa haine contre le duc de Somerset, pourquoi, II, 178; expose au roi les fiiutes commises en France par ce duc, ièid,; lève 1 étendard de la révolte, 179; se réconcilie avec le roi, 180; forcé de quitter Londres, pourquoi, ihid.; ses récriminations contre le duc de Somerset, ihld.; ses projets de vengeance, 181; marche contre le roi à Saint-AIbans, 182 ; gagne la bataille, 183; nommé protcrcteur du royaume, 184; penl ce titre; est banni du royaume, Uid, ; ses biens confisqués, 186; se retire en Irlande après la bataille de Blore Heath, ihid,, 254; fait de nouveaux préparatifs de guerre, 191. 192, 254; envoie un ambassadeur vers le roi, i quelle fin, 192, 193; tnhi à
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la haudlle de Lndlow, par qui, 194, 255, 256 ; s^enfuit en IrlaDde, 195, 255, 256; ses biens dérastés, par qui, 196; joyeux de l'arrivée du comte Warwick en Irlande , 208 ; se concerte «▼ec lui sur la manière de £iiire la guerre au duc de Somerset, 209 ; son arrivée à Bristol, 239 ; accueilli avec joie par ses sujets de Ludlow, 240 ; ses droits à la couronne, 241 ; arme contre le roi, 242, 243; son coup d*État, 244; persiste à déposer le roi,2(i6; veut se faire couronner, 247, 248 ; nommé ré- Sent du royaume, 249, 25*7 ; oit régoer après la mort du roi, 249; III, 101; accompagne ce prince dans la cérémonie de la Toussaint, II, 250; envoie des troupes contre le duc d*£xeter, 251 ; engage la reine, au nom du roi, à revenir à Londres, 258 ; n*est pas en mesure de li-
vrer une bataille, ièid.; tué à ceUe de Wakefield , 261. — Cité,II, 207, 210, 238, 243,262, 283, 332; m, 100, 101, 106.
YouiTG (John)« maire de Londres.
Montre aux Londoniens les lettres du duc de Bourgogne an sujet de Temprisonnement d*Édouard, III, 5.
Tpres, ville. — Citée, II, 402; m, 320.
Zélande, — Qtée, III, 97, 200,
Zingenheim (Othon de), arcbevéque de Trêves. Se croise avec les seigneurs d'Allemagne pour combattre les Praguois, 1, 205.
Zusteplien (?) , seigneurie. Conquise par le duc de Bourgogne , III ,
fin Dl LA TâBLX AJIALTTIQUB DIS XATliaSS.
TOME I
P*ge 3, note 2, ligne 2, au Heu de XXVII,
— 49, note 1, ligue 3,
— 100, note, ligne 9, ~ 155, note, ligne 2,
— 159, note 5, ligne 2,
— 205, note 2,
— 207, note 1,
— 280, note 1, ligne 9,
Kent, oblige, 1361, 1401, Otton de Jie-
genhayn, Schlau, Chronique de
la Pueeile,
lu xxn.
— Lancaster.
— obligée.
— Othon de Zie-
genheim.
— Saatzsur TÉger.
— Mathieu D*Ei -
COUCHT.
TOME ni
Page 5, note 1, - 9, ligne 14,
— i6id,f note 5.
— 144, ligne 7, —
— 170, note, ligne 17, —
— 173, note 1, ligne 6, —
au lieu de 1489,
— d 'enyoier haativement,
— Tbasted,
— gcn l2, xxnr, orte,
àse» 1469.
— d'enToier quérir
hastiTement.
— Taxted.
— gendlz.
— xxnn».
— forte.
PUT DU BRBATA.
PARIS. — IMPRIVERIB DE CH. LAHURE BT C»
Roé de ntona, 9
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